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.LEXANDitE n'avoit para qu'un 

înftant fur la terre; & cet inftant avoit 

fuffi pour en changer la face. Le fyftême 

politique n etoit plus le m^me : ta Gt^ct 

Tome XIV. A 
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Z H I s T O I R E 

Vétoît plus d?ins la Grèce. Bàbylonc 
devenue le cenîre des plus grands mou^ 
vements , Babylone fi long - temp^ 
rennemie jdes Grecs, étoit une Ville 
Grecque : la fijcceflion, ou le partage 
du plus grand des empires, alloit la 
remplir de troubles : il s'agiflbit d'f 
donner un maître au monde. 
Auflî-tôt après la mort d'Alexandre, 
^\L.^ fes gardes convoquèrent au palais, les 
Curt, l lo. Grands de la Gour & les chefs des 
^Diod i i8. ^r^^P^s: ils y furent fuîvis d'une foule de 
y. 586.' 587. * foldats, avides de favoir en quelles mains 
fiuu in alloit pafler la puiflance fuprême.Roxane 
etoit enceinte ; le Prince «ivoit eu de Bar^- 
fîne,vcuvedeMemnon,un fils encore en- 
fant. Arridée, fon frère naturel , étoit un 
homme fans capacité : des breuvages 
que lui avoit fait prendre OlyApias , 
dans fa jeunefle , pour l'empêcher de 
devenir un rival redoutable à fon fils , 
fcmbloient le mettre hors d'état de faire 
Qmjbrage à fon fuceeflcur, 

Tels étoient ceux qui avoîent des 
droits à la fucceflîon d'Alexandre : de 
femblables çontendants , dont l'un n'a- 
voit pas même encore va le jour, ne pou- 
voiet^t manquer d'attirer la foule, toti^ 
jours curieufe d'événements. Elle étoit 
« larande , que .plul^eu|:.s Géqérauî^ 
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D E I A G R È C E. ) 

ne pouvoient pénétrer iufqu*au palais. 
Un Jiéraut en interdît rentrée à tous 
ceux qui ne feroient point nommément 
appelles. On méprife un ordre fans 
autorité : on fe prefle , on s'accumule ; 
les larmes coulent : le foin de Tavenir 
les arrête , enfin le filence s'établit. 
Perdiccas fe lève : il montre i î'aflem- 
blée, le fiége royal fur lequel étoient 
dépofés le diadème , le manteau & les 
armes d'Alexandre ; il y place l'anneau 
que le roi lui avoit donné la veille. A 
cette vue, les gémiflements redoublent: 
« Je vous le remets » dit Perdiccas , 
« cet anneau avec lequel le roi fcelloît 
»les ordres nécéflaîres au bien du 
rt gouvernement, au.maintien de l'em- 
» pire , & qu'il m'a confié lui-même. 
»Aureftej quoique le Ciel, dans fa 
«colère , ne puifîe nous affliger d'une 
» calamité plus déplorable ; à en juger 
s» cependant par la grandeur de fes 
» exploits , il eft permis de croire que 
» les Dieux n'avoient que prêté au 
» monde , un fi grand homme , pour 
» y remplir leurs vues , & le retirer 
» auffi-tôt à eux , de qai il defcendoic- 
» Puifqu'il ne nous relie de lui , que 
»ce qui n'a jamais de part à Tirar 
i mortalité} acqifittons-no.iS inceffam^ 
/ A X 
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4 HlSTOIRB 

nment de ce que nous devons à fa 
» dépouille mortelle , à fa mémoire ; Se 
» n'oublions pas dans quelle ville, parmi. 
» quels hommes nous nous trouvons ; 
i>quel roi & ,quel conduâeur nous 
9» avons perdu. Ce dont nous devons 
3» nous occuper majjitenant^ compa- 
1 ^nons , c'eii des moyens d'aflurer 1^ 
» jouiflance de notre vidoirc : il nous 
«faut un chef; fi la puiflànce doit 
» réfider dans un feul ou dans pluiieurs^ 
» c'eft à vous de prononcer. Ce que vous 
» devez favoir, c'eft qu'une armée fans 
» chef, eft un corps fans ame, Roxanc 
»e(l dans le fîxième mois deifa gro(V 
» feflTe : nous devons fouhaiter qu elle 
» nous donne un Prince. Ceft à Ijai, fous 
» le bon plaifîr des Dieux, qu'appartien-^ 
9 dra le fceptre , quand il fera en âge 
» de le porter: décide^, en attendant, à 
» qui vous voulez confier les rênes du 
» gouvernement. » 

Ce difcours ouvroit la yoie aux opi- 
nions. Néarque prit la parole : il avoua 
que les droits dç la pouérité d'Alexar»- 
dre au trône , étoîent incoateftables ; 
fi mais » continua-t^il « pour attendre un 
»Roi qui n'eft pas encore né,. en. re^ 
»jetter un qui exifte déjà:, c'eft une 
» propofîtioo i^ui qe convient; ni auâc 
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l>irtAtÎR*CÈ. < 

*jdifpofiÉion& des Macédoniens, nî à 
ji Tétât aduel des affaires. Barfine a 
j> donné un fils au Roi î la Couronnç 
J> lui eft due. » 

La manière dont l'aflembléc reçut 
cet avis , montra combien il lui étoîc 
peu agréable. Les affiliants fc mirent à 
frapper leurs boucliers de leurs jave- 
lots; le tumulte dura long -temps: 
Néarque défendit fon opinion aveC 
chaleur ; on touchoît au moment d'une 
fédition : « Vraiment » s'écriç alors 
Ptolémée* c'eft une race bien digne 
» de commander aux Macédoniens, que 
» le fils de Roxane ou de Barfine , donc. 
» on n'ôfcroit pas même prononcer le» 
» noms en Europe ! N'aurions - nous 
» donc vaincu les Perfes , que pour nous 
» aflervir à leurs enfants ? tandis que 
» Darius & Xercès, leurs Rois légi- 
» tîmes, l'ont tenté vainement à la tête 
39 de fi grandes flottes , & de tant de 
» milliers d'hommes. Mon fentiment à 
«moi, eft qu'autour, du trône d'A- 
» lexandre, que vous voyez ici , ceux qui 
»étoient de fes confeils, fe réuniffent 
:^ pour délibérer en commun , toutes 
» les fois qu'il en fera néceflaire ; qu'on 
» s'en tienne à ce qui aura été réfolu 
»i la pluralité des voix , & que tous 

A 3 
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6 H J s T O I R B 

» les officiers fe foumettent à ct% àé^ 
» cifîons. » 

Ptolémée trouva Ses partifans ; mais 
les principaux officiers încHnoient pour 
l'avis de Perdiccas. On repréfenta 
qu'Alexandre 9 en lui donnant fon an- 
neau , Tavoit regarde lui-même comme 
le plus digne de lui Tuccéder: auffi-tôt 
on Finvite à s'avancer ; on le préfle 
de reprendre l'anneau du roi. Per- 
diccas étoît fufpendu entre la crainte 
& la honte : il brûloir d'envie d'accep- 
ter ; mais pcnfant que moîas il raar- 
queroit d'empreflement , plus on lui 
feroit d'inftances , incertain du parti 
auquel il devoir s'arrêter , il prit enfin 
celui de fe retirer, & fe tint debout 
derrière ceux qui étoient affis les 
premiers. 

Mélcagre qui haïffbit Perdiccas au- 
tant qu'il ea étoît haï» profitant de 
l'incertitude de fon ennemi , fe déclare 
contre lui : il prétend qu'il eft fort in- 
différent d'avoir pour roi , le fils de 
Roxane , en quelque temps qu'il naiffe, 
ou Perdiccas; puifque, fous le prétexte 
de la régence, ce dernier ne manqueroit 
pas de fe rendre maître du royaume. 
C'eft pour cette raifon , dit-il , qu'il veut 
pour Roi , un enfant qui n'eft pas en- 
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core : « Oui » cohtjnua-t-jl « fi Alcxàn- 
»dre nous eût donné un pareil fuc- Av. J. O. 
» cçfleur ^ ce ferait le feul de fcs ordre» ^*^ 
» auquel je ferois d'avis qu'on n'obéît 
»pas. Que ne courez • vous donc, 
»fbldats, piller les tréfors du Roi? 
» ceft réellement le peuple qui eft 
» ihéririer des richefles qu'il laifle. » - 

Jl dit & traverfe brufquement les 
troupes, qui s.'ouvrent pour lui faire 
paflTage, & fe mettent à le fuivre. Déjà 
un gros de foldats s'eft raflemblé eti 
armes autour de lui ; Vefprit de fédition 
& de difcorde gagnoit la multitude , 
lorfqu'un inconnu nomme Arridée, & 
le propofe pour fuccefleur d'Alexan- 
dre, comme fon plus proche héritier. 

A ce mot, il fe fait un filence géné- 
ral: puis tous s'écrient d'une voix, quil 
faut demander Arridée, & que-ceux qui 
ont convoqué raflemblée, fans l'y ap- 
peler, font dignes de mort s ils ne 
fouffriront point fur le trône , un autre 
que celui dont la naiffance autorife 
cette prétention. Arridée paroît ; Mé- 
léagre le conduit au Palais, où, fous 
le nom de Philippç , il eft proclamé 
Koi par les foldats. 

Indignés d'un tel choix , les Grands 
de kur côté cherchoient à mettre à 

A4 
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* HrSTOiRK 

exécution le projet de Pcrdiccas , quiîs 
nommèrent avec Léonnatus pour tuteur» 
de l'enfant qui devoit naître de Roxane ^ 
& firent ferment de reconnoître roi , 
ce^' fils d'Alexandre. L'infanterie, ton- 
jours déclarée pour Arridée , mena- 
^oit de fe baigner dans' le fang de ceux 
qui oferoient prétendre à une couronne 
qui ne leur appartenoit point : ils vou- 
loient que le royaume étant+érédîtaire, 
fôt déféré de droit au fang royal. Tout 
étoit rempli de troubie & d'agitations ; 
on avoir les armes à la* main. 

Cependant l'ancienne image de la 
Cour fubfiftoit, les ambafladeirrs s'a- 
dreflbierït au nouveau roi , les cheft 
des troupes étoiènt près de fa perfonne, 
le veflibuie de fon palais étoit plein de 
gardes & de foldats. Mais une pro- 
fonde triftefle répandue par-tout, fem- 
bloit annoncer le dernier défefpoir. 
Dans une défiance réciproque , on 
n'ofoit ni s'approcher ni fe parler: la 
comparaifon du nouveau roi , avec 
î'ancien, ajoutoit encore aux rejg^rets 
de fa perte. Tous fe demandaient où 
étoit celui fous les aufpiccs duquel ils 
avoient remporté tant de vidoires ; ils 
fe voyoient au milieu de nations enne- 
mies , prêtes à iàifîr toutes les occa- 
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delaGrêcK. 9 
£<in8 de fe venger > à chaque initant fur ^ 
le point de tremper leur» épces dans le Av. J. C 
fang de leurs propres concitoyens. ^^ 

Il y eut quelques coniFérencçs : les 
plus fages des deux partis « réuflirent à 
cimenter un accomniodeineiit. Les 
Grands fentirent que le roî qu'on 
vouloir leur donner , loin de nuire à 
leurs prétentions , les couvroit au coa- 
traire , & leur laifloit leurs efpérances. 
Enfin, aprè^ (èpt jours de débats, le 
befoin d'un chef, au nom duquel oa 
donnât les ordres, les obligea de con- 
firmer la nomination d' Arridée , en lui 
alTociant Veofant dont Roxaoe étoic 
enceinte , en cas que ce fut un Prince: 
on forma un Confeîl auquel préfida 
Perdicças , qui eut prefque toute Tau* 
torité. 

Le Prince à qui Ton venoit de con- 
fier les rênes, n'étoit pas capable de 
les ten'r , quoique Perdicças les dirn 
geât fous fon nofm. Cétoit d'ailleurs y 
dans le régent, us défaut que rien ne 
pouvoit réparer, que d'avoir été l'égal 
de ceux àqjui il alloit être obligé de 
confier le gouvernement des Satrapies : 
s'il eût tenté de s'arroger la fouveraine 

Suiflance, on Teût renverfé auffi-tôt. 
'oos ^atteodoiçQt de kur ambition^ 

A 5 
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10 Histoire 
plas que de leur fidélité; fir, maître 
de lever des armées dans les provinces 
dont on àlloit les déclarer gouver- 
neurs , ils auroient bientôt fait plus 
que mépriferles menaces de Perdiccas> 
s'il eût tenté d'en faire. 
Diod t. x8. Xe partage des Satrapies 4c fît entre 
p. 587-^88. les principaux Officiers, fous Tautorité 
.^r •''' d'Arridée & de Perdiccas. Ptolémée 
Juf. L 13. eut TEgypte & les provinces d'Afrique 
^^ qui en relevoient; Laomédon obtînt 

la Syrie avec la Phénicie: on afiigna la 
Cilicie à Philotas ; ta Lycie , avec la 
Famphylie & la grande Phrygîe furent 
le partage d'Anttgonus ; on envoya 
Caflander en Carie , & Ménandre dans 
la Lydie. La petite Piirygîe , réunie aux 
terres que baigne THellefpont, forma 
le gouvernement de Léonnatus. La 
Cappadoce avecla Paphlagonie , échut 
\ Eumènes; il fiit cliargé de ladéfenfo 
de cette contrée jufqu*à Trébizonde» 
& de la guerre contre Arbates , le feul 
qui refusât de fe (bumettre à l'empire 
des Macédoniens. Python eut la Médîe, 
& lyfimaque la Thrace , avec toutes 
les contrées voifines du Pont-Euxin. 
Antipater conferva la Macédoine & 
ft& dépendances : il fut arrêté que les 
gouverneurs de rinde, de h Baâria* 
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DE LA G Ri CE. ît 

oe, de la Sogdiane & des autres pays ^ . 
qui tiennent à Focéan ou à la mer av.J.c, 
rouge, continueroient de commander a*4. 
dans les départements qu'ils avotent 
eus jufqu'alors. Séleucus ne fut poinc 
admis dans le partage; il obtint feu«- 
leraent le commandement du corps de 
cavalerie dont Hépheilion avoit été 
revêtu jufqu'à fa mort, & dontPerdiccas 
fut obligé de fe démettre,commc incom- 
^ p^tible avec la place de chef du Confeil. 
Cratérus, chargé de reconduire en 
Macédoine , un corps de foldats hors de 
férvice, portoit des ordres fecrets-» 
qu'après la mort du maître , fes fuc- 
cefleurs ne jugèrent pas à propos ' 
d'exécuter. Perdiccas trouva aum dans 
le porte-feuille d'Alexandre , un détail 
de dépenfes pour les honneurs funèbres 
d'Hépheftion, qu'il crut devoir fuppri- 
mer: mais ne voulant d'ailleurs rien 
diminuer de la gloire da vainoueur de 
TAfie, il fit afTembter un Conleil nom- 
.hreux de Macédoniens , pour leur 
donner communication des longs mé^ 
moires qu'Alexandre avoit Iax0és. On 
y lifoit le projet de conflruire dans la 
Phénicie , dans la Syrie , dans la Ci- 
licie , & dans l'tle de Cypre , mille 
vaiffeaux plus foi^s que des galères» 

' A 6 \ 
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Il Histoire 

a. deftîtiés à porter la guerre fur les ri* 



Av. J. c. vages de T Afrique , de rEfpagne & de 
^*^' tous les pays qui environnent h Sicile. 
On devoit établir le long des côtes » 
des ports &. des abris convenables 
fovtr une flotte de cette importance. 
Le but de Tentreprife que méditoit 
le conquérant , étoit tfafliirer par toute 
la Méditerranée , un paflage libre ôc 
•aîfé jufquaux colonnes d'Hercules. II 
indiquoit les moyens de peupler -kr^ 
nouvelles villes qu'il avoit fait bâlir ; 
il pourvoyoit à la tranfmigratîon ré^ 
ciproque des Afiatiqucs en Europe , & 
des Européens en Afie ; afin que , par 
les alliances & les liaifons que ces 
deux parties de la terre contraâeroient 
enfemble , elles vécurent déformais 

^ dans une paix durable. Il étoit aufli fait 

mention ^ dans ces mémoires , de fîx 
temples magnifiques , à la conftrudion 
de chacun defquels il deftinoit quinze* 
cents talents. Il les plaçoit à Délos , 
à Delphes, à Dodone; un de Jupiter 
à Dium en Macédoine, un de I^iane- 
Taurobole à AmpWpolis , & un de 
Minerve dans l'île de Corfe. Il vouloir 
faire bâtir à cette Dcefle , un autre 
temple plus magnifique encore dans 
IKutn, £n6ii U.fe propofoît d élever à 
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DELA Grèce. 15 
Philippe fon père, un maufolée qui 
égalât en grandeur, une des pyramides Av. f. C. 
d^Egypte. .^**- 

La lefture de ces projets étonna les 
Macédoniens : mais y quelque refpcâ 
qu'ils euflent pour la mémoire de leur 
roi , ils les trouvèrent fi extraordinai- 
res, & d'une telle difficulté dans Texé- 
C4]tion, qu'ils les abandonnèrent tous. 

L'agitation y où la fin prématurée du : 

Îlus fameux des conquérants , jetoic 
Jabylone, franchit bientôt les bornes de 
rAfie. La première nouvelle de la mort 
d'Alexandre, plongea la ville d'Athènes 
dat'S une étrange incertitude. « Si elle 
» étoit vraie » difoit Démades « l'odeur F^ut. 
»dç fon cadavre auroit déjà rempli ^*^"^'** 
» tout l'univers ». Mais les Athéniens , 
toujours portés à croire ce qu'ils dé* 
iiroient » commencoient à méditer une 
révolte. Phocion, prévoyant que le gou- 
vernement Macédonien étoit trop ét'endof 
pour être durable, cherchoit à tempori- 
fer: la plupart des orateurs au contraire 
courant à la place publique , crioient 
que la. nouvelle étoit véritable ; qu'A- 
lexandre n'étoit plus ; « . S'il eft mort 
» aujourd'hui » reprenoit Phocion « il 
Die fera demain, après demain en- 
» coce ) Si nous aurons tout le temps 
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^— *— ^ » de délibérer avec prûderrce ». Aïàîs 
Av. J. a le joug Macédonien pefoit trop à des 
3*3« peuples idolâtres de la liberté: on ferr- 
toit la faute d'avoir laiffé accabler 
Darius, & Ton croyoît réparer une 
négligence par une témérité. Déjà les 
Dîod. t. iS. Rhooiens avoîent chaffé la garnifon 
i'-59». $93' Macédonienne. Ce fuccès nétoit pas 
vu fans envie par les Athéniens, ani- 
més d'ailleurs par un motif non moins 
puiflant que celui de la Hberté. Alexan- 
dre , peu de temps avant fa mort , . 
avoit formé le deflcin de faire rentrer 
dans les villes Grecques , tous Tes exilés. 
Outre la gloire de ce bienfait , il fc 
procuroît , dans chaque ville, des hom- 
mes attachés à fes intérêts, toujours 
prêts de s'oppofer aux nouveautés qui 
y feroîent contraires. Pour parvenir à 
. ion but , aux approcRes" de la folem- 
nité des jeux olympiques, îl y avoir 
envoyé Nicanor de Stagyre , avec une 
lettre adreflee aux bannis mêmes. Cette 
lettre devoit être lue à haute voix , par 
un héraut , dans l'aflèmblée. 

« Nous n*av6ns eu aucune part 
» à votre banniflement » difoit le Prin- 
ce « & nous en voulons avoir à 
«votre rappel ; en exceptant liéan- 
» moins ceux qui auroient été con- 
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» damnés à Texil pour caufe de crime. , 
» j^ous mandons a Antipater , de faire Av. J. C 
» exécuter nos ordres fur ce fujet , par '^^ 
» les villes mêmes qui voudi oient y for- 
1^ mer oppolition. » 

On fe repréfentc les tranfports, les 
applandiflements avec lefquels cette 
proclamation fut reçue par plus de 
vingt mille bannis' qui fe frouvèrenf à 
Olympie. Il n'en fur pas ainfi de ceux 
qur avoient ordre de les recevoir. Les 
Étoliens &. les Athéniens fur tout en 
montrèrent plus de mécontentement ; 
les premiers , parce qu'ayant chaffë 
inal-à-propos les -finiadeSy ils s'ar- 
re^doient à être incefiamment punis de 
cette violence; les féconds , parce 
qu'ayant partagé entr'cux le territoire 
de Samos , ils étoient peu difpofés à 
s'en deffaifir. Cependant, comme ils 
a'étoient pas alors les plus forts , illB 
attendoient en filence, un temps plus 
favorable. La mort d'Alexandre leur 
parut un bienfait de h fortune : ils 
crurent Tinflant non-feulement propre 
à recouvrer leur Kberté, mais à fe 
metrre à la tête de toute la Grèce. 

Les tréfoTs gwi leur avoient été laîf- 
fés par Uarpatus, leur ofFro^ent des 
relfources pour la guerre, & ils fc 
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x==*=î flartoient que huit mille foldats corr^ 
Av. j. c. gédiés par les Satrapes de Perfe , de 
^*^* qui prefque tous écoieut demeurés aux 
environs du Ténare en Laconie, ne 
refuferoient pas le fecours de leurs 
bras au rétabtiflement de la liberté 
générale. 
P^cTa/ï ^^ ^ ^^^ falloit pas davantage pour 
monter l'imagination des Athéniens; 
on ne parloir plus que de guerre dans 
leurs ademblées. Léoflhènes , jeune hom- 
me brave ôc ambitieux , ne ceflbit 
d'inçriguer & de crier aux armes. 
Phocion f comme un roc inébranlable» 
s'oppofoit à la folle ardeur de fes con- 
fiants & volages compatriotes. «^ Mais » 
lui demanda Hypérides « quand donc 
» confeillerez - vous la guerre , fi ce 
» n'eft dans cette circonftance » ? — 
4< Quand je verrai » lui répondit Pho- 
cion « les jeunes -gens reprendre le 
»goût de l'ancienne difcipline» les ri- 

• ches contribuer Xelon leur pouvoir 
» aux frais de la guerre , 6c les orateurs 
» s'abftenir de voler les deniers publics. i> 
» — «< Mais » reprenoit Léo fthènes , 
avec la vivacité naturelle à fon âge , 
«quel bien avez* vous fait à la ville, 

• pendant un fi grand nombre d*aa* 
» nées qu'Ole vous a confié le eon^maiw 
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» dément de fes troupes »? — « Comp- 
»tez^-voas pour peu » repartit Pho- 
cion « que les citoyens qui font 
«morts pendant ce temps, aient été 
»enfeve!is dans les tombeaux ^de leurs 
» pères ?» 

Le fentiment' de Léoflhènes préva* Gucrrclf 
lut; c'étoit celui de la multitude. Il "pâli!/, xg» 
fut nommé Général , & eut ordre d'en- p. 593- 594. 
rôler les Grecs du Ténare , mais comme 
de fon propre mouvement; car- on 
n*avoit pas encore VaflTurance pofî- 
tive de la mort d'Alexandre. Ànrî* 
pater méprifa d'abord une guerre fuf- 
citée par un chef qui n'étoit point 
avoué de fa République , & les Athé- 
niens eurent le temps de faire fourde- 
ment leurs préparatifs. Léofthènes en- 
gagea , fans aucune oppofiticn , ces 
anciens foudoyés^qui ayant long- temps 
fer\â en Afîc , étoient devenus d'ex- 
cellents foldats. 

Enfin la mort d'Alexandre ayant été 
confi-rmée par des voyageurs arrivés 
de Babylone , & témoins oculaires de 
cet événement > Athènes ne diffimula 
plus : elle mvoya publiquement à Léof- 
thènes, une partie des tréfors d'Har- 
palus , avec des armes de toute efpèce. 
Il donna la folde aux Grecs du Té-- 
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nare, fournit des armes à ceux qirî 
n'en avoient point, paflfa en Etolie, 
dont les habitants fe déclarèrent aufTi- 
tôt pour la liberté & fournirent fept 
njille foldata au Général Athénien. 
jjtelà il députa vers les Locriens, & 
d'autres peuples voifins , pour les in- 
viter à l'indépendance, & à délivre? 
la Grèce, du joûg de la Macédoine. 

L'enthoufiaime fé glifla dans taus^ 
les efprits ; tout étoit en efFèrvcfcence ^ 
& le peuple croyoit toucher aux heu- 
reux temps de fes pères. Cependant , à 
Athènes , les riches défapprouvbjent 
cette entreprife trop précipitée; mais 
leurs raifons eulTent-elles pu fe faire 
entendre parmi la rumeur générale ? 
Tous fes hommes , dont Philippe dilbît 
que la guerte étoit pour eux un temps 
dé paix , & que la paix leur faifoit la 
guerre , ne cherchoient qu'à émouvoir 
le peuple, à l'échauffer ; &, foutenus 
par des orateurs dont ils étoient l'ame, 
il$ firent publier une déclaration de 
guerre, dont le but étoit la liberté 
commune de laGrète, & d'affranchir 
toutes les villes , des garnifons étrangè- 
res qui les occupoient. 

En même-temps, on ordonna nne 
ûotu de quarante vaiâeaux. à .trois 
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îangs, & de deux-cents à quatre rangs - 
de rames. Il fut décidé que tons les 
Athéniens qui ne'paffèroient pas qua- 
rante ans, feroîent enrôlés. Trois tribus 
furent deflinées à la garde deTAttique; 
les fept autres aux expéditions étran- 
gères. On nomma des ambalTadeurs 
pour déclarer à toutes les villes, que U 
République ayant toujours regardé h 
Grèce, comme la patrie commune» 
avoir autrefois chaflê de fes mers , les 
Barbares qui venoient l'envahir, & 
qu'elle croyoit devoir encore em- 
ployer en ce moment, fa flotte, fes 
richefles & tous fes membres, pour 
l'honneur & le falut commun. 

Antîpater, qui avoit enfin les yeux, 
deflîllés , fit agir fes créatures. Pythéas Pto. î^ 
& Callimédon , tous deux bannis d'A- ^^^o^* 
thènes, parcourant les villes avec les 
ambaffadeurs du gouverneur Macédo- 
nien , empéchoient les Grecs de Quitter 
fon parti , & de s'unir aux Athéniens. 
Dcmofthènes , quoiqu'exilé , s'étoit 
joint aux ambafladeurs Athéniens , êc 
les aidoit de fon éloquence. Par-tout 
ce n'étoient que cabales i4îaînes, divi- 
fiofls. Les ambafladeurs d'un parti for- 
toient d'une ville , leurs adverfaires y 
eotroient ; ils fe trouvèrent même en-* 
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femble dans Une ville d'Arcadie, ùxi 
Démofthènes & Pytbéas fe querellè- 
rent en plein confeil. « Comme nous 
»fommes perfuadés» die le dernier^ 
€€ qu'une roaifon e(t malade, quand ort 
» y porte du lait d'âneffe; de même 
»c'efl une marque infaillible qu'une 
» ville e(i en mauvais état , quand on 
» y voit entrer urie arabaftade Athe- 
» nienne. »> Démofthènes rétorqua Far-* 
gumçnt contre fon adverfaire.« Comme 
» on ne porte » dit-il <t le bit d'ânefTe » 
• dans une maifon» quç pour y réta-» 
B blir la fanté ; de même jamais une 
3» ambalTade d'Athènes n'entre à»m anc 
» ville, que pour y guérir les malades. » 
Tous ces lieux communs; qui fervent 
plus la malignité de celui qui les dit , 
que ceux en faveur dcrquels il parle , 
furent utiles à Démofthènes. Le peuple 
d'Athènes , charmé de la vivacité d'une 
repartie fi honorable pour lui , drefta 
un décret pour rappeller l'orateur. On 
fit paflcr à Égine , une galère à trois 
rangs de rames: Démofthènes entra 
comme en triomphe dans le Pyrée. 
Tous les citoyens, précédés des Minif- 
très des autels & de tous les Magif- 
trats , volèrent à fe rencontre, & le re- 
çurent avec les témoignages de Taf- 
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feâion & dç la joie la plus vive. A 
des marques fi honorables tfattachc- 
meot & M'eftîiîie , riliuftre exilé iie put 
retenk les fentiments qui Tagitoîent ; 
& , levant ics mains au Ciel , il fc féli- 
cita d'june jourqée plus glorieufe en- 
core popr lui, que ne Tavoit été pour 
Alcibiades , celle oii il étoit revenu de 
fou exil. En eJfFet , ks concitoyens le 
recevoient de leur propre mouvement , 
de leur plein gré; tandis que la ré- 
ception d' Alcibiades n'avoit pas été fans 
quelque contrainte. 

La manière dont le peuple s'y, prît 
pour exempter Démçfthèncs , de l'a- 
mende à laquelle il avoir été con- 
damné , dût encore le flatter davan- 
tage. Il h'éroit permis de la lui re- 
mettre fous aucun prétexte; mais on 
trouva le moyen de contrevenir à la 
loi y fans lui défobéir. Chaque année , 
à la fête de Jupiter-Sauveur , le peuple 
avoir coutume de donner une foinmc 
à celui qui étoit chargé du foin de 
préparer & d'orner l'autel de ce Dieu, 
pour le f^icrifice : cet emploi fut confié 
à Démoflhènes , à qui Ton comfva pour 
ces frais, uiie fomme de cifuSM^n^c 
talents, qui étoit précifément celle A 
ïaguclk il avoit été condamné. 
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i " ■■ j Les ambaiTadeurs d'Athènes avoient 
Av.j. c. réuffi à faire entrer la plupart des 
x>;|^.'i. ig^ Provbces Grecques dans leur ligiie: 
F. 594-598-, cependant la crainte en retint plu- 
Th^um. '" ^^^^^ ^^^ ï^ ifzni des Macédoniens , 
ou dans la neutralité. Athènes comp* 
toit au nombre de fes alliés, les Eto- 
liens 9 les habitants d'Oëta , les 
Phthiotes , les Méliens , les peuples de 
Ja Doride, de la Phocide & de la 
Locride; les ^nianes, les Aliiliens , les 
DolopeSylesAthamanteSylesLeucadiens, 
Jes Molofles, quelques cantons de rilly rie 
éc de la Thrace ; & » dans le Pélopon- 
nèfe, les Argiens , les Sicyonîens , les 
Eléens , les Meflenrens &l tons les ha- 
bitants d'Aâé. Cette Républi<jue ar- 
moit fans relâche: on a voit levé dans 
la ville feule, cinq mille hommes d'in- 
fanterie, cinq-cents chevaux, & deux 
mille foudoyés. Les parti fans de la 
révolte, à la vue d'une armée fi bril- 
lante , d!emandoient à Pbocion , ce qu'il 
en penfoit : « Elle me paroît très-belle 
»pour le flade» leur dit-il; a mais 
» je crains le retour » ; faifanc adroite- 
ment ^lliilion à la courfe du double 
fiade^ dans laquelle , après avoir atteint 
la borne , il falloit regagner la bar- 
rière : ^ Songez » ajouta*t-il« que la 
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«»^ville n*a plus d'autres fonds , d'autreis sssssssa 
» vaiiTeaux , d'autres troupes ». . Les Ay, J. C. 
Athéniens , qui croyoient celles-ci fuf- ^'' 
fifantes, fe mirent en marche. 

LéoÛhènes s'avança à travers fa 
Béotie 9 dont les habitants n'étoient pab 
favorables aux Athéniens, & fut at- 
tendre à Pyles , Antipater qui étoit en 
Theflalie à la tête de treize mille hom- 
mes de pied , de lîx-cents cavaliers, fc 
fe faifoît côtoyer d'une flotte de cent- 
dix galères. Les Thelfaliens, qui d'a- 
bord s'étoîent déclarés pour les Ma- 
cédoniens , fe rangèrent du parti de 
Léofthènes. Antipater battu, fut forcé 
de fe renfermer- dans Lamia, où les 
confédérés vinrent l'afliiéger. ' 

Athènes nageoît dans la joîe , l'ef- 
pérance renaîflbit dans tous les cœurs^ 
on célébroit des fêtes ; ce n'étoient que 
facrifices pour remercier les Dieux, des 
heureufes nouvelle^ qu'on ne ceflbit dé 
recevoir* Au milieu de Valégrefle pu* 
blique , Phocion reftoit toujours le 
même:« Je voudrois »difoit-il« avoir . 
» fait toutes les ]3elles adions qui coii- 
ûvrent de gloire Léofthènes; mais je 
» rougirois de n'avoir pas confeillé ce 
»que j'ai confeillé ». Il îentoit que la 
fcvolte 4es alliés contre un Empiré 
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dont toutes les parties étoient encore 
unies, & gouvernées par des hommes 
dignes de fuccéder à Philippe & à 
Alexandre, ne pouvoir être qu'une 
émeute qui leur attireroit le plus févère 
châtiment. En effet, la nouvelle du 
fuccès de Léofthènes n'avoit pas plus tôt 
été portée en Alîe , que Léonnatus gou- 
verneur de la Phrygie Hellefpon tique, 
fe hâta de pafler en Grèce avec une 
armée de plus de vingt -deux mille 
hommes. 

Le fiége de Lamîa fe continuoit : 
dans une fortie , Léofthènes , atteint 
à la tête , d'un coup de pierre , fut ren- 
V€?rfé par terre : on le tranfporta dans 
fa tente où il mourut trois jours après. 
On lui décerna les honneurs héroïques : 
les Athéniens chargèrent de fon orai- 
fon funèbre, Hypérides, un de leurs 
orateurs les plus célèbres par fon 
éloquence & par la haine qu'il portoit 
aux Macédoniens. Il fallut enfuite rem- 
placer le Général : ceux qui craignoient 
de lui voir donner Phocion pour fuc- 
cefleur , apoflèrent un homme^ aflez 
obfcur , qui s'étant levé , dît « qu'il étoit 
» Tami particulier de Phocion, dont il 
»avoit été le camarade d'école, & 
• qu'Athènes ne poffédant pas deux 

» hommes 
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» hommes d'un pareil mérite , il con* -\i 

»feilIoit au peuple, de le bien coafer- av. J. a 

* ver , & , pour cet effet , d'envoyer An- 3*î» 

»tîphile à la tête des troupes. Alors 

Phocion fe levant : « Jamais » dit-il « je 

» n'ai été le camarade de cet homme , 

» & , loin de l'avoir pour ami , je ne le 

» connois même pas. Mais »ajouta-t-il, 

en lui adrelTant la parole « d'aujour- 

» d'hui je commence à te compter au 

» nombre de mes, amis , & même de 

»ceux qui me font le plus attachés» 

» car tu viens de donner le confeil qui 

» puifle m'étre le plus utile. » 

Antiphile fut élu. Cétoit un homme 
diftingué par fon courage & par fon 
intelligence dans la guerre: il partagea 
le commandement avec le Theflalien 
Ménon. Au bruit de l'arrivée de Léon- 
natus dans la Theflalie, il abandonna le 
liège de Lamia , mit le feu à fon camp> 
& , fuivi de fes meilleures troupes , il 
marcha au-devant de lui , pour le com- 
battre avant qu'il eût pu joindre An* 
tipater. 

Pendant le lîége, les Etolienss'étoîent 
retirés pour des affaires particulières 
de leur nation ; d'autres alliés avoient 
fuivi cet exemple, & l'armée d'Anti-* 
phile ne montoit plus qu'à vkigt-deux 
Tome XIV. B 
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mille honunes. Il attaqua Léonnatus » 
& après un long combat i il le poufTa 
dans un endroit marécageux, où le 
poids de fes armes le fit enfoncer , 3c 
d'où il fut retiré mort par les ficns. 
La Phalange Macédonienne , qui crai- 
gnoit la cavalerie ennemie , fe retira 
fur les hauteurs , où les Theifaliens ac 
purent la fuivre j les Grecs s'étant em^ 
parés de leurs morts, élevèrent un 
trophée & fe retirèrent 

Le lendemain , Antipatcr fe joignît 
aux débris de Tarmée de Léonnatus , & 
prit le commandement des troupes : 
mais il fe donna bien de garde de 
hazarder un fecond combat ; & remet- 
tant à un t^mps plus favorable, il 
(k)nduifoit fon armée par les hauteurs 
-înacceffibles à la cavalerie ennemie, 
Antiphilç obfervoit fes mouvements, 
a^t(enûf à profiter des occafions, & 
toujours difpofé à mettre encore à 
tépreuve , la fortune qui f|3mbloit àé^ 
clarée pour la Grèce. 

« Quand céderons - nous dortc de 
)» vaincre »J s'écfioit Phocion, qui re^^ 
doutôic les fuites de tant de. iliccès 
^ont le:$ nouvelles arrivoient coup fur 
coup à Athènes : car , malgré la débite 
de Léonnatus ) & les efforts dé URépu* 
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blîque pour mettre Tes forces mariti- ■^-— *— *^ 
mes fur un pîcd refpeâable, il n'au- av. j. C. 
giiroit pas mieux d^ ft démarche pré- j^^^^- 
cipitée. Clitus coramandoit une flotte ^^'g^l^oV* 
Macédonienne, compofée de deux-cents 
quarante vaiflfeaux. Cratérus amcnoît 
de la Cilîcie , mille Perfes aguerris , 
quinze - cents chevaux , & dix mille 
Macédoniens, dont plus de la moitié 
avoit fuivi Afeîcândre dans toutes ks 
expéditions. Il arriva en ThefTalie , & 
forma avec Antidater, une armée de 
plus de quarante mille liomraes pefam- 
ment armés, de trois niille archers ou 
frondeurs , & dû cinq mille chevaux. 
La Macédoine pouvoit fe venger 
d'autant plus aifément de fes premières 
difgraces, que ks tonfédéfés, auflî 
préfomptueux après leurs viâoires, 
qu'ils avoient été téméraires en com- 
mençant la guerre;, croy oient poflTéder 
leur liberté , avant que d'ivoif travaillé 
à raffermir. Fiers <ïc tant d'avantages , 
& mépriftm: les ennemis, la plupart 
étoienc retburftés drms leur^ villes , pour 
kurs proprés affaires. La même pré- 
vtentiort cfttreteiiùit , parrni ceux-memeS 
qui étoient dfeAieûtés^ 'au camp', cé 
diéfordre tou^t>ûrs avaift * ccHireur dti 
défaites. Ils étoient campés vi8-à*vtede« 

B z 
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Macédoniens, mais en nombre très- 
Av. ;. ç. inférieur. Vingt-cinq mille hommes de 
3^3- pied, & trois mille cinq -cents che- 
vaux fur lefaucls ils comptoient beau- 
coup , à cauie de leur valeur» & parce 
que le combat devoit fe donner tlans 
une plaine , telle étoit l'armée que la 
Grèce avoît à oppofer aux vieilles 
bandes Macéd6niennes. 
Bataille de Antîpater préfentoit tous les jours 
xanon. j^ bataille aux Grecs , qu i, pend ap t quel- 
que temps , prétextèrent l'attente où ils 
etoîent de leurs camarades. Enfin raci' 
tjon s'engagea, ils furent défaits : la conf- 
ternatioQ fuccèda à Taudace ; ils en- 
voyèrent des arobaffadeurs au. Général 
Macédonien. Antipater leur déclara 
que fon intention n'étoît point de traiter 
4*une paix générale; mais qu'il écouteroit 
en particulier > les ambafTadeurs que 
chaque ville lui enverroit. Les -Grecs 
refusèrent ces conditions :. Antîpater. 
^ Cratérus allèrent afliégçr différentes 
viilesdelaTbeflalie, Si les emportèrent 
dç vive force. La rapidité de ces cpn-^ 
quêtes fit ouvrir les yeux aux alliés d'A-^ 
thènes : plufieurs villes fe foumirent 
aux ,cot|dition6 qu elles avoient d'abord 
rejetées ; elles éprouvèrent la clémence 
du vainqueur. > 
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IJ n'en faillie paâ davantage pour . , ■—;# 
diflbudré la lîgiie des Grecs : chaque Àv. J. c. 
ville fe hâta de traiter indépendam- ^n- ^^ 
iTient des autres. Antipater marcha vers p/iotion. 
Athènes. A foh approche, Démofthè- Diod.LiS. 
îies& Hypérides abandonnent la ville/* ^?'' ^** 
Le peuple jetta les yeux fur Démades: 
cet orateur appelle dans raflemblée , 
refufâ de comparoître. Condamné fepc 
fois pour avoir propofé des chofes 
contre les loix Si contre le bîen gé- 
néral , & n'ayant pu fatisfaîte aux 
amendes , . il ne pouvoit oarler en 
public. Abandonné deDémofthènes, 6c 
voyant l'ennemi ptefqu'aux portes, le 
peuple abfout bémades. L'orateur 
propofe de demander la paix à 
Antipater. Les Athéniens fe tournent 
vers Phocîon : il eft le feul qu'on puifle 
charger d'une commiflîon fi délicate. 
Phocion fe lève : « Si vous aviez fuivi 
» mes conféîls » leur dit-il « nous n'en 
» férîotis pas réduits à délibérée fur des 
» affaires de cette importance ». Il eft 
nomnié avec Démades & quelques au- 
tres , & va trouver Antipater qui , 
campé près de Thèbes, fe préparoit à 
entrer dans l'Attique. 

Phocîon l'aborda : la première chofc 
^u'il le pria, de lui accorder , fut de 

B 3 
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^ — ■ traiter avec lui , avant de décamper du 

Av. J. c. lieu où il étoit. « Phocipn *> lui dit 

3^?- Cratérus « il nçû ni. jufte ni raifon- 
^nable d'exiger que nous demeurions 
2> à charge à nos alliés , tandis que nous 
«pouvons aller vivre aux dépens de 
» l'ennemi ».Antipater cependant lui ac- 
corda fa demande ; mais., à chaque 
)ropofîtion des ambafladeurs , il ré« 
)ondit qu'il ne feroit aucune paÎH avec 
es Athéniens , qu'au préalable ils nç 
e laiflaflent l'arbitre de toutes les con* 
dirions. Les Grecs le tenant enfermé 
dans Lamia , avoient mis au même prix » 
la paix qu'il leur demandoit alors. 

Phocion vînt rapporter au peuple > 
cette terrible réponfe. La néceflSté par- 
loit impériçufement ; il fallut fe fou- 
mettre. Phocion retourna, à Thèbes 
avec d'autres ambafladeurs, à la tête 
defquels étoit Xénocrates. Ceft tou- 
jours la vertu qui eft la dernière ref- 

^ fource, & les Athéniens avoient la 

|)lus haute idée de celle de Xénocrates, 
Antipater ne daigna pas faluer le phi- 
lofophe, ni même le regarder, tandif 
qu'il combla d'honnêretés les autres 
ambafladeurs. « Il fait bien » dit Xé^ 
nocrates « de n'ofer me regarder, & 
» de rou|;ir devant moi feuli desinjuftices 
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» (ju'il va commettre contre Athènes. » — ■-*■"= 
Cependant Xéoocrates entama la av. J. C. 
négociation : Antipater Tiriterrompoît 3^3- 
à chaque infiant , Se entrant à la fin 
daifô une extrême colère , il Tobligèa de 
garder le filence. Phocîon prit la parole, 
& quand il eut cefle de parler: « Voici » 
dit Antipater « les conditionsauxquelles 
» je veux traiter avec les Athéniens : 
»ils me livreront Hypcrides & Dé- 
i>mofihènes; ils rétabliront l'ancienne 
» forme du gouvernement , oii les em- 
» plois étoicnt donnés aux riches ; ils 
«recevront garnifon dans le port de 
» Munychium ; ils paieront tous les 
» frais de h guerre, Ôc une amende 
» dont il fera convenu. » 

Athènes étoit réduite à de telles 
extrémités, que ces concTitions paroîf- 
foient douces à tous les ambaffadeurs : 
« Elles font très-douces » reprit Xéno- 
crates « pour des cfclaves ; mais très- 
» dures pour des hommes libres ». Pho- 
cîon voulut au moins fléchir Antipater 
fur l'article de Munychium. « Nous 
» fommes déterminés à vous faire plaî- 
» fir en touteis chofes » reprit le gou- . 
irerneur Macédonien « cxfeptë en 
» celles qui cauferoient votre ruine & 
» la nôtre n. Il vouloit lui faire enten- 
- B4 
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'■ àré j qu'en laîflant le peuple maître à 

Av. J. c. Athènes, Phocion ne tarderoit pas k 

^*3» en devenir la vidime. « Cependant» 

ajouta-t-il « fi nous nous relâchons 

yy fur Tarricle de la garnifon , voulez- 

»vous répondre qu'Athènes obfervera 

» fidellement • les autres articles du 

» traité , & ne cherchera plus à fe ré- 

' » volter ? » 

Comme Phocion tardoit à répondre , 
Callimédon , ennemi déclaré du gou- 
vernement populaire , s'écria T « Eh ! 
»quoi! Seigneur, fi cet homme ^ pour 
» vous amufer , s'avifoit de répondre 
» d'Athènes , vous en fieriez-vous à fa ^ 
» parole , & en exécuteriez-vous moins 
» votre projet.»? Les Athéniens furent 
obligés de fe foumettre à tout ce que 
le vainqueur exigeoit ; & Athènes vit 
dans fes murs , une garnifon étrangère. 
On célébroit les grands myftères dans 
cette ville ^ & la garnifon entra le jour 
même où Ton conduifoît le Dieu lac- 
chus , d'Athènes à Eleufis. Le peuple 
étoit pénétré de la plus vive douleur. 
«Hélas»! difoit-il« en comparant de 
» plus heureux temps à ce qu'il voyoit 
» alors, anciennement, pendant les jours 
, »de notre gloire, les Dieux fe mani^- 

» feftoient à nous dans cette cérémonie, 
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» par des vifioiis rayftérieuics ^ & par 

» dçs voix quils faifoient entendre > au. av. J.*c. 

«grand étonnemenc de nos ennemis 3*3' 

» effrayés : aujourd'hui , à la même fo- 

» lemnîté , les Dieux voient tranquille- 

» ment le plus grand des malheurs qui 

»pût arriver à la Grèce; ils voient le 

y^ plus^ fainr des jours de Tannée , celui 

» qui nous eftle plus agréable , fouil- 

»lé, marqué par la plus afFreufe de 

7) toutes, les calamités » qui lui donnera 

» même fon nom jufqu'à la fin des fiè* 

» chs. » 

Antipabr ùfa modérément de fa 
vîâoirc: il ne toucha ni aux pofleflîons, 
ni aux richelTes des Athéniens ; il fubfti- 
tua rarîftocratîe à la pure démocratie. 
Le droit de participer à l'autorité publi- 
que, fut réglé par la mefure des biens : 
on n'en put jouir, qu'en prouvant qu'on 
pofledoit plus de deux mille drachmes» 
Antîpatfr regardbit tous ceux dont 
le l^n n'allait pas au moins à cette 
fomme , comme des gens oui n'avoient 
intérêt qu'à mettre le trouble dans une'* 
ville ; ou à lui attirer la guerre. Il fie 
tranfportisT gû Thjtace, de leur plein 
gré , vingt-deux niîUe de ces citoyens 
qui, n'ayant aucuae fortune, ^^tofcût 
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=a toujours prêts à fe foiilever contre 



Av. J. c. radmîniftratîon préfente : lés loix de 
5*î' Solôn furent remifcs en vigueur. L'af- 
faire de Samos, dont les Athéniens 
' avoient partagé le territoire entr'eux , 
fut renvoyée au jugement des fucceffeurs 
d'Alexandre. Perdiecas fit rendre aux 
înfulaîres, leurs villes & leurs cam- 
pagnes , & rappella dans leur capitale , 
des citoyens exilés depuis quaran'c^ 
trois ans. 

Les habitants qui reftèrcnt dans 
Athènes , furent traités avec hunaa- 
nité par Aotipater : il pourvut des 
premières charges , des principaux 
emplois, ceux en qui.il recoanut le 
plus de droiture i& d'honnêteté ; mais 
il écarta de toute Magiftrature , ceux 
qu'il connoiffoit remuants , féditieux , 
amateurs des nouveautés. En les met- 
tant, par cette iaaâîoo, hors d'état, 
d'exciter des troubles, il,. Jeur inffii* 
roit le goût de la campaçoèjj \'fn[tour* 
de Tafiriculture. Athènes traitée plus 
favorablemebt qu'elle o'eût ofé l'ef- 
pérer, revît enfin la paix dans fes 
murs: elle devint plus opideote. qu'elle 
ne l'avoit été. Ményllqs ^ coniniandant 
de la garrpfoa de MuaycWumV éèoît 
UQ homme honnête & anii particulier 
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de Phocion: les habitants n'earent- 
aucun Aijet de fc plaindre de Ta Coù* av. J. C« 
duite; fa commillion fe bornoit i !**• 
empêcher toute innovation dans le 
gouvernement. Il envoya un jour un 
préfent confidérabic à Phocion : ce 
grand homnoe le refufa , éh lui faifanC 
dire que Ményllus n'étoit pas plua 
grand qu Alexandre , & que Phociod 

. n'àvoit pas un prétexte plus fpéciei|X 
de recevoir fon préfent , qu'il n'en 
avoit eu de refufer celui qu*avoic 
voulu lui faire le Roi de Macédoine. 
Ményllus le pria de l'accepter , â« 
moins pour fon fils. Le jeune Pbocus 

' vivoît d'une manière indigne du ci- 
toyen dont il tenoit la naiflance : « Si 
» mon fils » ajouta Phocion « change 
»de manière de vivre, & redevient 
» docile aux leçons de la fagefle ^ le 
j> bien de fon père lui fuffira : s'il con- 
» tinue d'être ce qu'il efl , toutes les 
» richefTes . du monde ne lui fuffi* 
»roient pas». Ce citoyen di^ne de 
plus heureux temps , répondit plus 
féchement à Antipater , qui iexigeoit 
de lui quelque chofe d'injufte : « Il n'eft 
» pas poflible que je fois en même- 
» temps , votre ami St votre flatteur ». 
Ce Oéfiiral favaît bieû rendre jufiiee 

B6 
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a fon défîntéreflement: il avoit cou- 
tume de dire que, « de deux amis 
» qu'il avoit à Athènes (Phocion & 
» Démades ) jamais il n avoit pu obli- 
i>ger Tun à recevoir, ni aflbuvir la 
s> cupidité vde l'autre ». Une pauvreté 
confervée dans les premiers emplois , 
& après avoir eu les plus grands rois 

Îour amisy faifoitla gloire du premier. 
)émade8 , au contraire , fe targuoitde 
fes richefTes , dans les chofes mêmes 
proscrites par les loix. Celles d'Athè- 
nes défendoienr , fous peine d'une 
amende de mille drachmes , de rece- 
voir aucun étranger d'ans les chœurs 
de danfes & de mufique que l'on 
donnoit au peuple. Démades , malgré 
cette loi , donnant un jour des jeux , 
fit paroître tout-à-coup des chœurs 
cp.mpofés de cent aâeurs étrangers, 
& apporta en même - temps , fur le 
théâtre , l'argent néceffaire pour payer 
toutes ces amendes , à mille drachmes 
par tête. Ce même orateur , en ma- 
riant Démia fon fils, lui dit: « Mon 
3» fils 9 quand j'époufai ta mère» les 
* chofes /e firent à fi petit bruit, que 
«jiotre plus proche voifin n'en enten- 
» dit rien: aujourd'hui; les Princes & 
a>Ies Rois contribuent .aux J&ais de 
» tes noces; » 
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Tant de richefles accumulées entre 
les mains d'un adminiftrateur de la 
République , montrent à quel point 
étoit alors portée la corruption dans 
Athènes, & combien étoit înfenféle 
projet qu'elle avoit conçu de recou- 
vrer fon ancienne liberté. Quand même . 
Antipater , & les fecours que lui 
donnèrent Léonnatus, Clirus & Cra- 
ter us enflent été encore battus ; de 
nouvelles armées fuffent accourues de 
TAfie-à fon fecours; & la Grèce af- 
foiblie par fes propres vidoires, & 
qui ii'avoit plus aucune de fes an- 
ciennes vertus, eût été à la fin obligée 
de recevoir la loi du vainqueur. 

Confternés par le vain effort qu'ils P^^ *» 
avoient fait pour fécouer le joug , & ^^^^fi^- 
affoibliè par le châtiment dont oa 
avoit puni leur révolte, les Athénîens^fe 
voyoient encore privés dans leur mal- 
heur, de cet homme dont la véhémence 
leur avoit été quelquefois plus utile 
que des armées. Ce même peuple, qui , - 
' peu de temps auparavant , Tavoit ac- 
cueilli comme fon libérateur, ne rou- 
git pas , fur un décret de Démades , 
dç le condamner à la mort, "avec ceux 
qui Pavoient fuivi. Peut-être, il eft vrai , 
dans les çirconftances préfentes, les vîvei 
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déclamations de Démonhènes euflênt 

[)récipité la ruine d'Athènes ; mais 
a voix de la patrie mourante fe 
faifant entendre par une bouche élo- 
quente , pouvoit encore exciter beau- 
coup de troubles, & caufer beau- 
coup de peines > à Antipater. Il le 
prévit, & fit pour fui vre ces malheureux 
patriotes, qui, pour fe dérober plus 
facilement à fa fureur, s'étoient dif- 

Ferfés de différents côtés. Archîas , 
un de {^% fatcUites , ayant trouvé à 
Egine , l'orateur Hypérides , Arifto- 
nicus de Marathon , & Himéréus , frère 
de Démétrius de Phalère, qui tous 
trois s'ét ient réfugiés dans le temple 
d'Ajax, les arracha de leur afyle & 
les envoya à Antipater qui étoît à 
Cléones. Ce Gouverneur les condamna 
à la mort, après avoir fait couper la 
langue à Hypérides. Archias ayant ap- 
pris que Démofthèhes , retiré à Calau- 
rie , s'étoit rendu fuppliant de Neptune y 
paffa dans cette île avec quelques fol- 
dats de Thrace : il trouva l'orateur affis 
dans le temple, l'engagea d'aller trou- 
ver Antipater , & l'aflUra qu'il ne lui 
ftroit fait aucun mal. 

On prétend qu'Archîas avoit exercé 
la profe/Tiofl de comédien; & la nuit 



Digitizedby VjOOQIC 



B E I. A G K È C s. J9 

même qui précéda fon palTage dans, 



Calaurie , Démofthèncs avoit eu un ^^ j q^ 
fonge, où il fembloit entrer en lice avec 923. 
cet ancien aâeur. La préfence d'Archias 
lui rappella ce fonge; il leva les yeux, 
& , fans fortir de fa place : « Tu ne 
» me vaincras pas plus aujourd'hui » lui 
dit-il « par tes promefTes , que tu ne 
» Tas fait cette nuit par ton jeu ». Ar- 
chias abandonnant alors fa feinte dou- 
ceur , menaça & s'emporta r « Oh! 
» maintenant » reprit Démofthènes , 
fans s'émouvoir « tu parles comnrte 
«véritablement infpîré par le trépied 
^ de Macédoine ; auparavant tu tenois 
» Je langage d'un comédien : mais at- 
* tends , )e te prie , que j'aie écrit à 
» ceux de ma maifon , pour leur faire 
^ p^rt de mes dernières volontés. » 

En difant ces paroles , il entra dans 
Yintérieur du temple , & , prenant 
fes tablettes, il mit; le ftyle à fa bou- 
cUe , 6ç le mordit , comme il avoit 
coutume de faire quand il méditoit en 
compofant. Après être demeuré aflez 
long-temps dans cette attitude, il fe 
couvrit de fon manteau , & pench?, la 
tête. Les foldat^ qui étoient à la porte 
du temple , le voyant dans cette pollu- 
ée, fe m4DKiuoi€nt de lui, comme d'un 
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homme ique la crainte dé la mort eP- \ . 
frayoît. Enfin Archias s^approçha de 
lui , le preffa de fe lever , lui répéta 
les difcours qu'il avoît déjà^ tenus , , 
& lui proitiit de faire fa paix avec 
Antipater. ^ 

AÎorsDémoftliènes , qui n'avoît em- 
ployé ce temps qu'à fe rendre maître 
de lui-même , fentant que le poifon "^ 
s*étoit infinué dans fes veines , fe dé-"** 
couvrit la têtç^ & regarda fixement 
fon lâche ennemi :« Tu peux déformais » 
lui dir-il «jouer, quand il te plaira, le 
» rôle de Créon, & jetter dehors ce 
» cadavre , comme celui de Polynices , 
» fans lui rendre les honneurs de la 
«fépulture. Pour moi» contînua-t-il, 
en fe tournant du Coté de Tautel « Nep- 
» tune , 6 mon doux protedeur , je 
» fors de ton terfiple, encore vivant oc 
» fans l'avoir profané. Ahripater & les 
» Macédoniens, n'ont point eu le même 
» refpeâ pour ton fanâuaîre : ils Vont 
«fouillé par ma mort». En finiflanc 
ces mots , il prie qu'on le foutienne , 
parce qu'il trembloît & que fes pas 
devenoient chancelants : il avance Se 
torciht près de l'autel , eo pouffant un 
profond foupîr. 

Archias fe faifît auflîtôt de fes ta- 
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blettes. On y trouva îe commencement 
d'une lettre , dont il n'avoit écrit que Av. J. C 
la fufcription : Démojihènes à Anti- 3*3' 
pater. On ctoit étonné d'une- mort fi 
foudaine : les foldats dirent qu'ils l'a- 
voient vu tirer quelque chofe d'un petit 
linge, & le portera fa bouche : c'étoit 
fans doute du poifon ; mais le jugeant 
âufli bas qu'eux , ils avoient imaginé 
que c'étoit de l'or qu'il avaloit pour le 
fauver de leurs mains. Une petite ef- 
clave qui le fervoit , interrogée par 
Archias, dépofa que depuis long-temps, 
il portoit ce linge , comme un préfer- 
vatif. 

.Démofthènes mourut le feize du mois 
Pyanepfion , le jour même où les femmes 
d'Athènes célébroicnt la pUis triftc 
journée desThefmophories, & où, affifes 
par terre dans le temple deCérès , au- 
. rour de la ftatue de la Déefle , elles 
jeûnoient depuis le matin jufqu'au foir. 
Les femmes d'Athènes pouvoient alors 
pleurer fur des malheurs plus gravelB 
que ceux de leur ^Divinité. Toujours 
l'ennemi d;e fes grands hommes pendant 
leur vie , & leur admirateur après leur 
mort , le peuple de cette ville éleva à 
ce vénérable citoyen , une ftatue de 
bronze , & ordonna par un décret » 
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Il que d*âge en âge » Fainé de fa famille 
Av. J. c. feroît npurri dans le Prytanéfe , aux 
3^3* dépens de la République. Au bas de la 
ilatue , on grava deux vers éiégiaques, 
dont voici le fens : « Démofihènes f 
s> fi tu eulTes eu autant de courage que 
s^ de raifon » jamais Mars le Macé- 
» dooien n*eût triomphé de la Grèce ». 
Qu'un moment de foiblcflc àChéronée*, 
nuifît à la gloire de Démofthènes f Mais 
ce nefi pas fur un inftant de la vie, 
qu'on doit juger un homme : la mâle 
réfiftance de l'orateur aux vues am- 
hitieufes de Philippe & de Ton fils, fut 
fans doute du courage» 
Plut, in La dureté d' Antipatcr fit regretter aux 
JPAoeion. Athéniens, les règnes d'Alexandre & de 
Philippe : elle leur rappella la clémence 
Se la générofité de ces Princes , tou- 
jours prêts à pardonner , & à tendre 
une main fecourable à leurs ennemis 
mêmes. Antîpater, fous le mafqued'un 
homme privé & les apparences d'une 
vie fimple & frugale , cachoit un maître 
crueU un tyran infupportable.Cepehdant 
Phocion , tant la vertu a de charmes! 
obtint de lui le rappel de plufieurs 
bannis. Pour ceux dont il ne put ob- 
tenir le retour, il leur procura urt 
exil plus commode & moins éloigné , 
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en faiftnt rapporter For^lre qui tes rer ohnshs 
léguoit au-delà dçs monrs Céraunkns At. j. c. 
& du promoficoire dç Ténarc : il leur î'J* 
fut permis de demeurer dtns le Pélo* 
ponnèfe. 

Anûpater revint en Macédoine , ac- Viod. 1. 19, 
compagne de Cratérus , qu'il traita^' ^^• 
magniuqaemeDC : ti lui dotioa méroe 
en mariage>Phila»fa fiUe aînée, prin<- 
cefle la pluç accomplie de fon temps. 
Après la célébratîoD de« noces i Cra- 
térus repafla en Afie. Toutes les villes 
qui fe trouvèrent fur fon palTage, 
reçurent des marques de fa bienveillan- 
ce ; il leur laifla des règlements avan« 
tageqx, & mérita par^tout, des louaa^ 
ges & des couronnes. 

Nicée , autre fille d'Antipater f tbid. p. 
époufa , j)eu de temps après , Perdic- ^°^ " ^'^' 
cas , qui , pour fe donner un titre à 
la fucceflion d'Alexandre, avoir déjà 
épotifé Cléçpatre , fœar de ce con- 

Sucrant : mais, pour couvrir fes vues, 
i ne pas indifpofcr Antîpater , il crue 
devoir contraâer ce nouveau lien. 

Le politique Antigonus pénétra le 
deflein de Perdiccas , & dès-lors il 
réfolut fa perte : il répandit des îm« 
putations calomnieufes , capables de 
lui faire perdre la vie ; & , par un 
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rafineroenc de diflirôulation , îl fbut€* 
noit que Perdiccàs fe laveroît aifénient 
de tous ce« reproches. Cependant, pour 
fe mettre en lûreté lui-même, îlréfô- 
lut de quitter TAfie ; & , faifant em- 
barquer avec lui , fur des vaifleaux 
Athéniens, Démétrius fon fils & fe5 
confidents les plus intimes, il pafla en 
Europe , & vint fe joindre à Anti- 
pater. 

Ce Prince &Cratérus falfoient alors 
la guerre auxEtoliens, qui, demeu- 
rés feuls invincibles ou infatigables, 
dans la guerre Lamiaque , s^éroicnc 
retirés au nombre de dise mille hommes , 
vers les endroits difficiles de leurs 
montagnes , où ils avoient mis en (Tireté, 
leurs femmes , leurs enfants , leurs 
vieillards & leurs tréfors. Les villes 
peu fottifiées, avoient été abandonnées ; 
les garnifons de celles qui éfoient ca- 
pables de défenfe , étoient redoublées, 
& ils attendoient Fennemi avec beau- 
coup de réfolution. 

Antipatcr & Cratérus , trouvant à 
leur entrée dans TEtolie , les cam- 
pagnes défertes , le villes du plat-pays 
abandonnées , fe tranfportèfent vers 
les retraites efcarpées où toute là na- 
tion s'étoit réfugiée* Une attaque *fi 
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diiScik coûta beaucoup de moa^e aux ■*. — — 
Macédoniens : mais les foldacs de av. J C 
Cratécus s'étanc fait des tentes épaif- 3»3- 
fes & qui puffent les défendre contre 
le frpid , forcèrent par leur perfévé- 
rance , les Etoliens à Mffcr Thiver au 
milieu des neiges , & les réduifîrent 
bientôt aux dernières extrémités. Il 
falloit traverfer une armée de trente 
cinq mille hommes de pied , & de deux 
mille cinq-cents chevaux , ou mourir 
de faim & de froid dans leur pofte. 

Les EiCoUens commençoicnt à dé- 
fefpérer de leur falut, quand tout-à- 
coup la préfenced^Antigonuslesarracha 
au £on qui les jrienaçoic. Ce Capitaine 
fit part à Autipater , dès projets am- 
bitieux dç Perdiccas ; il le lui repré- 
fenta , vcnaut le lendemain de fes 
noces , avec Cléopatre , dépouiller lui- 
même Antjpater de fon gouvernement, 
S^ pîirler en maUre dans la Macédoine, 
Frappé de .c«tte noi|vclle , Antipater & 
Craterusaflcmblèrent levirCpnfeil : il fut 
décidé qu on termineroit fur le champ 
U guerre contre les Etoliens ; qu'on 
feroit pafler des forces en Afie, fous 
la conduite de Cratérus , tandis qu* An- 
tipater continueroit de veiller auit 
»f&irç8 <te i'gurape; & qu'on 4épu* 
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t tcroit vers Ptolémcc , déjà prévenu 
Av. J. c, contre Pcrdiccas , pour l'inviter à en- 
trer dans la ligue. 

JE^rdiccas , informé des préparatifs 
qu'on faifoît contre lui, marcha contre 
TEgypte. Sa dureté & fon orgueil 
Favoienc rendu odieux à fes propres fol- 
dats : les mauvais fuccès qu'il eut au 
commencement de fon expédition* , 
achevèrent de les foulcver contre lui : 
viâime d'une confpiration , il fut 
égorgé dans fa tente. Il ne tenoit 
qu'à Ptolémée d'obtenir la régence, 
du confentement même de l'armée, fi ce 
Prince eût été jaloux d'une dignité 
dont il ne pouvoit foutenir les pré- 
rogratives , fans fe rendre l'ennemi de 
tous les gouverneurs. Elle fiït déférée 
à Ârridée , & à Python chef de la 
conjuration qui avoit fait périr Per- 
diccas ; mais ils la remirent bientôt, 
à Antipater , qui étoit pàfTé d'Europe 
en Afie, pour faire un^ diverfîon en 
faveur de Ptolémée. 

Antipater , aufTi habile que Ptolé- 
mée, ne facrîfîa point la fortune dont 
il jouiflbit , aux intérêts de la régence, 
Se parut ne vouloir régner que fur 
h Macédoine : loin de pacifier les trou^ 
Mes deVAlîe, il les crut làvôrabks 
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à fon aggrandiflement en Europe. Il 
fit une nouvelle diftribution de« pro- at, J. C 
vinces , laiflant toujours néanmoins 3^^* 
TEgypte à Ptolémée. Antîgonus fut 
déclaré Général de l'armée que les 
deux Rois tenoîent en Âfie , moins 
pour faire rcfpeâer leur pouvoir , que 
pour le détruire ; mais en même-temps 
Ântipater , lui donna pour lieutenant» 
Caflander, fon propre fils, afin d'être 
averti de la conduite d'Antigonus , fi 
ce dernier s'écartoiten quelque chofe, 
de fes intentions. Le Régent repafla 
enfuite en Europe , avec les deux Rois , 
qui étoient phiiôt fesprîfonniers, que 
fous fa garde. 

Ce moment qui n'annonçoit que de 
nouvelles dtvifîons , des guerres , un 
démembrement prochain des conquê- 
tes d'Alexandre, étoit, fans doute, 
celui qu'Athènes auroît du attendre 
pour tfe foulever. Antipater alors 
n'eût reçu aucun fecours de l'Afîe , 
où tous les Gouverneurs auroient eu 
befoin de leurs forces ; il eût mêmeété 
contraint d'y paffer, pour favorifer la 
révolte d'Antigonus & de Ptolémée, 
dont le fuccès importoit à tous les; 
ambitieux:- La Macédoine eût été dé- 
garnie de trotipcs , &lâ Grèce auroit 
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pu 9 pour quelques inllants du moins , 
Av. J. c. recouvrer fa liberté. Athènes , au 
3«- contraire, épuifée pat un vain effort, 
ne trouva en elle-même aucune ref- 
fource , quand la guerre fut allu- 
mée entre les fuccefleurs d'AIexan- 
Diod. i.ts.drc. Les Etoliens , il eft vrai, dès 
p. 617,618. qu'Antipater fut paffé en Afie, inci- 
tés par Perdiccas , $ étoient jetés fur 
la Theflalie : plufieur^ villes de cette 
province s'étoient déjà déclarées pour 
-eux ; & ils fc voyoient une armée de 
vingt-cinq mille hommes de pied & 
de quinze - cents chevaux t quand les 
Acarnaniens ayant fait une irruption en 
Etolie , les forcèrent d'accourir à la 
défenfe de leurs propres, foyers , après 
avoir laiffé toutes les troupes étran- 
gères en ThefTalîe , fous la conduite 
de Ménon , de Pharfale. Les Acarna- 
niens furent battus à leur tour; mais 
pendant que les jEtoliens étoienjt occu- 
pés à leschafljerde leurs terres, Po- 
îyfperchon, laiffé par Antipater au 
gouvernement de la Macédoine , pafla 
en Theffalie j défit Ménon , tua ce 
Général de fa propre main , ^iffipz 
fon armée , & reconquit toute la pro* 
/ yînce. 

Athènes o'avoît pu favorifer la dî- 

verfion 
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Terfîon faite par les Etoliens ; la gar- ^ssssaasm 
nifoû de Munychia la tenoît en reP Av.J.C 
peâ. On fe plaignoit de fubif ce joug; p|"' , 
les Athéaiens ne ceQbicnt dimportu- Phociôn. * 
ner Phocion , pour qu'il allât à la Cour inUemoftà. 
d'Antipatér , le prier de retirer de leur p, ^J^' '• **" 
ville , cette incommode garnifon : mais 
ce Général , foit qu'il défefpérâr * du 
fuccès , ou plutôt qu il'vît que le peu* 

S le , tenu en rèfpeâ par fes^ troupes 
lacédoniennes , étoit beaucoup plus 
docile f Se moins entreprenant , élu- 
doit toujours cette ambalîade ; la feulé 
chofe dont il pria le Régent , & qu'il 
obtint , fut un délai pour le paiement 
des fommes auxquelles la ville s'étoit 
engagée envers lui 

Les Athéniens vqyant que Phocion 
ne youloit pa$ confentir à leuf ^ defirs» 
s'adrefsèrent à Démades « qui , avec 
Déméas fon fils, partit au/Q-côt pour '<' 

la Macédoine : ils trouvèrent Antipatec 
attaqué d'une maladie violente , que 
fon grand âge rentfoit plus dangereufe 
encore. Ce Prince avoit eu d'abord 
de l'inclination pour Démades; mais 
quand, à la mort d^' Perdiccas, oo 
eut trouvé dans fes papiers, des lettre^ 
par lefquelles cet Orateur rinvkoit à 
pafler en Europe , pour y porter la 

Tome XIV. C 
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guer^re à Antipater, cette découverte 
niPEdifpofactMitrelui : néanmoins iiavoîc 
diiSmulé , & fii différer fa vengeance, 
n femMoit -que Démades vînt s'y of- 
fiiT Kri-fnême. Il demanda avec quelque 
hauteur, la retraite delà garnifon d'A- 
thèwcs : Antipater ne lui répondit rien; 
mais il le livra, lui & fon fils, aux 
exécuteurs de la juftice , qui les con- 
duîfîreût dans une prifon fecrètc , où 
ils furent étranglés. 
- Antipater ne ftirvécut pas long-temps 

Av. J. c. 4 fon ^léva:tîon : au Heu de remettre eti 
Diod!}. 18. nionrant,la régence & le gouvernement 
f . 625-631. ,de la Macédoine à fon fils , que fa 
jeuneffe lui faifoît regarder comme 
incapable de foutenif ce fardeau , il 
revêtit de cette autorité , Polyfper- 
chon , le plus ancien des capitaines 
qui eût fervi fous Alexandre , & très- 
eflîmé dans la Macédoine. Cafiânder» 
indigné de fe voir fupplaffîté îpar un 
étranger , fecûloït de fe venger & de 
«'emparer du royaume , c^x'û regardoit 
comme* fbn patrimoine ; mais n'ayant 
fii fonds, ni vaifTeauic , ni fo>ldats , il fè 
fetirfl d*abord à la campagne ,■ Se cacha 
fes projets ambitieux, fous rapf>arence 
du repos Ôc de la retraite. Par les plus 
flatteufes çfpéraaces » il ^ifpofoit fes 
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amis à le fouteûir dans l^atreprife 
qu'il méditoît ; il négocioit fecrèce* 
ïîient en Egypte avec Ptoléinée , & 
tâchoîfde gagner d'autres goiiveî?iicur$ : 
il âlk même demander des fecoucs à 
Antiigonus y qui Vetoit en quelque 
forte rendu le maître de FAfie , par 
les avantages qu'il avbît^eus furÀlcé-* 
tas, Eumènes & Attatiis. 

AntigonusrâccueiUit favorablement ; 
il lui prpnrit de prendre fes intérêts^ 
& de lui ^fournir des troupes^de terre 
& de mer : mais fe$ vues fecrètes n'é- 
toient que de fiifcîter de nouveaux em- 
barras à Polyfperchon , pour mainte- 
nir fon indépendance ; d'autant plus 
que le nouveau Régent , ayant renoncé 
à la politique d'Antîpater , fe raontroit 
fort attaçhéaux intérêts dés deux Rois, 
& s^étoit déclaré Tami du parti de 
Perdiccas. Il avoît écrit à Olympias» 

Jour Texhorter à venir prendre foin* 
u jeune Alexandre, & à préliderdans 
la Macédoine , fous le titre & avec 
tous les honneurs d'une Reine. Olym- 
pîas fe préparpit à revenir de PEpire, 
où elle s'écoit retirée pour fe foufiraire 
à la haine d'Antjpater. Les ufurpateurs, > 
pour fe venger, donnèrent donc une 
armée à Caifander > & le-mirent en étae 

Cl 
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1 ' .' de faire une eotreprife fur la Macé« 

Av. J. c. doine, 

Di\^^} 8 Polyfperchon , iofocmé de la retraite 
' p. 631, tf'32. ' fubite de Caflander , prévit qu'elle lui 
ànnofiçoit la . guerre ; il craignit que 
tes garnifofis qu*Antipater avoitmifes 
dans les podes les plus avantageux de 
la Grèce > ne (avorifafieot fon adverfai- 
re , & ne vie d'autre moyeij ^ pour 
parer le coup , que de rendre, la jliber té 
aux villes de la Grèce , & d'y détruire 
Folygarchre.. Ayant donc appelle les 
amjbafladeurs de toutes ces villes, qui fe 
wou voient pour jqrs à la Cour de 
Macédoine» îl.leiir annonça l'agréable 
BÔuvelle du rétabliflement de la dé- 
/ inocraûe dans toute la Grèce : on en 
drefla le décret , dont on remit une 
copie à chacun de ces ambafladeurs» 
avec ordre de le porter inceflara- 
ment dans leurs villes. Il étoit conçu 
w ces termes : « Les Rois , nos pères , 
3» nous ayant lailTé 4'exemple de leur 
» bienveillance^ à l'égard des villes de 
3» la Grèce , nous avons voulu nous y 
>» conformer. Se manifeller i tout le 
»Qlondev la coi^iidération que. nous 
» avons nous-méme^ pour elles : ainiî » 
» puifqu' Alexandre n'eft plus ^ 8c que 
«nous avons fuccédé à fon empire éSc 
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» à fa puiflance , notre deiftin eft de 
»lcur procurer une trancpiillité par- Av. J. 
» faite , & de rendre à toutes , la forme 5*^' 
» de gouvernement où Philippe , notre 
» père y les avoit laiffées : nous leur 
» avons ,déjà fait fa voir notre inten- 
» ûon à ce fujet ; mais > cçmme il efl 
» arrivé que pendant notre éloigne- 
»ment & nos longues courfcs, quel- 
» qties-unead entr'elles , mal-confeillées, 
» ayant porté ; la guerre aux Macé- 
^doniens , &. ayant été vaincues par 
»ceux de notre nation, j ont éprouvé 
»des mouyenfer^ts & des changement» 
3» fâcheux», nous les invitons à nW 
>» attribuer la caufe qu'à nos gens de 
» giierre; & , pour nous^ , notre ddrein^ 
» eft de les rétablir dan» leur ancienne 
«forme de gouvernement, & d'entre- 
«tenir la paiix avec elles. Dans cette 
».v.ue , nçm renau vêlions tous les ades 
» qui ont été piffés: en leur faveur , 
yy par Philippe i notre illuftre père : 
» nous rappelions tous ceux qui ont été. 
» bannis, pu roiS en fujte par nos, 
» officiers d^ guerre ,. depuis qu'Alexan- 
»dre pafTa en Afîe, uns oublier ceux 
» qui font venu fervir fous nos en- 
» feignes. Notre intention eft que vous 
»le& receviez parmi vous , que leur 

C3 
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9 rendant tous leurs effets ou poflTeP- 
» fîons,& oubliant à leur égard tour fujet 
i> de plaintes I vous viviez les uns & les 
» autre; en bonne intelligence & en 
3f véritables concitoyens. Nousannulons 
»^tout aâe qui auroic pu être pafle 
» contr'eux ; exceptant néanmoins de 
•» ce privilège, ceux qui fe fbnoient ron- 
3» du coupables d*homiciie ou/de:facri« 
« lége. Ainil, nous excluons de la fâ- 
9 veur accordée par les préfentes , les 
» bannis de Mégalopolîs, complices de 
»la trahifon de Pbly2enètet auffibien 
3> que ceux d'Âmphiife , de Triccst , de 
9 Fharcadod &^ d'Héracl^ : mai» tous 
» les autres doivent être* i?CiçuS' avant le 
« trente du mois Xanthique ( a). SU fe 
» trouve quelque contrariété entre notre 
i^préfent décret, & ceuxquioatétiépcr- 
» tés par Philippe & par Ateica*ïditejOn 
* fe retirera-versinouspoOT en recevoir 
» une interprétaeion qui fôir égalfeniettt 
«favorable ai nos itirérêts & à^ ccox: 
»des villes Gi?ecques. Les Athéniens 
» demeuperottc datts Tétat. êit ils étoient 
^•fousj PhiKppe ^85 foos itlexandre: 
3»*&-oou8«leui oédonsSàmos', que notre 



(^0 II fépendoiC'à notre mois d* Avrils 
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» pèrePhilippe leur avoîtdonnée; comme r— ra» 

» nous laifTonsOropeaùxOropiens. Mai» Av. 7. CV 

«nous exigeons de tous les 'Grecs» i**^ 

» un décret commun , jpar lequel il» 

» s'engagent qu'aucun deux ne prendrar 

» les armes , ou ne fera aucune autre 

«dëinarche contre nos intérêts, fou^ 

» peine d'être ban^ni Si dépouillé de 

»tous fes biens. Nous s^ons cliargé 

» Poly fperchoft dk conveniF avec vous, 

«de tous ces articles, & nous vou« 

» avons déjà mandé que vous pouviez 

»youB en rapportera lui, comme à 

» iK>us-même&^ àe leur interprétation : 

» maïs nous n^écouterons aucun autre 

» qui voudroit y feire quelque chan- 

» gcment. » 

La publication de ce décret fut ac- 
compagnée de lettres par lefquellesPb- 
îyfperchonenjoignoîtauxcitoyeiisd*Ar- 
gos , & à ceux des autres républiques , 
de bannir tous les Magîftrats qui les 
avoîent gouvernés fous Antîpater, & 
même de condamner quelques-uns 
deux à la mort & à la vente de leurs 
biens. la crainte de voir les héritiers 
de ces'Magiftrats envoyer du fecours 
à Caffander , ditâoît toutes ces précau»- 
tions ; elles étoient peut-être principa- P^^it. fn 
lemenr dirigées contre Phocion , que ^'*^^''"*' 

C 4 
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PolyfperchôH ppu\^ort regarder comme 
un de ks plus grands adverfaires. En, 
effets Càffander, auffi-t6t après.la mort 
de fon père , & avant qu'elle fut di-. 
vtilgée , avoit envoyé Nicanor pour 
, fuccéder à Ményllus , dans le com- 
'' mandement de la garnifon d'Atfiènes, 
Se lui avoit ordonné de fc rendre: 
maître ^de la fortereflede Munychia : 
ce qui fut exécuté. Peu de jours après , 
ks Athéniens apprirent la mort d'Anti- 
pater: ils accusèrent Phocion d'en avoir 
été inftruit^, & de Tavoir tenu cachée 
en faveur de Nicanor ; ce qui indifpofa 
beaucoup fes concitoyens contre lui. 
Phocion , fans s'inquiéter des foupçons ^ 
eut de fréquents^entretièns avec Nicanor^ 
qu'il mit dans de favorables difpoiîtioQS 
envers les Athénienis. 
■ Sur CCS entrefaites , arriva à Athè- 

Av.J c. nés le décret àç$ Rois, qui rétablif- 
^'^' foit la démocratie dans cette vi!le ; &, 
par . lequel tous les Athéniens, fans 
diftindion , étoient admis aux charges. 
Le but de Polyfperchon , étant de 
s'emparer d'Athènes , ils défefpéroit d'y 
réuflir , s'il ne trouvoit moyen d'en 
faire bannir Phocion ; & il. ne dou-- 
toit pas qu'il né réufsît , dès que ceux 
que cet Athénien avoit exclus du gou* 
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Terneraent , feroient rétablis dans leurs iji. , ■ ^ 
anciens droits. > Av. J.c 

^ Le Régent cachait donc fa politî- 3»«' 
que.fofls jte voile de l'intérêt public:, 
il fe ftjittoit.que la Grèce , recoonoif- 
làntede la liberté qu'il lui rehdoit, alloic 
être attâjcWeà foafort, &: deviendroit 
le boulevard de la Macédoine : mais ce 
vieux guerrier ignoroit que laGrëcç,, 
capabteencdre de tenter quelques efforts . 
pour recouvrer fa liberté , n'ét oit plus 
digne de la conlèrver. Son décret, 
ne fervit qtfà multiplier, les défordres, , 
en renouveilant Tufage des prqfcrip- 
tions & des baopiffemeptSj tes. villes,, 
agitées par de nouyeUçs diflejifîons , 
nç^ purent . prendrjB. aucuoe . forme de \ 
gouvernement, & raparchie devint gêné- . 
raie. Nicanor , qui découvrpit la rufe ^ 
dé Polyfperchon , voulut la faire fentîr\ 
aux Athéniens, & les priades'aflembler 
dans lePirée. Le peules*y rendit ; Ni- .* 
cànor y vmt fous la fauve-garde de , 
Phpçion^ Dercyllus., qui commandoît , 
pour .les Rois dans le pays , fe mit ea ^ 
devoir dç Taller furçrêndre dans le 
Pirée ; inais ce capitaine en ayant-- 
été ^informé, fe retira promptement 
à Miinyçhia , faifant aflcz con- 
noîtjce qu'il fe vengeroit fur Athènes ^ 

- 1 C$ 
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r» de cette trahifon. Les Athénîerrs s'en 

Av. J. c. prirent à Phocion , de ce que Nica- 

3«9- nor s'étoit échappé. « Je n'ai aucun 

» fujet » leur répondit - il « de me 

» défier de ce capitaine : vous n'avez 

9» rien à redouter de fa part ; mais 

» quand même Nicanor auroit de mau- 

» vais defleins , j'aime mieux ftre fiir- 

• pris • Se fouffrir une injuftice , que de 

3» la commettre. » 

Cette réponfe partoit , fans doute , 
d'une ame grande, amie dé la juftice : 
mais la voix de la piatrie en danger , 
devoit en ce moment, ïemçorter dans 
le coBuir de celui qui en étbit fc Gé- 
néral & le premier Mtigiftrat. Son atnîtîé 
& fa confianceponr Nicanor, quraiifBnd 
en étoit indigne, ne devoientpas Itiî ftrird 
négliger le (àlut de fesconciroyens : fans 
doute il vouloîtmenreNîcanordans la 
néceilité de n'avoir jamais'aucun mauvais 
procédé envers les Athéniens , en faifant 
valoir auprès de lui', là foi (ttfîllui ayoît 
gardée. Mais Nicanorn'Aoit pas FNô- 
cion ; il ne tarda pas àr manifçfibr Tes 
Tittt. tn mauvaifes intentions. Phocion , toujours 
"^moTi 1% ^iveugle, ne voulût rien-croiré* de- ce 
p. 638-641. qu'on lui rapportoit : vainement on 
accufa Nicanor , d'avoir dts vues fur 
le Pirée , de faire pafTcr fecrèiement 
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à Salamine, des troupes étrangères,. 
de chercher même à corrompre les- av. J. c 
principaux habitants du Pîrée : Phocion V^ 
ne voulut rien croire de ce& rapports. 
Il fit plus : Pbilom^des ayant porté 
un. décret qui ordonooit à tous les 
Athéniens de prendre les armes , & 
d'obéir aux ordres de Phocion leur 
Général y il en négligea Texécaxion. -_ 

Cependant Nicanor employoit les. ~ 



nuits à faire entrer de nouveaux foldats ^^- ^- ^' 
dans Munychia , pour mettre cette ^ " 
fortereflè en état de foutenir un fiége. 
Les Athéniens » qui s*eti apperçurent >» 
envoyèrent une ambaflkde à Polyfper- 
chon , pour le priée de les défendi^e » 
conféqiiemment au décret qui afltiroic 
aux Grecsleur liberté : ils tenaient <Le. fré- 
quentes alTemblées > & la guerre leur 
paroiflbit inévitable. H^ n'en» étdienii 
encore qu'aux préparatifs , lorfquc Ni- 
canor , qni avoit à€\i aflemblé un corps , 
d*armée, le fit partir de nuit |. fe trouv» 
avant le jour , devant le Firée, & &'ei> 
xendit maître. 

Phocion , défabufé trop tard y voii* 
lut raenev les Athéniens contre lui. Il 
ne:putfefatre obéir; &, loin de vouloiir 
eomliattre , ils le députèrent lui-même 
a;«ec le& rdu& ^oofidécables de jeuj:^ 

C d 
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a-ji -.js concitoyens, -pour fe plaindre à Nî- 

Av.j. c. canor, d'un pareil aâe d'hoftilité, & 

^*** pour 1 inviter à leur laiflcr leurs loiîc ^ 

iuivant les conventions qui avoient été 

lignées de part & d'autre. 

Nicanor répondit qu'ils pouvoient 
députer à ce fujet, vers Caflànder , qui 
lui avoir confié la citadelle de Muny- 
chia» & fans les ordres duqud îl^ 
ne pouvoir agir. Cependant une lettre^ 
d'Olympias , qui lui ordonnoit de re- 
mettre aux Athéniens, cette citadelle 
avec le Pirée; &, d'un autre côté, la 
' nouvelle que les Rois & Polyfperchoo 
alloient amener la Reine en Macédoine, 
pour lui confier l'éducation du jeune 
Prince, & toute ta puiiTance qu'Alexan- 
dre lui-même avoit euedans ce royau^ , 
fufpendirent la joie que lui caufoic la 
réuflite de fon entreprife. 

^Alarmé de cette nouvelle, il promit 
de remettre le fort qu'on lui denvandoit; 
mais imaginant tous les jours de 
nouvelles difficultés, il traînoit les- 
chofcs en longueur. Les Athéniens, qui 
'*de tout temps avoient eu beaucoup 
de refpeâ pour Olyropias , perfuades 
i^'on alloit lui rendre fes anciens hon* 
neucs, s'atiendoient eux-mêmes à re- 
couvrer fous fa dominatioDi leur propro 
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liberté. L'arrivée d'Alexandre , fils de *• 

Polyfperchon , à la tête d'une armée av. j, C. 
confidérable , augmenta encore ces ef- 3'^ 
péran^s , en leur faifant imaginer qu'il 
venoit- les remettre en pofleffion de 
Munychia & du Pirée : mais (on 
prétexte étok de fecourir la ville , & 
fon defTein de s'en rendre maître , à 
la faveur des divifîons qui y règnoicnt. 
Quelques Athéniens, amis d'Antipater^ 
&:, entr'autres , Phocion qui craignoit 
le reflentiment des Républicains outrés^ 
allèrent au-devant d'Alexandre , & lui 
diâant ce qu'ils croyoîent de plus con- 
venable à .l'état préfent des chofes, 
ils lui confeillèrent de fe rendre maître 
des fortç , & de ne les remettre aux 
Athéniens , .que quand on auroit fournis 
& défait Caflaader. Le fils de Polyf- 
perchon entra dans Athènes» fuivi de 
tous les bannis de cette ville. Les étran- 
gers t I21 plus grande partie de la po- 
pulace f tous ies hommes notés d'infa- 
mie fe déclarèrent pour lui. Il environna 
le Pirée , interdit aux Athéniens , toute 
entrevue avec Nicanor, & feréfer- 
va le privilège de conférer en fecret 
avec lui. Leurs,^ fréquents rendez- 
vous donnèrent des foupçons : une muir . 
lUude confufe s'dflcmbla dans la place ^' 
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dépofa tous les Magiftrats , leur fubf- 
tîcua des hommes du peuple zélés pour 
la démocratie , & appella en jugement 
tous ceux qui a?oienc favorifé Toly- 
garchie : les uns furent condamnés à la 
mort y les autres à Texil St à la vente 
de leurs biens : Pbocion lui-même fur 
enveloppé dans cette prafcription. 

Dans ce revers de fortune , Phocîon 
& tous les malheureux fe réfugièrent 
auprès d'Alexandre , qui les reçut fa^ 
vorablement , & leur donna pour fort 
père y des lettres par lefquelles il lut 
recommandoit cet Athénien & ies ad*- 
hérents^ qui tous étoient réfolus de 
féconder le Régent dans fes ddfeins* 

De fon côté , le peuple envoya une 
ambaflade à Polyfperchon , pour aggra- 
ver les tons de Phocion ; renouveller 
la demande de la reflitution de Mu- 
nychia & de la liberté d'Athènes; tes. 
deux partis arrivèrent en même temps 
auprès du Régent, qu'ils rçucontrèrenc 
avec Arrrdée i traVerfant un. bourg, 
de la Phocide. Polyfoerchon eût délire 
cbnfcn'cr le Pirée , a caufe des avaa- 
tages qu'on pouvoir tirer fie ce porr^ 
eh temps de guerre •: mais il avoir 
quelque honte d^agtr manîfeftemcnt 
conttèuûoxdrcfu'ilaYbîtdorméluî^mêrac' 
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par écrit : le paiti quil prit , fijt 
de faire une réception agréable aux Av.J. G. 
députés d'Athènes/ Ils reçurent une >»*• 
réponfe générale , mais gracieufe , & 
Pliocion fuir renvoyé au jugement dtt 
peuple. 

Ce grand homme , chargé de chatnesv 
fut conduit par Clitus à Athènes , plutôt 
pour y être, mis à mort , que pour y 
être jugé. La* manière dont on s'ac-r- 
quitta de dette odieufe t04nmiffion, 
ajoatoit encore à la rigueur du trai-^ 
tement. Phocîon & ceux qui avoient 
été arrêtés avec lui , furent menés dans 
dès charrettes, le. long du Céramique» 
ju%]*au théâtre, ou Clitus les: tint juP 
qu'à ce que les Archontes cuIFent fait 
aflcmbler le peuplé. 

le tribunal & le théâtre fe rempli- ^ 
rent d'une foule de perfonnes de tour 
fexe & de toute condition. Ni les ef- 
claves , ni les/ étrangccs , ni même les 
hommes notés d'infemie ne furent 
exclus de cette aflètnhliée; D'abord ou 
fit feâure des lettres dii- Roi; dles 
portoient : «> quîil avdt trouvé ces pri* 
nfonniers atteints &: convaincus de 
»trahifon, mais qu'il enirçntoywt le 
» jugemenraux! Athéniens» comme à de» ' 
^iKxmtoes libres^ quiiawient leuca prit ' 
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sasssssss D viléges & leurs loix ». Alors Gîtas 

Av. j.c. les préfenta au peuple. 
3«8. A la vue de Phocîon enchaîiié , & 

' traité comme un vîl criminel , tout ce 
qu'il y avoir d'hommes honnêtes dans 
raflemblée, baifsèrent les yeux, fe cou- : 
vrirent la tête , verfant des larmes fur 
fon fort. Un fcul plus courageux que 
les autres , s'écria : « que , puifque le 
t^Biox laiflbit au peuple le jugement 
. » tfune affaire de cette importance , il 
»convenoit de faire fortir les efclaves 
» & les étrangers ». La populace s'y 
oppofa & menaça de lapider les par- 
tîians de Tolygarchie. Ce mot ferma 
la bouche à tous les amis de Pfao- 
cioff. 

On lut les chefs de Taccofation in- 
tentée contre Hc Magiftrat & fes adhé- 
rents. On leur imputoit d'avoir» au 
fortir de là guerre Lamiaque , contri- 
bué à la fervitude de Icur"^ patrie , à 
l'abrogation des loix , & à Tcxtinâion 
du gouvérBement populaire. Phocîon 
fe leva & voulut entreprendre fon apo- 
logie. Un bruit affreux l'empêcha de 
parler : cependant lemotiori le calma, 
Fhocion reprit la parole: le peuple 
recommença Tes cris ; . l'accufé ne put 
fe faire entendre : énfîa faififlaat ua 
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intervalle moins tumultueux : « Athé- 
» iticns » leur dit-il « eft-ce juftemcnt 
9 oii injuftement que vous voulez nous 
j» faire mourir » ? Quelqu'un ayant ré- 
pondu que c'écoit juflement ; a Eh » ! 
reprit Phocion «comment pourrez- 
9 vous le. faire, fî vous ne daignez 
9 nous entendre » ? 

Comme il faifoit les plus grands 
ef&rts pour plaider une caufe d'oi^ 
dépendoit fa vie ,-ceux qui étoient les 
plus proches de \\n y Tentendoient Sr 
entroient dans fes raifons; mais ceux 
qui étoient éloignés, étourdis par le 
bruit d'une maltitude irritée , ne pour- 
voient appercevoîr que fon aâion. Alors 
Phocion n'ayant plus d'efpoir , s^écria : 
« Athéniens, j'avoue mes injuftîces, & 
» je me condamne moi même à la mort , 
» pour toutes les fautes que j'ai corn- 
» mifes dans le gouvernement : mais 
» ceux-ci « contînua-t-il , en montrant 
les compagnons de fon infortune » 
« pourquoi les condamnerez- vous, puif- 
» que jamais ils ne vous ont fait aucun 
»raal , & qu'ils ne font point coupa- 
» Mes »? Le peuple fe mit à crier j 
« C'eft parce qu'ils font tes amis. » 

Phocion ayant entendu cette réponfe» 
le mira fans répliquer, & attendit tc&n^ 
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quiHemenc ce qu'il plairoic de prononcer 
fur fon fort. Cependant quelques- 
uns de fes anri» eurent h confiance 
dç s'avancer pour plaider fa caufe. 
On les écouta , avant de favoit te 
parti qu'ils aUoknt prendre; mais dès 
qu'on les vit entamer l'apologie de 
Faccufé y on les interrompit par un 
murmure qiii dégénéra bientôt en des 
cris immodérés contre eux & contre 
lui. 

Enfin. Agnonidès lut le décret qtn 
étoit tout préparé , & qui portoir : 
« eue lepeuple donneroit fes fui&ages » 
» oc jugeroit à la pluralité des voix» fi 
• les prifonniers étoient coupables ; 
» que s'ils étoient jugés tels » on les 
sferoit mourir fans différer». Ce dé« 
cret ne parut point encore aflcz ri- 
goureux à quelques* uns de ces furieux : 
ils demandent que Phocion foit appK-- 
qué à la torture , avant d'être exécuté ; 
ils veulent qu'on anporte la roue , qu'on 
fafle venir les aucltionnaires & l'exécu- 
teur. Agnooides» voyant que cette ex- 
ceflive rigueur déplaifoit i Clitus, & 
déteftant lui-même cette barbarie .* 
« Athéniens « dit-il « quand nous au- 
9 rons entre nos mains » un fcélérae 
» comme Callimédon^ nous l'applique* 
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» retira la torture; mais je me gar*^ 
» derai bien de l'ordonner contre Phb* 
» cion ». Alors un homme de bien , 
élevant fa voix du mîHeu deraiTemblée^ 
répondit : « Tu fais fort bien , Agno- 
» nidès; car » fi nous donnons la torture 
«à Phocion, que te ferons^nous?» 

Le décret fut confirmé , & le juge- 
ment admis à la pluralité des voix. 
Ferfonne alors ne demeura aflis; tou9 
fe levèrent : la plupart même , comme 
s'il fe fût agi de Tadion la plus glo- 
rieufe pour Athènes, fe couronnèrent 
4e fleurs; & 4an^ cet acharnement gé- 
néral , tou& les fbffirages furent à la 
mort. Nicoçlès, Thudippe, Hégémon 
& Pythodès furent enveloppés dans 
la condamnation de Phocion. I>émé* 
trius <te Phalèrc, Callimédoo, Charî- 
clès, & quelques autres^ quoiqu'abfents i 
furentauili condamnés. 

Auffi-tôc les exécuteurs fe faîfîrent! 
de ces i^rtunés , & les conduifîrent 
dans la prifoxi. Les plus honnêtes gens 
de la ville les fuivoicnt les larmes aux 
yeux , & plaîgnoient, l'infortune de 
tant de braves citoyens, viâimcs d'une 
fougœ populaire qui les failbit trem- 
bler pour eux-mêmes. De long-temps 
Athènes n'avoit été témoin d'un fpec- 
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mgsss. tsrcle fi horrible y & à la fois fiâften-- 



Av. J. a drîffanr. Les compagnons de Phocîon , 
3««- émus par les larmes & lés gémiffe- 
ments de leurs parents & de leurs^ 
amis , qur veno^ént les embraflTer dan^ 
ks rues, &.leur dire les derniers adieux, 
s'avancoient eiv déplorant leur defthiée. 
Mais i^hocion, avec le même vifage ôc 
la même contenance, que lorfquil for- 
toit de rafferablée pour preiîdrd le 
commandement des troupes, ou que 
les Athéniens le reconduifoîent en ùt 
maifon, faifoit admirer en lui, cette 
fermeté , cette grandeur d'ame , qui 
le renddent infenfîbte aux revers de 
la fortune. Quelques hommes du bas 
peuple , plus emportes que les autres, 
Taccabloient d'injures ; Fun d'eux porta 
î'infolence jufqu'à lui cracher au tifage. 
Phocion, fans s'émouvoir, fe tourna 
vers les Magifirats « & fe contmta de 
I(!ur dire : « Quelqu'un ne veut-il point 
«empêcher cet homme, de commettre 
» des chofes fi înâignes » ? 

La vue de la ciguë que l'on broyoit 
dans la prîfon , redoubla les larmes 
de, Thiidippc: il fe défcfpéroît , & 
crioit que: c^coît à , tort qp'on, . le 
faifok mourir avec Phocion t «iQuoi ! » 
lui dit cet illullre pcrfonnage «n'eft^ 
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»€e pas une grande coaToIatlon pour 
x> un homme comme toi , de mourir 
«avec Phocion »? Quelqu'un de fes 
amis lui demanda >s'il n'avoic rien à 
faire dire à fon fils : « Our» répon- 
dit î^ il « c'eû qu'il ne (e ^buvicnaic 
» point de.Vinjuflice des Athéniens». 
Nicoclès , le meilleur & le plus fidèle 
àc fes amis, Iç conjura de lui permettre 
de boire le poifon avant lui : « Mon 
» cher Nicoclès » lui répondit Pho- 
cion «tu me fais une demande jbien 
p dure ; çwis puifque je ne t'ai rien 
9 j*efufé pendant tna vie , je . t'accor- 
» derai encore ce dernier plaifîr avant 
» ma mort, a . 

Les compagnons de Phocion burent 
la ciguë. Il n'en reftoit plus : Texécu- 
teur re&fa 4'cn J>roycr , fi on ne lui 
donnoit douze dragmes, qttiécoient le 
prix de chaque dole. Phocicyi, s'àdief- 
fant à un de C'^ amis : « Puifqu'on ne 
i>peut» M dit -il «mourir gratis h 
» Athènes; donnez, je vous prie , cette . 
» modique fomtne à Fexécuteur ». On 
prépara de nouvelle cipië; il la prit à 
mouriK, . ,. . ' 

Ce jour même^oa faifoit en Thon- 
«çur. de lupiteç , une proceflîon dans 
laquelle les chevaliers parcouroient i 
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^ cheval » toutes les rues de la ville.' En 

Av. J. €;. paflant devant la prîfon , les uns ôtè- 
3*^' Tent'lts couronnes qu% avoîcnt fur la 
tête , d'autreè fondoient en larmes : tous 
ceux à qui il reftoit quelque fentiment 
d*huïnanité & d'honnêteté ; tous Ceux 
ijue n'aveugloît ni la colère, ni Fenvîe , 
trouvèrent cjue c'étoit là ;plus abomi- 
habïe des impiétés , de n'avoir pu s'abf- 
tenir de fouiller une fi grande fdlem- 
nité , par la mort violente d'un homme. 
Mais fes ennemis , peu fatisfàits encore de 
leur barbarie, firentordonner par le peu- 
ple , que les corps de tous les condam- 
nés feroient jetés, fans fépukure, hors 
4es confins de TAttiquc : on défendit à 
tout Athénien , de fournir du feu pour 
- honorer d'un bûcher leurs funérailles. 
La crainte empêcha les atnis déPhocion, 
4e rendre îes derniers devoirs à fon 
corps: un homme accoutumé de ga- 
gner fa vie à ces fortes de fondions » 
le porta au-delà des terres d'Eleulîs » 
& ayant pris du feu fur celles de 
Mégâre, il lui drefla un bûcher, & le 
brûla: Une dame de cette ville, qui 
affilia par hazard à cette cérémonie 
funèbre avec ïes^' femmes, lui éleva 
' dans cet endroit , un cénotî/phe , fur 
lequel éllèfit 1* èffiïfions kceouf umées ; 



Digitizedby VjOOQIC 



DE L A G R é C B. 7t 

<& prenant dans fa robe , les o&êments 
qu'elle recueillit avec foin , elle les Av. J. a 
porta la nuit dans fa maifon , & les î*** 
enterra fous îbn foyer , en lui adreP* 
fant ces paroles : « Cher & façré foyer, 
» je te confie ces précieux reftes d'un 
» homme de bien ; conferve-les fidellc- 
» ment , pour les rendre un jour au ton>- 
» beau de fes ancêtres, quand les Athé- 
»niens feront revenus de leur égare- 
» ment » " / 

VHommt dt him n'était plus. P/«'- »'» 
Athènes ne méritoît ^as alors de pa- ^^^^^* 
reils amis de la patrie : cette ville 
corrompue , n'écoutoit que de vils 
adulateurs, quiaccéléroîent fa chute. Un 
citoyen qui jamais n'avoit cherché à 
venger une injure particulière , qui ja- 
mais n'avdit regardé aucun citoyen 
comme ennemi , ne pouvoit plus vivre 
dans une ville qui n'étoit compofée que 
de furieux, ou de fanatiques d'une li- 
berté qui n'étoit plus faite pour eux. 
Phocion ne fut févère , intraitable , 
inflexible, qu'envers ceux qui s elevoient 
contre liïî , & qui réfiftoient à ce qu'il 
propofoit pour le tien de la patrie: 
fon crime fiit d'avoir vu que la liberté 
n'étoit plus un fruit propre à rAttique, 
Se d'avoir voulu donner à la patrie > 
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m une tranquillité que lès revers ne Iifî 



Av. J. c. avoient pas encore rendu affez defirable. 
ii8. IJ oe voyoit de bonheur pour Athènes, 
que dans la paix : dans Tétat où fe 
trouvoit la république , la guerre la 
plus jufte , h plus néceflaire , ne lui 
paroiffbît qu'une accélération de ruine; 
Ôc les vidoires les plus éclatantes , que 
Le préfage des plus terribles revers. 
. Phocion avoit été marié deux fois ; 
on ne fait prefque rien de fa première 
femme , mais la féconde fut aufTi cé- 
lèbre à Athènes , par fsj fageffe , par 
fa modeftip & fa fimplicité , que Pho-. 
cion par fa bonté & fa juftice. Les 
Athéniens étant un jour alTemblés au 
théâtre, un des principaux aâeurs qui 
devoît jouer un rôle de princefle, prèc 
à entrer fur la fcène y demanda un maf- 
que de reine & un grand nombre ée 
Suivantes parées magnifiqi^mâét. Mé^ 
lanthius qui fàifoîtJes frais du chœur, 
ne les fourniffant poîiit^ Fadeur s'èm- 

})ortoit contre lui, & feifoit attendre 
es fpedateurs , refufant abfolument de 
paroîrre fans tout fon cortège, Mélan- 
rhius lafTé de tant de difficultés, le 
prend , & le pouffe avec violence au 
milieu du théâtre, en lui criant : «Tu 
i>vois lepoufe de Phocion qui^paroît 

' j^en 
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in en public , fuivie d'une feule efeiave ; =ss=s! -=5« 
»^& tu viçnsr faire ici le glorieux , & Av. J, C 
«corrompre, nos femmes » ! Ce mot ?**• 
fut entendu de toute rafTemblée» & 
reçu avec les plus grands applaudifle-* 
raents^ car on fa voit ce qui étoit bien 
à Athènes» fi on ne l'y pratiquoit 
pas. 

Une dame confidérablcderionîe, amie 
de cette femme ill uftre ,rétoit venu voir à, 
Athènes, & lui montroit avec comptai- 
fance , fes bijoux d'or, enrichis de pierres 
précieufeSr; des bracelets, des col- 
liers magnifiques,: « Pour moi » lui dit 
modeilemenLfon amie ^ mon feul or- 
»nement. efi Phoicion i qui , depuis 
«vingt* ans, eft toujours élu général 
»des Athénieûs.» 

Les fâcheux événements que nous al- 
lons voir fe fuccéder , ne tardèrent pas à 
faire vivement fentir aux Athéniens , 
de quer vigilant magiflrat , de quel 
gardien fidèle , de quel modèle de tem- 
pérance & de juftice , ils s'étoient pri- 
vés dans le temps où il leur devenoit 
le plus néceflaire. Une ftatue de bronze , 
un monument élevé aux dépens du 
public , furent les marques de leur 
tardif repentir : ils condamnèrent à la 
mort Agnonidès i le plus ardent de 
TomcXm D 
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.*-^ — '^ feà aéverfaîres i Epîcufe & Démophile, 
' AV. J. c. fts ^eux a^tred acc\ifateù^ , périrent 
a»*-' de là mâiri de fon fils. Phocîoû méri- 

toît UQ autre venigtëûr. 




-, . '.' • Tl. ?* 
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LIV. CINQUANTE-NEUVIÈME. 



Cas s ^ N D E R fi rend mattrt 
d^Athènzs , & en confie le gouver^ 
ntment à Démitriut de Phall" 
re; mort d'Arridée ; Démet rius^ 
Poliorcétès : la bataille d^Ipfus 
fixe la fuccefiîon d^ Alexandre ; 
irruption des Gaulois-; leur ùa^ 
blijjiment dans VAfie-mineure. 



L 



ES BEAUX TEMPS de la Grèce fc «=^ '^^ 
font écoulés : ceux de la fervitude ap- ^^- ^- ^* 
prochent. Ses efforts pour s'arracher ** * 
au (brt qui la menace > les crifes vie* 
lentes qui Ty conduifent » des crimes» 
des atrocités ; tels font les objets que 
va nous o&ir Thiftoire. Mais les efforts 
d'une nation qui fe montra long-temps 
digne de la liberté, ont un grand intérêt» 
& prcfeçtent un vaftc champ d'inftruc- 
tion. , . 

Athènes fe décljirant elle - mêraCi 
D a 



Digitizedby VjOOQIC 



7* Histoire 
===== ferabloit appeller les ambitieux. Caf- 
Av. j. c. fandeF ne laiHa pas échapper roccafion 
mod) i8 S"^ ^"* ofFroient ces troubles. A la tête 
p. ^42-647. * oe trente-cinq vaifleaux qu'il avoit ob- 
tenus d'Ântigonus y & de quatre mille 
hommes de troupes, il aborda au Pirée» 
ou il fut introduit par Nîcanor , qu'il 
laifTa à la garde de Munychia. A cette 
nouvelle, Polyfperchoo abandonna la 
Phocîde , & fuivî de vingt-cinq mille 
hommes , & de foixante-cinq éléphants, 
il entra en Attique, dans le deflein d'en- 
vironner Calfander avec fon armée; mais 
craignant la difette, il laifla fon fils avec 
une partie de fes troupes, pour défendre 
TAttique , & paflTa avec l'autre dans le 
Péloponnèfe , pour attaquer les Méga- 
politains qui favorifoient fon ennemi. 

Caffander profita de fon abfence : 
foutenu des Eginètes, il inveftit Sala- 
mine , qii'il réduifit aux dernières ex- 
trémités. Pdlyfperchon envoya au fe- 
cours de la ville , une flotte & des fol- 
dâts. Caffander fut forcé de fe retirer 
«u Pirée. Alors le régent aflêmbla Içs 
ëéputés de toutes les villes du Pélopon" 
«èie, & fit alliance avec elles. L'ordre 
fut donné de faire nlourir cebx qui 
avoient introduit l'oligarchie dans ces 
lîlles j & de retidre au peuple > fa H- 
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berté. La plupart des villes acceptèrent ■ - ^ 

avec joie cette reftitutîon , qui donna av. J. C. 
lieu à de nouvelles profcriptions , à de 3**' 
nouveaux banniflements. MégalopoHs 
feule demeuroit attachée à CafTander.; 
le régent en fornrja le fiége. Les Mé* 
galopolitaîns , fans fe laîfler effrayer 
par le fpedacle nouveau pour eux des 
éléphants , fe préparèrent à une vigou- 
reufe réfiftance. On fit brèche au rem- 
part, l'ennemi tenta Taflaut, il future- / 
pouffé. . . 

Le lendemain Polyfperchon fit net*- 
toyer l'endroit qui conduifoit au pied 
des murailles, pour rendre l'accès plus fa- 
cile aux éléphants. Les afiiégés placèrent 
fous le niveau du terrain, vis à-vis les 
portes de la ville , des planches garnies 
de pointes de fer , qu'ils recouvrirent 
de feuilles. L'ennemi s'avance; les affié- 
gés volent à la brèche , & feignent de 
laiiTer leurs portes fans gardes. Les In^ 
diens » conduâeurs des éléphants , les 
voyant dégarnies ^ marchent pour les 
enfoncer. Ils tombent dans le piège : 
les éléphants s'enfoncent les pointes 
dans les pieds, & ne peuvent avancer ni : 
ireculer. Irrités par une grêle de traits 
qui pleuvent fur eux , ils fe jettent Itir 
leurs conduâeurs, éi en écrafent un 

1^3 
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. grand nombre. Le plus formidable de 

Av. J. c. CCS animaux , tombe mort ; d'autres 
i'*- font mis hors de fervice. Honteux 
de fon entreprife , Polyfpcrchon 
laifle une partie de fes troupes devant 
la place , & fait paflfer dans THellef- 
pont y Ciitus » à la tête de fa flotte 9 
pour s'oppofer à ceux qui voudroient 
amener d'Âlîe en Europe , du fecour^ 
aux ennemis des rois. 

Dé'^ Qitus avoit attiré dans fou 
parti , les villes des environs de la Pro- 
pontide, lorfque Nicanor envoyé avec 
la flotte de Caflandcr, augmentée d'un 
fecours d'Antigonus , qui la fàifoTc 
monter à plus de cent voiles, parut à 
la même hauteur. Le combat fe donna 
à la vue dé Byzance ; Ciitus remporta 
un avantage confidérable. Mats la même 
nuit Antigonus , réuni avec Nicanor , 
tomba fur les vainqueurs , & s'empara 
de la flotte ennemie , à l'exception du 
vailTeiu du commandant. Ciitus s'é- 
toît jeté i terre , dans l'efpérance 
de fe fauver en Macédoine ; maïs il fut 
tué. 

Tandis que la flotte du régent fe 
faifoit battre en Afie , & que lui-même 
ne jouoit dans le Péloponnèfe, que Iç 
rôle d'un aventurier, les Athéniens > 
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royant qulls n'avoiftit aucno fecours ; 
à eq efpérçF , & qu un grand nombre 
de vilkç grçcqw§ abaodonnoîent te 
parti des rois, poqr piflo* dans celpi 
de CalTander f réfoliireat d'eoyoyer des 
députés à ce prince « pour traiter avec 
lui , de la paix. Le réruleai de ta fiégô- 
ciation > fqc q«ie les A^chéfiiens demeu- 
xeroiept e^ pofleflîoo de Itur viDe , de 
leur îerrîiQ^e» d^. )evs reveens & dp 
ieur marine, l que. Caffkncfer .tieodroie 
g^roifon dan$ Munychia |uiqu'à I2 
concijufion de la guerre contre le& 
rois; que perfontie o'auroit part au 
^gouvernen^eot , s*il ne Êiifoît preuve 
â'un revenu de dix mines au moins ; 
qu'enfin Çafiîwder pourroit choifir tel 
citoyen qu'il lui. plairoit , pour le 
mettre à la tête de la réptiblique. 

Ce prince confia cette place à-Dé- ^'^i^^f^^ 
metrius , qui , par fa douceur , fc con- jEuan.vh. 
ciUa >la bietiveittaiice d^î Athéniens.^ ii.c.43. 
Cet homme célèbr:e , né à Phalère, étoit ^f^'j;; *'' 
£ls d'ufi erplave^((i). Sous un maître tel ae.dedar. 

2ueThéophraftes,dont il fut ledifciple ^f^^'^'s^ 
ï Tami , il perfedionna fes talents pour 'JàfuttJ,i%* 



; (tt) (Sonftbez la irk de Démétrius de Pha,'-^ 
*r«, par M» BQp^py >i39iQe VllUdet lAtuu 

B4 
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.1 II l'éloquence 9 & fe rendit habile dans là 

Av. J. c. philofophie, la politique & rhiftôire. 
3»*' Moins exercée aux combats du barreau ; 
qu'aux luttes de TAcadémie , fon élo- 
quence enchantoit les Athéniens, au 
lieu de les émouvoir. La douceur, qui 
faifoit le caradère de fcs ouvrages, 
étoit aufli celui de fon efprît. Loin 
d'abolir la démocratie , il s'en déclara le 
proteâeununefageéconomie lui permit 
d'embellir Athènes d'édifices utiles ; il 
s'appliqua à diminuer le luxe. Une loi 
réprima les dépenfes exceffives qu'oc- 
caiionnoit la mort des grands. Elle 
infligea des peines à ceux qui y con- 
treviendroient : elle ordonna que les 
cérémonies des funérailles ie feroient 
la nuit, & défendit toute efpèce d'or- 
nement fur les tombeaux , excepté une 
'^^ colonne haute de trois coudées , ou 

une fimple table. 

. On ignore lefFet de Ge& loi*lfompJ- 
tuaires^ dans une république auffi cor- 
rompue que celle d'Athènes. -Le mal 
auquel, elles s'oppofent, détruit ordi- 
nairement l'effet qu'on s'en promet. 
Démétrius vouloir que les jeunes-geng 
enflent du refpéd pour leurs parents , 
à la maifon ; dans la ville , pour çàix 
qu'ils rencontroient; pour eux-mêmes i 
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lorfqu'ils étoient feiils. Cesloix prouvent - ^ g 

que les vices qu'elles condamnent , Av. J. *c. 
étoient alors communs à Athènes. 3»*- 

Nicanorétoit rentré dans Athènes, à Diod.iit 
la tête de fa flotte décorée de tous les^' ^*7' 
ornements de la viâoîre. Caflander \m 
fit d'abord un accueil favorable ; mais 
ayant remarqué en lui beaucoup d'or- 
gueil & de préfomption , & voyant ât 
plus qu'il s'obftinoit à maintenir fy gar- 
nifon dans Munychia , il le fit tuée 
fccrètement : enfuite il repafla en Ma^ 
cédoine , où il attira bientôt un grand 
nombre de gens à fon parti. Beaucoup 
de Villes Grecques , entraînées par cet 
exemple , fe mirent fous la prbteâîon 
de ce Prince ; il entroit avec intel- 
ligence , dans le détail de toutes- les 
affaires ; traitoit d'une noanière graciéu- 
fe , avec tout le monde ; & faifoit 
aimer ou foùhaiter fon gouvernement. 
Poïyfperchoa^ au contraire , fe cbm- 
portoit avec peu de fageffe^ beau- 
coup de négligence, dansda tutdlle des 
Rois 9 dans le gouvernement dé TEtât, 
& dans l'entretien des alliances étran- 
gères dont il étoit chargé. 



Caffander , après avoir mis fes affaires ^y j ^ 
fyr un pied refpedablc en Macédoine » 317 
ctoit paffé.daiis leiPétoponnèfe i> tfo4 il /jjj^^i^' 
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a,j-a — L. fut bientôt rappelle par Eurydice ^ 
Av. J. C femme d'Arridée, qui, apprenant quO- 
3^7« lympias fe difpofoit à revenir en Macé- 
doine , envoya un Courier à CaiTander , 
Îour implorer fa protedion. En effet 
'olyfperchon , foutenupar ^acidas» 
lloi d^Epire » ramenoit cette Reine ^ 
avec le fils de Roxane. Jnforme 
qu'Eurydice Se Arridée fon époux » 
campoient à Evie » il marcha contre 
eux avec toutes ks forces , dans le 
defTein de terminer la querelle par un 
combat. Mais , dès que les deux ar- 
mées furent en ^éfence, les Macédo- 
ciens refpeâant k nomfevld'OIynipiaSp 
;& fe rappellant les bienfaks d'Afexaii-' 
dre I mirent bas les armes f Arridée fût 
fait prifonnier avec tautes ks troupes: 
Eurydice, qui s'étoil retirée à AmpW- 
polis, y fut arrêtée. 

Maîtreffe du trône, Olympîas n'ufa 
. pas généreufemeitt de fa fortune^ «Ue 
. fit jetter le Prince Se la ftinceflfe dans 
une iprtfofi , oè on knr donooit kvtt 
nourlricui^ |iar «ne ^néere. iMa4S 
. domine cette èarbai^ cxcitoit 15h- 
dignation de tous ks Macédoniens, e£e 
chargea tqaelques Thraces de t*»r Ar- 
ridée à coups ideîflèctes. Qaaat à Earjr- 
* idke^qiUfidWtOfldebaiistur^fisuDe^ 
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itoujours qu elle avoir plti$ 4e âroh auj 
trône qu Olympias , elle lui envoya un 
poignard , une corde .§c dgpaifofl» en 
lui Iai(&n( le chojjc 4'uo de ces croîs 
genres de mort. L'époniè d'Arridfe ^ 
s'étrangla , aprèF» tv.oir conjuré les 
Dieux d'envoyer ibientôt i A t^vbàxe 
ennemie, de «mWiWeSpréftDts. . 

Olympias enfuite fit périr Kicaiior» 
frère de CaflTander , & détrmiîc 1^ roa* 
beau d'Iolds, aufrc frèr< de ce Prince ^ 

C)ur venger , difoit-dle» la jooxtd'A- 
xandre le Grand ^ ^'il fAMk attc 
Frinceflè, , de lui iieputer . . Ctu autres 
Macédoniens payèrent, auffi de ïeurs 
têtes, lenïB Baifoo^ amcOflinder.Uoe 
nianière auffi Mwc àt fe venger , fit 
xeflburenir la nadoo^ dos deroièr/es pa^ 
rôles 4'AtitipaQter > qui lui coo(ètJloit 
de n'appeller jafliaii une fcnunc atu trône 
4e Macédoine^ & les^t cegacdet comme 
propbe'tiques. 

C;^ander étok occupé aip fiége drs==s 
Tégéc en Afcadic > lorfqu'îl apprit Le Av. J. c 
«to«: d'Olympias , k malheureux fort ^.3^^y . 
^^lEuryiice &Jp fonipoux, YinfaltCp,6So'.^i^ 
faite au tombeau dlolas y toutes les. 
àarbdries .«nfb dlunfe. Jfennnie vindîca- 
^iîte <& qqijfc csnoycit déjà maîtrefle. 
.;£^*t)6c il £t fa fuiixavf cle^ Tégéatcs I. 

D 6 
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& vôIa en Macédoine , laiflTant Tes attijfs 

Av. J. c. dans un aflez grand embarras ; car le 
^^^r fils de Polyfperfehpn , à la tête d'une 
armée , menaçoit toutes les villes du 
Péloponnèfe. 

Les Etdiens , qui favorifoien t Oly m- 
:fMaSi& Potyfpérchon , pour arrêter la 
marche de Calfander , s'etoient faifis âe 
tous les paflfâg^s. Mais ce Général , 
fans s'amufer à les difputer à la pointe 
de répée, fit venir des barques légères, 
de laLocride & de TEubée, aborda, 
avec fes troupes , en Theffalie ; & aj>- 
prenant quePolyfpercboa campoic dans 
la Perrhébie , il envoya contre lui, 
Callas , un dé fes lieutenants» & char- 
gea Dinias de s*oppofer aux troupes 
qui étoîent aux ordres d'Olympias. Cette 
' Reine , au bruit de la marche de Cafian-^ 
der, mit Ariftonous à. la tête de fon 
armée , & couritt £e renfermer dan« 
Pydna, avec le fils de Roxane Ja mère 
de ce jeune Prince , Theffalonique 
, fœur d'Alexandre le Grand , Déida^ 
mie y fille du Roi d*£pire , & les plus 
confîdérahles de fes parents & de fes 
amis. ^ 
, Caflander, après a^oir^traverfe toutes 

les gorges de la Perrhébie , fe -montre 
devant f ydna ^ & ea foirme k fi^e^. 
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le Roi d'Epire accourt au fecours = 

d'Olympias , & perd pendaoc fon àb-. Av. j..c. 

fence i fon propre royaume, par la ^'^^' 

révolte de fcs fujets. UEpire auflîtôt 

fe déclara en faveur de Caflander, qui 

fie pafler Lycifcus dans ce royaume , 

en qualité de lieutenant. II ne reftoit 

de reffmircé à Oiympia$ , que du côté 

de Polyfperchon ; mais Callas lui ayant Diod. /. 19; 

débauché la plus grande partie de ftsP- ^9a-^97».' 

troupes y l'obligea de fe renferçner daùs 

la ville de Naxie , où il raffiégea. 

Cependant Caflinder , que fcs ri- 
gueurs de rhiver empêchoient de con- 
tinuer le fîége de Pydna ,>avoit fait eor 
vironner cette place fi exaâemçat^ par 
mer & par terre, qu'Olympias^ avec 
fà Cour Se toutes fes troupes» fevic 
bientôt réduite à une famine affireufe. 
On ne donnoit plus aux éléphants , que 
des iciuresije bois » & les hommes en 
étoienii'v^nus à tuer; les chevaux & les 
bétesde chflisge> pour leur nourriture. 
Dans cette calamité , tous les éléphants 
périrent de fidm : les cavaliers volon-r 
taires » auxquels on ne faifpit aucune 
difirtbutÎQt} :de vjvrjEis , flicçombèrenc 
les premiers. Les foudoyés ne ré/îflèreat 
guèice plu^ l0ng-tem{>$. Qqelquesfoldats 
bairk4f«?> c4d$nt;«v plUfijimp^mux de» 



Digitizedby VjOOQIC 




8^ Histoire 
befoins, doimèrcntles premiers, rcxeiw- 

£Ie de manger les cadavres humains, 
tientôt toute la vilfe cit fut remplie. 
Les gardes do Palais cnterroient les 
uns , & jetoîent les autres pardeflus 
les remparts* Ce fpeâade afroux , ac- 
compagné d'une puanteur horrible , dé- 
venoit de » plus en jliss înfoutenables 
non-feulement aux perfennes de la 
Cour , élevées dans la magnificence & 
le luxe, mais aux foldats mêmes ^nour- 
ris dans le (àng & le carnage. 

Au printenips Ja fanfiine n'ayant fait 
-qtfaugin^ter, plufieurs fe prÔcatèrcnt 
a la Reine:,' pour im demander leuc 
mangé; ce ^ju'elle leur accorda. Caflati- 
jfer reçut favorsèlement ces malhev- 
ireux , & les diilribua dans les villes 
jqui tetiotent encore pour dynapias , 

Îerfuadé que leurs habitants apprenant 
eut déplorable de la Reine ^^ ipjitte- 
«oient imparti. En iefTet ^ Ôlpipia» 
abandonnée de pref<;ue'«)ûs fes^amis y 
fi'avoit pli«5 de reflbwce <]u'«n an vai& 
^a« qu^dle avok fait préparer ; mats 
trabieencorepar un déferteur> eUefe vît 
contrainte de fe livrer dle-mèitte à fo» 
4enneni4. i i 

^ Cafander, àq«i cette R^eiiié ftlfoit 
Wibtai^ ^ Ipout €fiààébise d'^ttucofl^ 
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nîère moins odieufe , fufcita contr'elle ^ 

tous les parents de ceux à qui elle av. J. C 
avoit oté la vie. Elle fut accufée dans . 3»^ 
YzStnAAée àçs Macédoniens » qui» 
quoiqu'abfente , la condanvnèrent à h 
mort , fans que perfonne entreprît fon 
apologie. Alors Caffander lui fit pro- 
pofer tic fe retirer à Athènes , & lui 
offrit un vaiffeau pour l'y tranfporter. 
Son deiein étoitde h faire périr dans 
le trajet , & de préfenter fa fnort 
comme refièt d'^âe punition divine : 
car il jcraignoit un retour de la part 
des Macédoniens. Mais la Reine, foit 
qu'elle ibupconnât le defièin de fon 
ennemd , foit'qu'clle fe flattât de pou- 
voir t en fe tnontraift y dkffipef Torage» 
dit qu'elle étoît prête à fe joftifier de- 
vant les Macédonvens. CafTander re- 
donéoit cette apolcs^gie , & le poids 
que luidonnerok la mémoire tfAlcxan- 
-dre & de Philippe ; îl envoya deux- 
<cnts foldats , avec ordre ée la t^ier : 
jaais ses allàffins iîrapppés de refped à 
la vue d'Olyropias , fe retirèrent fans 
avair aie rien cntreptieadre. Il ftîhjt 
employer po«r oe«e i&che barbarie p 
les piscenis êc ce«x qv'èlte svoit fait 
mourir 9 il ^ faifiîent avec joie le 
^]iioycn4e fatisâiFe leur veogeaiice > e& 
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ei.-rr— ~ fe mettant dans les bonnes grâces de 
Av. J c. CafTander. Ainfi mourut Olympias , 
31^* fille d'un Roi d'Epire, fœur d'un autre , 
époufe dç Philippe, & mère d'A- 
lexandre le grand. 

Le chemin du trône s'applaniffbic 
{>our Caflander : la main de Theflalo- 
nique, fille de Philippe , & fœur d'A- 
lexandre , poiivoic le lui faciliter eiï- 
core ; il l'époufa. Déjà, pour écarter tous 
l'es. rivaux, il projettoit de fe défaire 
du jeune Alexandre , & de Roxane fa 
mère; mais il voulut auparavant favoir 
ï^^t qu'auFOit produit dans le public, 
lamQrtdOlyTnpiasnltgnoroit d'ailleuFS 
dans quelle fituation étoit la fortune 
d' Antigonus; il fe contenta pour lors, de 
faire enfermer Roxane & fon fils , dans 
. la citadelle d'Amphipolis , (bus la garde 
de Glaucias , un de fes miniftres les 
plus dévoués, Pour accoutumer infen- 
iible^ient les Macédoniens à ne les re- 
garder que comnie de fimples particu* 
liers , il fupprima les officiers attachés 
, à leurs perfonnes. Quant à lui , prenant 
le ton d'un Souverain ,' il ordonna de 
magnifiques funérailles à Eurydice & 
^:fon époux : il accompagna cette ce- 
rén^onie , de jeux funèbres ^ comme 
il fe pratiquoic à l'égard des Rois; 
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voulant donner à croire que 1 par lenr -s=<a 



mort, ils avoient laiffé vacant le trône av. J. c 
de Macédoine. s»^- 

Polyfperchon , înftruit de la fin ftiat- 
heureufe d'Olympias , s'étoît échappé de 
Naxîe de Perrhébie , avec un petit nom- 
bre des iîens ; & , joint à iEacidas , il 
avoît cherché une retraite, en Etolie , 
d*où il comptoit obferver tranquille- 
ment le cours que prendroient les 
chofes. Caflander réfolut de chaflcr 
d'abord du Péloponnèfe , le fils de Po- 
lyfperchon, qui s'étoit emparé de quel- 
ques villes de cette péninfule , & qui 
fe trouvoit fçul en état de lui réfifter : il 
traverfa la Theflalie, força les pafiages 
de Pyles , défendus par les Etoliens , 
entra dans la Béotie , rappella tous 
les Thébains , & pour rendre fon nom 
célèbre, entreprît de rebâtir leur ville. 
Plufieurs peuples dé la Grèce, foit par 
compaflion pour ces fugitifs , foit par 
cot^ndération de l'ancienne gloire de 
cette ville , prirent part à ce rétablif- 
fement. Athènes releva, à fes frais, la 

Îlus grande partie des murailles de 
■hèbes ; d'autres villes fe chargèrent 
des maifoQS ; d'autres firent pafler aux 
habitants, des fomme^ d'argent ; ils en 
reçurent noD-feulement de la Grèce, 
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mais de la Sicile & de TltaKe. 

CafTander ayant enfin pénétré dans Icr 
Péloponnèfe , malgré les oppofîcions 
du filsde Polyfperchon, obligea (es habî- 
tantsd*Argos, d'abandonner Talliaoce de 
fon ennemi. Toutes les villes de la Me(^ 
fénie , à l'exception d'Ithome, fe dé- 
clarèrent en fa faveur. Effrayé de la 
. rapidité de ces conquêtes , Akxs^ndre 
cherchoit à les arrêter par un çoflftbat r 
CafTander ne fe jugea pas. en état de 
le' tenter avec avantage ; il ref rk le 
. chemin de la Macédoine i & lai(Ià dans 
Géranie près de Tifthme , deuit mille 

hommes aux ordres de Molycus. 

^^'^ La Grèce nctoit pas feule en jHroie 

Av. L c. j^Qx horreurs de la guerre. L'ambition 
Pforf.^i. 19. des fuccelTeurs, d'Alexandre mettoit 

P.697-70S. d'autres régions en fea Vainqueur d'Eq- 
menés » Antigonus > après avoir diflipé 
jufqu'aux derniers reues des partifaos 
de Perdiccas , fe trouvoit k maître 4e 
l'Aile : mais la monarchie d^Alexandre 
pouvoir feule remplir fes yaftes defî^. 
Ptolémée 1 Çaffander , Lylhnachus Se 
Séleucus étoient autant de rivaux in- 
commodes, dont la fortune travcrfoît 
fes projets. Ce dernier ayant reça 
quelquiç mécontentement , pafia en 
Egypte, & déterflwaa Ftolémçe à la 
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h guerre contre un Prince dont les— -^=aii 
vues ne permettoient pas à fes rivaux , av. j. c 
detre fans inquiétude. Les deux con- 3»s- 
fédérés n'eurent pas de peine à attirer 
dans leur parti, Lyfimachus & Caf- 
fander. Ces Princes formèrent une 
ligue, & fe déclarèrent contre An- 
tigonus, qui, de fon côté, fe pré- 
para à la guerre. Pjcrfuadé que la Ma- 
cédoine donneroit à fes Rois , un droit 
fur les provinces qui en avoîent été 
démembrées , il réfolut de diriger 
fes principaux efforts contre CaflTan- 
der. 11 rechercha l'alliance des Grecs , 
& obtînt des fccours de Sparte. Po- 
lyfperchon & fon fils Alexandre em- 
brafsèrent fa querelle : ce dernier vint 
le trouver en Afîe. Là , Caflander , au- 
teur de la mort d'Olympias , reftaura- 
teur de Thèbes détruite parle feu Roi^ 
détenteur de Roxane & de fon fils , fut 
déclaré ennemi public ; & , afin d'at- 
tirer plus sûrement dans fon parti, les 
villes de la Grèce, Antîgonus leur or- 
donna d'être libres, & les affranchit des 
gamifons étrangères qui * les oppri- 
moîent, Ptoléméc fit à ces mêmes 
villes , les promeffcs les plus flat- 
teufes. 
Cependant Séleucus envoya des trou- 
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Bs» s=s pes dans le Pélopannèfe , Se s'empara 
Av. j. c lui-même de plufieurs villes dans Tîle 
3M- de Cypre : de fon coté , Apollonid^s, 
lieutenant de Caflander , dans Argos , 
pafla de nuit en Arcadie , & s'empara 
de Stymphale. Pendant fon abfence, 
ceux d'entre les Argiens qui n'aimoient 
pas Caflander , firent propofer au fils 
de Polyfperchon , de venir prendre 
poflertîon de leur ville : il fut prévenu 
par ApoUonîdès qui entra dans Argos : 
ayant trouvé cinq-cents Sénateurs af- 
femblés dans le Sénat » il ordonna qu'on 
y mît le feu , les fit brûler vifs , 
Se chafla de la ville une grande partie 
des autres citoyens. Caflander , à la 
tête d'une armée , pafla dans le Pélo* 
ponnèfe ; il avoit cherché à gagner le 
tîls de Polyfperchon , qui n'avoit voulu 
entendre à aucun accommodement ; 
mais f dès qu'il fut Caflander de retour 
en Macédoine » il fe mit à parcourir le 
Péloponnèfe , chaflant les garnifons 
que ce Prince y avoit mifes. Ce dernier 
voyant qu'il falloit facrifier aux cir- 
confiances , fit une nouvelle tenta- 
tive auprès d'Alexandre : il lui députa 
un de fes amis , pour l'engager à aban- 
donner Antigonus , lui promettre 
le commandement général des troupes 
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du Péloponnèfe, & tous ks titres s 



d'honneur qu'il . pourroit fouhaiter. Av. J. C. 
Alexandre, qui fe voyoit ofFrir une 3*5- 
dignité pour laquelle feule il avoit juf- 
qu'alors combattu contre CalTander , 
accepta cette offre , & fut aufli-tôt 
déclaré Commandant général de la Pé« 
ainfulc. _ 

Ce n'étoient que maflacr^s & fedî- ^ 

tions dans la Grèce & dans TAfie : ^^'^' ^ 
un état affreux d'anarchie régnoit dans x>iw!*/. if • 
toutes ces contrées; la force, & non p. 707-710/ 
le droit , faifoit des maîtres ; & dans 
Tincertitude où fe trouvoient les peu- 
ples , ils ne pouvoient attendre de 
tranquillité, quelque parti qu'ils em- 
brafiTaffent. Les différentes villes du 
Péloponnèfe s'étoient partagées entre 
Caffander & Antigonus. L'hiftorien 
n'a phis à tracer que le malheur des 
hommes^viâimes de rîfvtérêt des grands, 
à leur tourvidimes de leur propre am- 
bition. Le fils de Polyfperchon eft tué, 
fortant de Sîcyone à la tête d'un corps 
de troupes , par quelques partifans fe*^ 
crets d'Antigonus. Cratéiîpolis , fa 
veuve , raflembleles foldats de fon 
mari , & lui fuccède en quelque forte. 
Cette femme courageufe , extrêmement 
Fdpeâf € des foldais » & de plus douée 
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szrissa dune grande intelligence dans les af- 

Ay. J. c foires , réprima les Sicyoniens , qui , 

3^4- après la mort d'Alexandre > avoient pris 

ks armes pour fe mettre en liberté , 

les battit » en tua un grand nombre t 

en condamna trente à être mis en croix ; 

& ayant ainfî afluré fon pouvoir dans 

la ville » elle fe fit «ne garde de fol- 

dats difpofés à tout pour (a dé&nfe » Se 

fe trouva réellement Souveraine des 

Sicyoniens. 

Des peuples qui , jufqu'ici > ont pea 
figuré dans rHiftaîre de la Grèce, 
vont paroître fur la fcènc , pour y 
jouer un rôle important. Les premiers 
troubles excités par Fardeur de la do- 
mination dans les fucceffeurs d'Âlexan* 
- dre , étoient à peine commencés, qu*on 
avoit vu les contendants folliciter à 
Venvi , Tamitié & f alliance des Etoliens. 
Çaffander , pour tenir tête à ces peu- 
ples qui favorifoient Antigontts , in^ 
yita lesAcarnaniensqui occupoient dif- 
férentes, haute^urs & des forts féparés 
ies uns des autres , à fe réunir dans 
des villes où ils fcroient plus à portée 
de fe défendf e contre les irruptions fu- 
bîççs & fréquentes de leurs ennemis. 
Mais, à peine fut-il de retour en Ma- 
çédoipe j q»e lés EtoiiensL ayant pris 
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Agrinîumy une de ces villes, égorgèrent ~— — *^ 
les habitants qui en fortoîent fur la foi av. j. c. 
d'une capitulation : aâion qui peut i^4* 
faire juger du peuple qui va fe mon- 
trer le plus. 

La vie des fuccefleurs d'Alexandre 
ii'écoîti)lus qu'une agitation continuelle* 
A peine forti de FEtolie , CafTander 
envoya des fècours à Séleucus & à fçs 
autres alliés en Afie , pour occuper 
Antigonus , & l'empêcher de paflèr en 
Europe, Cette expédition ne fut pas 
heuréufe. Philippe, un de fes Capitaines, ====s 
fe conduîfit mieux contre les EtoliénS. ^"^-^^ ^ 
Déjà il avoit fait le ravage dans leur ter- x)i^!/. 19. 
ritoire> quand U apprit qu'iEacidas,.roii>. 71J. 7W 
d'Epire, revenu dans fon royaume, y fin- 
foît de grandes levées de (bldats. Il fc 
mit en marche, pour l'attaquer avant 
fa jonâion avec les Etoiiens. Les 
Epirotes furent battus. Cependant les 
fuyards fe réunirent aux troupes de 
TEtolic : PhHippe revint à la charge , 
battit enc(n^ une fois les uns & les 
autres , tua le Roi , & jetta l'Etolie 
dans une telle conftemation » que les 
habitants laifsèrent leurs villes fans dé- 
fenfè , & avec leurs femmes & leurs 
enfants > fe réfuçièccnt dms *ie creux 
des montagnes* 
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Malgré ces avantages en Europe , 

-^ — Caflander, donc apparemment les af- 

*^d«3.^ foires netoient pas en auffi bon état 
en Afie , fe vit obligé de faire avec 
Antîgonus , un traite honteux , mais 
prefqu'aufli tôt rompu que conclu : car 
il envoya à Ptoléi^iée . Se à Séleucus , 
une . ambaflade , par laquelle il les 
prioit de venir încefTamment à fon fe- 
cours^. Antigonus indigné > fit partir 
Médius & Docimus » pour délivrer 
l^s Villes Grecques de TAfie , dont 
Caflander s'étoic emparé fous k voile 
du traité précédent. ÇaflTander voyant 
qu il ne falloir plus compter fur la paix» 
forma le fiége d'Orée en Eubée , dans 
lequel il fut aidé par les Athéniens. 
; — ^ -5=3 Antîgonus auffi-tôt fit partir Pto- 
Av. J. c lémée , un de fos lieutenants , pour 
31a. iecQurir cette ville. Ce Capitaine arrivé 

ri^T^i^t ^^°^ "" P^J^ ^^ ^^ Béotie , où fon 
armée fe vit renfori;;ée de onze mille 
cinq- cents Béotiens , efpéroit que les 
habitants de Chalcis , qui feuls de toute 
TEubée avoient dans leur ville une 
garnifon de Caiïander ^ ne demande- 
roient pas mieux que de Tabandonnen 
' Caflander, qui craignoit cette défec- 
tion ,. quitta le fiége d'Orée , & s'ap- 
procha de Chalcis. Alors Antigonus 

réunit 
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réunit toutes fes forces, & s'avança _ 
vers rHellefpont , comme ponr pafler av. j. c 
m Macédoine : îl trou voit ce royaume 3"- 
dépourvu de défenfeurs', fi Caffander 
S'obfiÎQoit à fon entfeprife fur TEubée; 
fi ce dernier accouroit à 'la dé- 
fenfe de h Macédoine , qu'il fembloic 
regarder comme fon propre royaume , 
H le coiitraignoic d'abandonner les* 
affaires de la Grèce. 

Caflander s'apperçut du pîége : 
il laiiSà Pliftarque à la garde de 
Chalcis , palTa dans le continent , fc 
faifit d'Orope , ol^Iigea les* Thébains 
d'entrer en alliance avec lui ; 8c laiflanc - 
à Eupolème , l'infpeâîon fur la Grèce, 
il fe rendit en Macédoitie pour parer 
à la defcente que méditoit Àntigonus. 
Mais ce Prince qui étoit arrivé dans 
la Proponride, n'ayant pu obtenir des 
Byzantins, qu'ils fè joigniflent à lui , & 
voyant d'ailleurs que la faifon s'avan* 
çoit, diftribua fçs troupes en diffé- 
rentes villes , pour y pafler l'hiver. 

Ptoléméc profita de la retraite de 
Caffander : îl s'empara tle Chalcis , k 
laquelle H rendit la liberté , pour mon- 
trer les effets de la protheffe d'Antî- 
^nus; Polémon , autre lieutenant de 
ce Prince , ayant repris Orope , la 

Tome XIV. E 
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remit aux Béotiens ; après avoir fait 
un traité avec les citoyens d'Erétrie 
& de Caryfte , Ptolémée conduifit fon 
armée dans TAttique. 

Las de la tranquillité dans laquelle 
ils vivoicnt , déjà les Athéniens 
avoient fecrètement député vers Anti- 
^ gonus , pour l'inviter à venir délivrer 
leur ville: mais alors voyant Ptolé* 
mée campé fort près de leurs mii- 
jailles , ils obligèrent Démétrius de 
, Phalère , d'envoyer une ambaflade à 
Antigonus même , pour lui oflPrir leur 
alliance. Dans cet intervalle, Ptolémée 
paffa de l'Attique dans la Béotie » fç 
faifit de la Cadmée d'où il chada la 
garnifon de Caffander , & délivra 
Thèbes. Delà il entra dans laPhocide, 
emporta plufieurs villes » auxquelles 
il accorda la même faveur: pénétrant 
enfuite dans la Locride, où les Opun^ 
tiens étoient déclarés pour Caflander , 
il adîégea leur ville. 
mod.li<i. Télefphorus, lieutenant d' Antigonus, 
p* 7»s? qui fc tenoit à la vue de Corinthe 
avec la florte ♦ jaloux de voir le Ca- 
pitaine Ptolémée plus avant que lui 
dans les bonnes grâces de fon maître , 
remit à ce compétiteur, tous les vaif- 
i^aux qu'il çomipandoit ; Si attirant à 
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fon parti , le plus de foldats qu'il lui ^ ■ 
fut polfible , il entreprit de faire lui-Av. j. c. 
même fa fortune. Sans déclarer la 3ia. 
rupture qu'il méditoit , il entra dans 
Elis, où il fit bâtir une citadelle qui le 
rendit maître de la ville , & pilla le 
temple d'Olympie , d où il tira plus 
de mille talents d'argent , avec lefquels 
il leva des foldats étrangers. 

Ptolémée accourt dans le Pélopon* 
nèfe , fait rafer la citadelle d'Elis, 
donne la liberté aux citoyens , remet 
dans le tréfor d'Olympie , autant d'ar- 
gent qu'on en avoit'tiré > perfuade à 
Télefphorus de lui rendre Cyllène , où 
celui-ci avoit mis garnifon , la rend 
aux Ëléens » à qui elle appartenoit , & 
fait rentrer dans le devoir » un rebelle 
trop dénué de moyens pour s'-en écar* 
ter avec fuccès. 

Un moment la terre crut fes maux » 

finis : Antigonus & les Çrinces con- ^^' J* ^ 
fédérés fignèrenf un traité , qui en Diodj.K), 
effet eût pu rendre la paix , fi l'ambi- p- 739. 
tien n'en eût didé les claufcs. Ce traité 
portoitcjue Caflander conferveroit le 
commandement de TEurope , jufqu'à la 
majorité du fils dç Roxane ; que Lyfi- 
machus garderoît laTlirace, fon pre- 
mier partage ; que Ptolémée continue- 

El 



bigitizedby Google 



loo Histoire 

«3=s=; roit de régner en Egypte & furies 

Av. J. jc. Villes de TAfriquc & de FArabie qui 

3" en étoîent voillnes ; qu'Antigonus 

gouverneroit toute TAfie ; enfin , que 

les Grecs confcrveroient leur liberté. 

Maife^ à peine ce traité fut- il conclu , 

que chacun des contraâants travailla 

is'aggrandit. Le jeune fils de Roxajie 

^toit .pour eux un.fujet d*ombrage. 

. les Macédoniens trouvoient qu il étoit 

temps enfin de le tirer de fa prifon , 

& de le mettre fur le tl:6nc. Caffander 

qui auToit vu par-là toutes fes efpé- 

rances ruinées , donna ordre à Glau- 

cias, à Qtti il ^ivoit confié la garde de 

Ten ft nt « de la mère ; de îes^ égorger' 

fecrètement Tun ScVâiitte. 

La nouvelle de cette mort délivrôft 
tous les Gouverneurs , deia craînte des 
prétentions . juftement fondées. 'KTy 
ayant plus dé, légiHroé'héritiçr de îek^ 
pire , chkcun " d'eiîk te ^Ûitt^ *' de de- 
meurer foûverain"',âa<ns fôh partage , 
& voyoit déjà en p^ctfpeâîve le titre 
de Roi lui confirmer fes polTeflîons 
aduelles & les conquêtes qu'il pourroic 
r=r=«=a faire dans la fuke. ' ■ • 
Av. J. c PolyfpercHdn^ qui ne quîttoit point 
Viod\ioM Pélbpôntièfe./ & qui fongeoit tou- 
ij.y^o.Vii/ jours à rentrer dans la Macédoine, 



Digitizedby VjOOQIC 




I> £ I. A G R É C E. 101 

profita de cette oecafîon , pour tâcher 
de readre Caflander odieux aux Ma- 
cédoniens : afFeâant le phis grand zèle 
pour k famille d'Alexandre y il fit 
venir de Pergame, Hercules, cet autre 
fils du conquérant de TAfie & de Bar- 
fine, âgé pour lors de dix-fept ans. IL 
écrivit à tous les amis qu'il avoit dans 
cette contrée , & qu'il favoît être me- 
contc^nts. de. Caflander, pour les prefler 
de travailler à mettre ce Jeune- Prince 
fur le trône de fon père. Les Eto- 
liens. & 4'Mtres peuples qurs'intéref- 
foient à ce prétendant , lui fournirent , 
une armée de vingt mille fantaflins , & 
de mille hommes au moins de cava- 
lerie. 

Un nouvel héritier d'Alexandre jeta =3===î 
dans de nouvelles inquiétudes , les Av. j c. 
Capitaines qui s'étoient partagé les x)foA/.io» 
dépouilles du conquérant.^ Caflander p 766.76;; 
fur-tout en fut effrayé : il favoît que 
les Macédoniens n'étoient pas fâchés de 
fe voir un Roi ^ & craigt>oit que cette ^ 
nation, d'ailleurs aflez portée au chan- 
gement , & qui faifoit la principale 
partie de fes troupes , ne l'abandon- 
nât lui-même , pour embrafler le parti 
de fpn rival. Il étoit arrivé fur fes pas, 
à la tête d'une armée ; mais , avant 

E3 
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de tenter le fort des armes ».Caflânder 
vouhit eflayer la négociation, & en- 
voya des ambafladeurs à Polyfpcrchon, 
pour lui reprcfcnter qu'en réuflîflanc 
dans fon projet » il alloit lui-même fe 
donner un maître ; au lieu qu'en 
concertant*' entr'cux , les moyens de 
fe défaire de ce prétendant , il en re- 
tireroit de grands avantages : il lur 
offrit , s'il voiiloit fe joindre à lui i de 
le faire auffi - tôt reconnoître pour 
commandant général dans le Pélopon* 
nèfe , & d*y partager en femble tous le» 
honneurs. Gagné par ces promefles , 
Polyfperchon fit allaffiner en fecfet, le 
jeune Prince -dontîl s^étoit déclaré le 
^rotedeur ; & le conquérant qui , 
jeu d'années auparavant , feifoît trem- 
)ler la terre, n'eut plus même alors 
d'héritier de fon fan g. 
a-T— t II ne redoit qu'une fœur d'Âlexan- 
Av. J. c. dre, Ctéopltre, fille de Philippe, & 
„.3°^: fiîmme d'Alexandre , Roi d'Epife , qur 
/• 774- 775. ^voit porté la guerre en Italie. Toutes 
ces prérogatives ayoîent fait de Caf- 
fander, àt Lyfiraachus, d'Antigonus, 
de Ptolémée & des perfonnages les 
plus diftingués de la Cour d'Alexandre, 
moins des amants de la perfbnne de 
cette Princefle , que du rang dont elle 
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pouvoir leur rendre Faccès plus Êicile. -t 

Il n'étoit aucun dé ces guerriers qui » Av. i. C. 
perfuadé que les Macédoniefis recon* 30^- 
ftoîtroient Fépoux de la fœur d'AIc; 
xandre , pour leur légitime Souverain , 
nVfpérât d'attirer à lui feul , la fucceffioa 
entière du vafte Empire dont ils fe 
dlfputoijrnt les parties. Cette Reine fai- 
foit fa réfidcnce à Sardes , dont Antî* . * 

goniis çtoit maître. Ayant reçu quel- 
que mécontentement de ce Prince, âc 
k flattant de trouver plus de faveur 
auprès de Ptplémée , elle quitta cette 
ville, pour fe rendre à fa Cour. Mais 
le gouverneur de Sardes qu'Antîgonus 
avoit chargé de h garde .de Cléopâtre , 
s étant mis à fa pourfuite > Fatteignit , 
& la remit entre les mains de quelques 
femmes qui la firent mourir. Antigo- 
nus ne vouloit pas qu'on le foupçon- 
nât de cet aflaffinat; il punit plufieurs 
de ces femmes comme coupables dé 
ce crime, & fit faire à la, Reine, de 
magnifiques funérailles. 

La cruauté applaniflbit ainfi à Tarn- =■ ■■; 
bition , la voie du trône : Textinâion Av. J. c. 
de toute la poftérité de Philippe ôc n&iut 
d'Alexandre ♦ permettoit enfin aux Foiiorcétès. 
lieutenants du dernier de ces Princes , 
d'ajouter à leur puififance, le nom qui 
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feul Y maaqupit. Alors paroiffbk 
avec éclat , fur la fcène du inonde ,. un 
jeune Prince qui avoir déjà donné défi 
marques du courage, le plus héroïque , 
de la plus grande intelligence ; & qui » 
dans les fiècles heureux de la Grèce , 
en eût peut-être été la gloite. Mais 
dans ces temps de corruption , il ren- 
Thit. kl dit un grand témoignage à la vérité de 
cette maxime de Platon ; « que les na- 
»tures grandes & fortes, produifent 
» de grands vices conune xie grande» 
» vertus. ». Adonné aux femmes Se au 
vin, plein de courage, magnifique, in- 
folent & prodigue y remarquable par 
de gloricHx fuccès & de grands re- 
vers , par de .graû(j[es conquêtes & de 
graiides pertes', tombant tout-à-coup 
dans de grands malheurs & s'en re- 
levant contre toute efpérance : tel fut 
Démétrîus furnommé Polioroitès ou 
le preneur de villes. Ce Prince » fils 
d*AntigoBus, à une taille aflez avant- 
tageufè , uniflbit la plus belle figure ; 
iDai$ 011 la douceur & la gravité , le 
terrible & l'agréable, Véclat de la jeu- 
nelTe, la vivacité & ta férocité, s>n- 
tremêloient & s'allioîent tellement à 
un air héroïque & à une majefié vrai* 
ment royale y qu'aucun peintre » aucun 
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fculpteqt ne purent jamais faifir fa . _ - ? 
relTemblance. A^. J. ïc- 

Le même mélange fe retrouvoit dans '^- 
fes mœurs. D'un commerce délicieax , 
quand il n'avoit rien à faire ; rîeà 
n égaioit fon luxe , la fomptuofîré de 
i^s feftins » & de fa manière de vivre : ' 
c'étoit le plus magnifique & le plus, 
voluptueux des Rpis. Queiqu entre- 
prife rappellôit-elle ? 11 fe montroit le 
plus aâify le plus terrible & le plus dili- 
gent des hommes:. ri@a négaloiç fa, 
vivacité & fpn co^l^age, que fa pa-^ 
tience &. fon aiîiduité au travail. 

Demécrius avoit pour fon père, rat- 
tachement le plus tendre & le plu& 
défintére0e. An^gpnus donnoit un jour, 
audience à des amhaOadeurs : D^naé^ 
triuç revenant de la chaflei entr^e dan». . 
Èappartemeqt-^erabraflb fon père , & 
s'aluçd prèf ^ lui. Les> ambafladeurs. 
ayantrçç^. lepr réponfe, fe retiroient.. 
Antigoflus les rappelle, &.leur dit i 
haute voix : '^« Vous direa de plus . à. 
» vos maîtres, quelle eft la manière 
»^ontt nous^vivons jnon fils & moi»:: 
pour leur faire entendre, que cette 
confiante ne fa^ifcnt pas moins la force.; 
de fcs Ëtatii^ue la cWfolatioo de ùl 
wciUdTc^'t .- .' - 
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Cette même tendreffe que Dém^rrîus 
portoît à fon père , il Tépanchoit auffî,^^ 
dans les commencements, fur fes amis. 
Il étoît uni étroitement avec Mithrî- 
datès , fils d' Ariobarzanes , jeune hom- 
me honnête, qui faifoit affîduraent 
fa cour à Antigonus. Ce Prince eut 
un longe qui lui donnoit du foupçon 
contre lui : il appella fon fils, Se après 
ravoir engagé par ferment, à lui garder 
le fecret , il lui fit part de la vifion 
qui le troubloit , & lui dît qull avoît 
réiblu de fe défaire du Prince qui en 
ctoit l'objet. 

Démétrius fut très-afBîgé de cette 
réfolùtion : le jour même , Mîthrî- 
dates Tétant venu voit ï fon ordinaire, 
il n'ofa pas , à caufe de fon ferment , 
lui parler de ce qu'il avoit entendu ; 
mais 9 le mena à la promenade. Se 
<|nand ils furent fans témoins , avec le 
bout de fa pique , il éerivit fur le fable , 
jpendant que fon ami avoît les yeux 
attachés a terre : fuis , Mithridates , 
fuis. Mithridates comprenant le dan- 
ger où il étoit, s'enfuit la nùît fuî- 
vante en Cappadoce ; & ce fiit peut- « 
être à un fonge, qu'îî fut redevable de 
fa fortune : car bientôt après , il s'em- 
para d'une riche & vafte contrée i & 
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fonda la maifon des Rois de Pont , qui ■ ■ t 
oe fut détruite par les Romains , qu'à Av. j, c. 
la huitième génération. *^' 

Général d'une armée 1 dans le temp$ 
où Ton n'eft d'ordinarre , qu'élève dans 
le métier deô armes, Démétrius âgé 
de vîngt-deux ans, fut battu près de 
de la ville de Gaza ,312 ans avant J. C 
par Ptolémée : mais il donna dans cette 
défaite , de grandes efpérances de fa 
valeur & de fa capacité fiiture. Il leva 
d'autres troupes , nt de nouveaux pré^ 
paratifs; & dès Tannée fuivante, il le 
vengea fur tin des lieutenants de Ptol^- 
naée, par une viâoire qui força cç 
Prince d'abandonner la Syrie, D'autres 
fuccès achevèrent de montrer ce dont 
écoit capable Démétrius; & Antigo- 
nus , toujours jaloux de Tautorité de 
CaflTander & de Ptolémée dans la 
Grèce , réfolut d'employer le bras dç 
fon fils, pour en chalfer ces concurrents 
incommodes. A Fentendre, il étoit ani- 
mé du feul dcfîr d'affranchir cette terre 
de liberté, de la dure fervitude où la 
tenoîent ces Princes, Ouand le fiéç 
d'Athènes eut été décide, un des ami^ 
d'Antigonus lui confeilloit , s'il s'em- 
parok de cette ville, de la garder, 
comme étant la clef de toute la Grèce : 

E 6 
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« La cîef la. plus forte & la meilfeinre » 
lui répondit le vieux politique * eft 
» ramitié des peuples ; Se Athène»> 
» qu'on peut regarder comme un fanal 
» qui éclaire toute la terre, fera par-tout 
» éclater la gloire de nos aâions. » - 
Ttut. m Ces dehors de vertu pouvoient fé- 
^fo"'/ 40 ^"^^^ ^^^ peuples qu'il avoit deflein de 
p. 7811783.^' fûbjugucr; oc Démétrîus, biearéfolu 
de les faire valoir , s'embarqua pour 
Athènes , avec une flotte de deux- 
cents cinquante voiles , cinq mille ta- 
lents d'argent, & beaucoup defoldatSi 
P^rfonne dans cette ville , ne fe dou^ 
toit de fon arrivée, quand tout-à-coup^ 
ir fe montra devant le Firée : dans la 
penfée.que c'étoit la flotte de Ptolé- 
mée , tout le monde fe préparoit à le 
recevoir ,. quand enfin tes Capitaines 
éi les principaux officiers j. revenus de 
' cette erreur , couriirçnç aux armes,. 
Obligés de fe défendre d'un ennemi qui 
abordoît fans avoir été découvert , Se 
qui faifoit déjà fa defcente , les Athé- 

Îiens étoîent dans un trouble extrême^ 
)émétrius avoît trouvé le port fans 
défen/è; il yétoitentré fans peine, Se 
jdéjà on le diftînff uoit fur le tillac de j(a 
"^alèrç , faifam ngne de la maini qu'où 
îécou|âti 
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Lorfqu'on eut fait filence , il dit sssssas 
par la bouche d'uzt héraut : qu'An- av. J. c. 
tigonus , fon père ^ Fcnvoyoît pour 3<*7« 
remettre les Athéniens en liberté , pour 
chafler la gârnifon de leur citadelle , 
leur rendre leurs loix & leur ancien 
gouvernement. A ces mots, les Athé* 
nîens jettent leurs boucliers» battent 
des mains ; & faifant de grandes ac^ . 
clamations » ils prefTeiit Démétrius de 
de(cendfe , en Tappellant leur libéra- 
teur. Les partlfans de Démétrius de 
Phalère, voyajnt le fils d'Antigonus 
déjà maître du port, opinèrent à le re- 
cevoir , quMd même on^ feroit afiliré 
qu'il ne tiendroic aucune de fes pro* 
tnefTes ; Se fans difierer davantage, ità 
lui envoyèrent des ambaffadeurs pour 
faire leurs foumiffions. 

Démétrius les reçut avec Tâccueil 
le plus gracitux r il leur donna ^ 
comme en otage , Ariftodème de 
Milet I un defr plus intimes amis de 
jTon père ; il ne négligea rien noa 
plus pour la fiireté de Dénjétrius de 
Fbalère , à qui une fiibice révolution 
faifoit plus redouter fes concitoyens 
que les ennemis : mais refpeâant la ' 
réputation & la vertu de cet illuftrc 
pçrfoBaa|;e ,. il l'envoya fous bonté 
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efcorte y à Thèftes » comme il Favott 
demandé. Pour lui # il dit aux Athé- 
niens , que f quelque fut fbn eihpref- 
fetnent d'entrer dans Athènes , il ne 
le feroît qu'après avoir chafle la gar- 
nifon qui Taflervifloit ; & fur le champ 
il fit battre la citadelle , en preffa le 
liège , s'en rendit maître , la rafa» & 
entra enfin dans la ville , aux prières 
des citoyens, à qui il rendit leur ancien 
gouvernement. Les Athéniens , dans 
l'ivrefledela îoie,donnèrent à Démet rius 
& à fon père , le nom de Rois, qu'au- 
cun des lieutenants d'Alexandre n avoic 
encore ofé s'arroger ; & paflànt à 
l'adulation la plus^ outrée , ils les ho- 
norèrent du titre de Dieux Sauveurs ; 
nommèrent un Prêtre à ces nouvelles 
Divinités ; ordonnèrent que le peuple 
d'Athènes , ju(qu'alors partagé en di3( 
tribus, le feroit dorénavant en douze» 
dont les deux nouvelles s'appelleroient 
Antigonîde & Démétriade : l'image 
de l'un /k l'autre Prince fera tracée fur 
le voile de Minerve; & chaque année, 
en leur honneur , Te célébreront des 
combats , une preceflîon publique , un 
façrifice. Stratoclès j créateur de ces 
nouveaux Dîeux, porta encore un dé- 
cret^ par lequel il lut ordonné qu'au*. 
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lieu tfambafladeurs , Ce feroîcnt des *—=-=: 
Théorts qu'on enverroît à Antigonii^ Av. j. c. 
& à Démétrius; rels qwc ceux qui ^ v^i- 
dans les grandes fêtes de la Grèce / 
alloîenc à Delphes , ou à Olyrtipîe , 
pour y conduire les facrifices que les 
villes y envoybîent. Un flatteur enché- 
riflant encore fur la baffêflede Strato- 
clès , fit un décret pour ordonner que 
routes les fois que: Démétrius viendroît 
à Athènes , on lui fît les mêmes pré- 
fcnts qu'à Cérès & à Bacchus , & 
qu'on le retût avec les mêmes céré- 
monîes. Enfin on changea le nom du 
mois AtMunychion encduî de Dé- 
métrion ; le dernier jour du mois , les 
Dyonifiaques mêmes , prirent celui du 
prétendu libérateur d'Athènes. 

On croiroit qu'il ne manquoit plus 
rien de la part des Athéniens , pour 
achever de priver de fa raifcn , un 
Prince déjà' aflc2 corrompu par fes 
fnccès : mais le décret d'un certain 
Démocîides mît le comble à toutes ces 
folies : il portoit que , « pour la con- 
» fécratîon des boucliers qu'on dédioit 
» dans le temple d'Apollon à Delphes , 
jion fe tranfporteroit vers le Ditit 
jf Sauveur Démétrius ; & qu'après. 
»les facrifices^ on lui demanderoit 
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^*-^— ^ » comment il iàudroit que les Athe- 
Av. j. c. »nien$ fe conduiliiTent p9ur faire 1& 
307^ » plus religieufemcnc , le plus roagni- 
stfiquemenc & le plus prompteraenc» 
»]a confi^ratioo & k dédicace de ces 
» offrandes ; que le peuple fe confor- 
» meroifC à la réponfe de cet orade. ». 
On ne fait qui Ton doit le plus, 
plaindre , ou des Athéniens y pu de, 
leur idole i mais une bailèiTe impar- 
donnable de la part des premiers , fut 
^P^^'- »^lcur déchauiement contre Dénjiétrius^ 
de Phalère , quand ils ne le crurent 
plus à craindre. Ils ne fe. conteotèreot 
pas de renverfer les ilatues qu'ils lui 
avoient élevées , au nombre de trois- 
cents foixance : ils cherchèrent à aoircîr 
fa réputation ; l'accusèrent d'avoir faic 
pendant fon gouveniement > beaujCQup 
de chofes contre les loix y le condam- 
lièrent même à la mort ; & peu s'ea 
fallut qu'ils ne condamnafTent Me- 
nandfe , par la feule raifon qui! 
avoit été de fes amis. 

Démétrius retiré à Thèbe^ ^ fe doit 

du vain dépit des Athéniens. Il -r.efta 

îiîïrir*'^"* cette ville jufqu'à la mort de 

* * V Çaflander i alors il vint chercher une 

retraite près de Ptolém^éè , qui Iç 

chargea de veiller à rohfer.vatioa 
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des loîx de rEcac. II tint le premier; 
rang parmi les. amis de ce Monar* 
que ; & Fabondance daas laquelle 
il vécut à fa cour , le mit en ëtat 
d'envoyer des préfents à ks amis d'A- 
thènes : amis dont Démétrius difoit Ptut. d» 
qu'ils ne v^noient dans la profpérité , **''• 
qu'après avoir été mandés ; & fe pré- 
fentoiènt dans l'adverfité t (ans avoir 
été priés. Il employa fon.loiiir à la Cte.defi/t. 
compofîtion de plufieurs ouvrages ^^^-^^^""^ 
fur le gouvernement & fur ks devoirs '^'^' *^' 
de la vie civile : enfin, après avoir 
vécii paifîblement dix-neuf pu vingt 
ans fous le règne de Ptolémée > il fut 
relégué dans une province par Phila- Zaërs. in 
delphe, fuccelTeur de ce Prince > îwté^?^'''^ij^ 
du confeil que Démétrius de Phalère^r!'^ 
avoit donné à fon père > de préférer 
à lui» pour la fucceflion du trône, les 
enfants qu'il avoit e^is d'une autre femme. 
Démétrius mena une vie fort trifte 
dans cet exil , & mourut enfin de 
la piquure d'un afpic , la troifièmc 
ou la quatrième année de la cent vingCr 
quatrième Olympiade. 

La conduite des Athéniens envers tim. im 
un. Korame quijs avoient comblé de ^?^j'-^ ^^ 
tant d'honneurs , devait faire juger au p. 783-7/^ 
fils d'Antigonus « de ceiix qu'ils reor 



Digitizedby VjOOQIC 




XI4 H r s T o I R E 
doieiit à fort père & à lui : ntaîs il eft 
peu d'hommes -qui , au fein de la gloire, 
fâchent tirer des leçons de Tadverfité* 
Fier de fes fuccès , il marcha contre 
Mégare , où étoit une autre garnifoii 
de Caffander. 

En arrivant devant cette place , il 
apprit que Cratéfîpolis, dontla beauté 
faifoit bruit , étoit à Fatras , & qu'dlc 
delîroit pafiîonnément de le voir. Ac- 
compagné de quelques hommes choi- 
fis , il prit le chemin de cette ville : 
quand il en fut proche , il fe déroba à 
fes gens, & fit tendre un pavillon à 
récart ^ afin que Cratéfipoîis ne f&c 
point apperçue quand elle viendroîr. 
Quelques-uns de fes ennemis , avertis 
de cette imprudence , fondirent fur 
lui , au moment qu'il s'y attendoit le 
moins : il n'eut que le temps de prendre 
un mauvais manteau , & de s'enfuir. 

Il revint à Mégare, s'empara de 
cette ville , & ia remit en liberté, après 
avoir pris cependant tous les efclaves 
■qui s'y trouvoient. Au milieu du tu- 
multe, il fe refTouvint de Stilpon , phi- 
lofophe célèbre, qui vîvoità Mégare, 
dans la méditation & l'étude : il l'envoya 
chercher, & lui demanda fi dans le 
défprdre , on ne lui avoit rien pris. 
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« Rîen n lui répondît Stilpon ; « je ne me 

» fuis point apperçu qu'on m'ait en- Av. J. 
*> levé ma fcîence ». Démétrius , avanft ^^• 
fon départ, s'entretint encore avec lui, 
& lui fit beaucoup de carefles. « Stil- 
» pon » lui dit-il enfin en le quittant , 
^je vous laifle Mégare entièrement 
» libre ». — ce lîeftvrai» repartit le phi- 
fophe « que vous n'y laiiTez pas un feni 
»efclave.,» 

Mégare rendue aux Athéniens , valut 
à Démétrius, de nouveaux témoignages 
de reconnoiflance. Ils envoyèrent des 
ainbafladeurs à Antigonus , pour lui 
faire part des honneurs qu'on lui avoit 
décernés. Ils obtinrent de ce Prince , 
cent-cinquante mille mefurcs de bled , 
& le bois nécertâire à la conftruâion 
d'une flotte de cent vaiflTcaux à trois 
rangs de rames. AntîgoniïS retira 
la garnifon qu'il tenoît dans llle dlm- 
bros , & en céda la capitale aux 
Athéniens. Il envoya en même-temps 
à Démétrius , fon fils, l'ordre de for- 
mer de toutes les villes alliées , im con- 
feil général où Von traitât des intérêts 
communs de la Grèce, & il îe chargea 
de pafier inceflammcnt dans l'île de. 
Cypre , & de s'y difpofer à la guerre 
contre les lieutenants de Ptolémée. 
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' 1 Démétrius reçut ces lettres à A thène^^ 

Av. J. c. OU il confutnoip Içs jours dansks plax- 
3<»7- iîrs. Il y avoit époufé Eurydice , veuve 
d'Opheltas ^ quoiqu'il eût déjà plufîeurs 
autres femmes, entr autres, Philla, fille 
d'Antipater , que fon père l'avoir forcé 
d'époùfer , en lui parodiant un vers 
d'Euripides : « Là où il y a du bien > là 
9 il convient de fe marier, même contre 
» fon inclination ». Plufieurs femmes 
ne fuffifoient pas encore à . l époux 
de ,Phîlla': il entretenoit d^ courti- 
fannes , ôc étoit en commerce avec 
beaucoup de femmes librçs : en un mot , 
c'étoit le plus décrié de tous les Rois^ 
pour fes débauches. . \ ^ 

Cependant il s'arrache à la volupté, 
& vient débarquer en €ypre , bat Me- 
nélas, lieurefKint de Ftolémée, & met 
le fiégé devant Salamine. Cette ville 
étoit confidérable ^ &, fes nombreux 
habitants fe préparoîent à une vîgou- 
reufe défenfe. . Démétrius fait venir de 
rAfie , des ingénieurs & des ouvriers 
de toute profeflTioo. Il fe pourvoit de 
machines énormes : on cite fur-tout 
VHéUpoh (a), machine quarrée, dont 



(a) Emioru-^villu 
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ckcon des côtés avoît quatre-vingt- r ■ * 

dix coudées de hauteur , fur quarante* Av. J. C. 

rinq de largeur : cHe étùit diftrîbuée to?- 

en neuf étages » & pofée fur quatre 

fortes' roues de la hauteur "de huit 

coudées. De part & d'autre ,' étoient 

d'énormes béliers placés fur des fornies 

de tot-tues. Lés bas étages tnferinoîent 

des machines ffropres à lancer des 

pierres : ceux du milieu, les machines 

qui lançoîent les plus forts javelots ; 

des plus hauts , on Tançoic les pierres 

00 les flèches les plus légères : TédU 

fic^ ehtîër côutetibît plus de deux-cents 

honimegr'OïrTàpptocha des miirs, dont 

on abatttt 'toutes les émînehces oiii« 

faîll îés aVéc des ftaits 'de nioîndre force, 

pendant que Tes béliers ébranloient le 

milieu même Se lé c6f ps des murs. On 

fit brèche au temp^rt , 6c là' viHb 

étoît- menacée' d'être prîfe ^d'arlfaut * . 

quand ^Ménélis,,rà la faveur de la 

nuit , vint à *out dé mettre lé feu à 

h machrne. - Démétrius' , ' quoique 

frûftré d'un fecours fur lequel il avoit 

beaucoup compté , n'en continua 

pas moins le fié^e par Tiier & par 

terre. - ' ^ 

Ptolémée , mftruit de là défaite dfe 
ïon lieutctrant, étoit parti cf Egypte 
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avec une flotte cotnpofée de cent- 
quarante galères , de plus de douze- 
cents- barques qui ne. portoient pas 
moins de douze mille hommes d'infan- 
terîc, &étoit arrivé au port de Ci- 
tinm y difiant de Salamine , de deux- 
cents ftades. La^ bataille à laquelle on 
fe préparoit de part & d'autre >-tenpit 
tous les efprits dans l'attende dua 
jévénpment qui alloit rendre le vain- 
queur , non- feulement maître de Cypre 
oc de la Syrie» mais le plus grand & 
le plus puiflant des autres Prioces. Le 
premier deflein de Ptoléroée étoit d'en- 
trer de nuit dans le port de Salamine ; 
mais voyant au point du jour , la flotte 
de Demétrius , compofée décent-huit 
yoiies , avancer^n bon ordre à fà ren- 
contre , il fe pr^^ra lut - même à la 
4éfèn(e. Il ayoit donné ordre à Mé* 
nélas , dès que le combat feroit en- 
gagé , de tomber avec les^ foixante 
vaifleaux qu il avoit dans le port de 
Salamine , fur Tarrièrc-garde des en- 
nemis , pour la mettre en défordre. 
Mais Demétrius avoit eu la précaution 
de laiflèr dix de fes vaifleaux , pour 
fi'oppofer à ceux de Méhélas : ce nom- 
bre fuffifoit pour garder Ventrée du 
port , qui étoit fort étroite. 
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les trompettes donnèrent le lignai : a 

à l'inlUnt, rintervalle qui féparoit les av. J. C. 
deux flottes , difparoît : les vaifleaux 3°7- 
k heurtent tous en même-temps & avec 
la même impétuofité. Les fbldits s'atta- 
quent à coups de traits & de pierres 
lancés par les machines , & fautent 
à labordage : les bâtiments poufles 
avec violence les uns à côté des autres, 
emportoient tout un rang de leurs 
rames. Ici , les foldàts fe croyant aflez 
près d'un vaiflèau pour y fauter , tom- 
boient dans Feau où ils étoient percés de 
trait3; U , d'autres , maîtres de la galère - 

ennemie, tu oient toqt ce qu'ils rencon- 
troient , on cherchoient à précipiter 
leurs adverfaires dans la mer. Démé* 
trius préfidoît au combat, avec une 
aâivité merveilleufe : environné d'af- 
Taillants , il faîfoit lancer des javelots 
fur les uns , perçoit les autres , de fa 
lance. Des trois hommes prépofés à la 
défenfe de fa perfonne, l'un atteint d'un 
javelot , tomba mort à fes côtés ; les 
deux autres furent blçffes : enfin , après 
un combat violent, il mît en fuite l'aile 
droite ennemie. De fon côté , Ptolé- 
mée avoit repouflTé les vaiiTeaux qui lui 
croient oppofés ; mais voyant fon aile 
droite extrêmement maltraitée , mife ctf 
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m., L , fliice , & pourfuivie pat le vainqueur , 

Xv. J. c. il ft retirai Citium. 
307- La vidoire de Démétrius lui valut 

plus de cent vaifTeaux plats , fur lef- 
quels fe trouvèrent près, de huit milie 
foldats : quarante vaifleaux longs » avec 
tous les hommes qui étoient dedans , 
tombèrent en fon pouvoir ; près de 
quatre-vingt furent amenés par les 
vainqueurs , à moitié pleins d'eau » à 
la vue de leur camp. Démétrius n avoit 
eu que vingt vaifTeaux endommagés. 
Ménélas ne fe croyant plus en état 
de réfifter , fe rendit à difcrétion ; 
Ptolémée renonça pour toujours à Tîle 
de Cypre » & alla, cacher fa honte 
en Egypte. 

Alors toutçs les villes de Tile, 
fe, rendirent à Démétrius. Il fit en- 
terrer magnifiquement les morts, & 
çhoifit parmi les dépouilles , douze- 
cents armures complettes , qu'il envoya 
aux Athéniens. Ariftodème s'embar- 
qua fur le plus beau des vaifTeaux , 
pour porter au père de Démétrius, le 
détail de , fa viâoire. L'incertitude du 
fuccès de la bataille tenoit Antîgonus 
dans dje'violentes agitations : ellqs aug- 
Tnéntèrent encore , ^quand il apprit 
Tarrivjsè d'Ariftodème. Il envoya plu- 

fieurs 
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fieurs de fes officiers 6c de Tes amis^ „, ■ ; , ^ 
les uns après les antres , pour lui de- ^y. j. c. 
mander quelles nouvelles il apportoît, V^ 
Âriftodème , qui méditoit une flat- 
terie capable encore de relever ce grand 
exploit^ fans daigner répondre , s'a van- 
çoit lentement, avec un vifage compofé, 
& dans un profond filence. Antigonus 
ne pouvant le contenir, courut au devant 
de lui , jufqù'aux portes du palais. Une 
grande foule accompagnoit le député; 
on s'empreflbit pour favoîr ce qu'il alloit 
annoncer. Quand Ariftodème fut aflez 
près du Prince, il lui tendit la main, & 
lui cria : « Dieu voas conferve, 6 Roi 
» Antigonus I nous avons vaincu Pto- 
» léméé dans une bataille navale ; nous 
» femmes maîtres de Cypre » ôc nous 
» avons fait feize mille huit-cents prî* 
1» fonniers ». — «Dieu te conferve auflî » 
reprit Antigonus « tu nous as laiflï 
» tÔQg-temps a la torture ; & tu en feras 
» puni, car tu recevras plus tard , la 
j> gratification pour la bonne nouvelle 
» que tu nous apportes n. En même- 
temps le peuple fe met à proclamer 
rois Aptigonus ôc Démétrius : les amis 
d' Antigonus lui ceignent Je diadème ; 
le nouveau Monarque accorde à foti 
£Is , len»èmexitre (k ic9 mêmes hon*-, 
Tome Xir. F 
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neurs. Ccae nouvelle parvint à peine 
en Egypte , queles flijets de Ptoléméc , 
pour ne parotcre pas abattus de leur 
défaite , le proclamèrent Roi. Cette ef- 
fervefcence devînt générale. Les autres 
Satrapes, ou Souverains de chaque 
province particulière , prirent le <lia- 
dême & le tit^e 4e rois. Sous ce même 
titre , Séleucus fe déclara poffeffeur im- 
muable de Babylone & des Satrapies fii- 
l^érieures; Lyfimachus& CafTandef s'at- 
tribuèrent «n toute fouveraineté, ia part 
^u'il leur avoir donnée des pofleflions 
<3u des conquêtes tf Alexandre. Caffan- 
der feul ^ quoique les autres , 'en lui 
parlant, ou en lui écrivant , lui don-> 
caflTent le thre de roi , continua de 
mettre fon^om tout fin\plement dans 
fes lettres.' 

. Âiniî^ tMie feule bataille changeott 
€n rois , des hommes nés fujets d'A- 
lexandre. Ce nouveau titrene fut pas 
^ne iimple addition à leur nom , & 
«'aboutit p^s feulement à leur &fre 
augmenter leur parure , leur rraîn , 
4eurs équipages t il ranima leur fierté^ 
fSc cette grande cataftrophe , en leur 
infpirant de plus vaftes defleins » de 
leur faifant croire qu!ils étoîent deve- 
nus jtaiit-i<-Ci9tç 4'aAitr£s Jiomnies , kur 
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Et prendre on faftc & nne gravité 
aflfèoée : femblables , dit Plutarque i Av. J. C^^ 
aax aâeurs, qui, fe dépouillant de leurs ^* 
habits , pour fe revêtir des ornements 
des Rois, changent en même - temps 
kur démarche » leur voix & le«rs 
manières. 

Enflé des fuccès de Ton fils , Ântigo* — — — ^ 
mis, à la tête d^une armée de quatre- av. J. C. 
vingt mille hommes de pied , de huît p-J^^/ ^^ 
mille cavaliers, & de quatre-vingt- troi<5|,. 8o4.'8Ôé. 
éléphants , traverfa la Céléfy rie , côtoyé ^''«- *» 
par une flotte de cent-cinauante vaif- ^*''***^* 
féaux longs 8c d*un grand nombre de 
vaiiTeaux de charge , commandée par 
DémétriuSi & marcha vers rEgypte» 
Les deux armées fe rejoignirent à Gaza» 
Antigonus s'y étant pourvu d'armes & 
de munitions , s'achemina à travers le 
défertâc des marais fangeux. Démétrius 
vogua d'abord heureufement ; mais bien* 
tôt après, au coucher des Pléiades , un 
vent de nord furieux , le mit en danger 
d être jeté fur la côte » dans des lieut 
difficiles & fans abri LcdéfefpQircom- 
mençoit à s'emparer des foldats, lorfque 
tarraée de terre parut fur le rivage : 
fortant alors de leurs vaiffeaux , ils 
trouvèrent du foulagement parmi leurs 
I camarades. Cependant Ptolémée ef^- 
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fayoit de gagaerles foudoyés,, abor^ 
dés ou échoués fur fes côtes : Anti-î 
gonus n'arrêta TefFet de cette (ïéduâioa i^ 
qu'en féviffant contre iceux qu'-il fiirpric 
défertant fdn camp. Enfin la hauteur 
des eaux du NU , &Ja préfçnce de Pco-, 
lémée, arrivé lui-mên^e à la défenfe 
de fes Ëtats , forcèrent rennemî de fe 
retirer ,en Syxie ; & Ptolémée^croyan* 
déformais .pofféder l'Egypte à. droit 
jde conquête , revint à Alexandrie. 

^ IL. ■- Antigonus cherchoit à effacer âi 

Àv: 5. c. honte par quelqu'aftion d^clat. Rhodes 

DioPi 20 P^^^^^^ ^'^^^ vgrsiûde ^réputation fur 

^. S0B'iis^ î^ mer^ où elle entr^tenoit des forceg 

confidérables. Alliée à^ous ies rois^ 

^ toutes les puiffances de ce ^temi^s^ 

ivitant avec foin d'entrer dans leuis 

querelles particulières r ^Hc voyok 

.tous les peuples^'enipreffer de prendre 

|)art à fon commerce : heureufe au 

iein d'uûe longue paix , elle étoic 

jnontée à un fi ,haut point de ri- 

^befles , ^'elle avoit oié déclarer U 

guerre .aux pirates , en fon prop^ 

4iom ,•& délivrer les mers » de cette 

.efpèce .d'ennemis. Mais , quoique les 

JKhoditns cherchaflent à ne donntrau- 

^jun fujet d£ plaintes aux fuccelTeucs 

^'Âlexandce ^ ils aïkivQieoit ^arûcur 
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Jfèrement^reftîme & ramitié de Ptolé- 
mée , avec lequel la nature de leur Av. S 
commerce les lioit plus particulière- ^^"^ 
fflent. , 

Jaloux d*une fiaifon û avantageufc 
à* l'un & à l'autre Etat , Antigonus, 
dès le temps qu H faifoit là guerre à 
Ptoléniée dans llle de Cypre , avoit 
envoyé des ambafTadeur s au^ Rhodiens; 

Îour les inviter à fournir des vaifleauit 
fon fils Démétrius. Ces infulaires^ 
ne s'étanr point rendus à fes dcfirs , 
il' avoit donité ordre à un de fes offi^ 
ciers , de crbifer fur là' mer , d'ar- 
rêter & de piller tous les bâtiments 
de Rhodes , qui iroicnt en Egypte r 
mais cet officier ayant été battu St 
repouffé , Antigonus dès-lors menaça 
d'un fîége en forme, les Rhodiens^ 
qu'il difoit être les premiei-s auteur» 
de la guerre. Geuxci , pour l'appai- 
fer , lui décernèrent de grands hon- 
neurs , & le fupplièrent de ne point 
ks engager à fe déclarer contre un 
Prince ami. Antîgonas , peu touché 
de cette démarche, fit partir Démé- 
trius à la tête de deux-cents vaifleaux 
de guerre « & de plus de foixance Se 
dm vaiflêaux de charge : le nombre 
de fes foldats n'alloit. pas à moins de 

F3. 
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r-^ — quarante mille ; îl avpit à fa fuite envr* 
Av. J. c. ron mille bâtHnenis propres au tranf*' 
.3^>- port des marchandifes Depuis long- 
temps» Rhodes jouilTok de la paix: 
la nouvelle du fiége qui fe préparoit, 
avoft raflemblé une quantité prodigieufé 
de ces écumeurs de mer, qui atten- 
dent leur fortuM , du défaftre dont 
la guerre menace les pays^où elle fe 
porte, 
ml^ ^* Effrayés de cet appareil formidable ^ 
& redoutant la colère du Roi , les Rho- 
dîen^ envoyèrent dire à Déraétrius , 
qu'ils étoient difpofés à fe déclare! 
pour lui contre Ptolémée. Ce Prince 
demanda pour otages, cent de leurs 
principaux citoyens , & exigeas qu'on 
reçût fa flotte dans le port : les Rho- 
diens le foupçonnèrent de vouloir s'cm* 
parer de leur ville par ftirprife ; ilà 
fe difposèrent à la défenfe, Démétrius 
fît fa defcente , & drefla fon camp 
hors de la portée des traits. Ses cou* 
reurs ravageoient l'île : on abattoit 
tout ce qui fe trouvoit dans h caflfi- 

1)3gne , de granges & de clôtures; de 
. eurs débris, on fortifia le camp» 
qu'on environna d'un folfé ; il creufa 
«nême un port proportionné à la grah* 
deur de fa flotte^ 
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Les Rhodiens dépêchèrent d«$ am- sssaa 
bafTadeiirs à Ptolémcè , à Lyfinaàchus av. J. a 
& à Caflander , poer les folliciter 3o%. 
en faveur d'une ville qu'on n'atta- 
quait que pour les ofFcnfer eux- 
mêmes ; ils renvoyèrent toutes les 
bouches inutiles : leurs forces mon- 
toient à fix mile citoyens, & enviroik 
ttiille étrangers ou alliée > auxquels ils 
joignirent un certain nombre d'efcla- 
ves , dont ils payèrent h rançon à 
leurs maîtres , & qu'ils déclarèrent 
libres & citoyens. Ils annoncèrent que 
tous ceux qui mourroient au fervice 
de la patrie , ferotent enfevelis auiç 
frais du public , qui fe chargeroit de 
Tentretien de leurs pères , de leurs 
tnères^& de leurs enfants ; que leurs 
filles ieroient dotées du même fonds; 
& que leurs fils parvenus à l'âge de 
fervice , recevroient publiquement > 
aux fêtes de Bacchus , le préfent d'une 
armure complette. Cette proclamation 
anima les Rhodiens; chacun s'employa 
avec aâivité , à la défenfe de la mère 
commune. 

Démétrius drefToit du côté du port » 
fes principales batteries ; s'étant faifi 
d'une hauteur» dans le grand port, it 
s'y rempara d'un fàtCé^ Se laffTa quatre^ 

F4 
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cents hommes à fa défenfe. Le Tende- 
main , dès la pointe da jour , au fon 
des trompettes acconrpagné de grands 
cris de la part des foldats, il fît 
avancer dans le grand port , fes plus 
fortes machines. La journée fe pafla à 
des a^ipns qui ne décidèrent rien. Dé- 
inétrius la nuit fuivante » jugea à pro- 
pos de remorquer tous fes vaifleaux i 
machines » Se de les mettre hors de la 
portée du trait. Les Rhodiens tes pour- 
fuivirent dans des chaloupes chargées 
de matières combuftibles. Déjà ils 
avoient fait prendre feu à leurs mèches; 
mais accables de traits, & repoufles par 
les foldats , ils furent forcés de revenir 
dans leurs chaloupes , qui avoient pris 
feu elles-mêmes. L'équipage de la plus 
grande partie de cts barques, fut obligé 
de regagner terre à la nage. 

Les attaques fe fuccédoient avec vi- 
gueur , & ctoient repoulfées de même. 
DémétriuSi impatient de s'emparer du 

Î)ort y afin de réduire les citoyens à 
a famine , s'avança jufqu'à la ponée du 
trait, & pouffa fes brûlots fur les 
vaiffeaux marchands des aflîégés. On 
ïançoiten même-temps contre les murs, 
des quartiers depiefre, qui blefsèrent 
un grand nombre de ceux qui fe pré-^ 
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Rhodiens tâchoîent d'éteindre la flamme Av. J. 
qui le communiquoit à leurs navires: les ^^ 
Prytanes voyant le port môme en dan« 
ger d'être pris , prefsèrent les prin- 
cipaux citoyens d'accourir à la défenfe 
commune raiiflî-tôt trois vaiflèaux rem- 
plis d'hommes choifis , font tous leurs" 
eflforts pour couler à fond les vaiflèaux 
à machines des ennemis. A travers les^ 
traits , dont ils font accablés, ces guer« 
riers s'élancent avec force , parviennent 
i faire entrer l'eau en deux de ces vaif- 
feaux, & à les mettre hors dfc fer- 
vice. Enhardis par ce fuccès , ils en 
pourfuivoient un troifième qui aivoiD 
aufn été endommagé , & que les en- 
nemis cherchoîent à fauver ; mais- 
s'étant trop expofés, ils furent envi- 
ronnés parles plus forts vaiifeaux de 
la. flotte de Démétrius, & obligés de* 
fuir à leur tour , après avoir laifle un- 
de leurs navires entre les mains des 
ennemis. 

Démétrius fit conflroîre- une ma- 
chine trois fois plus haute & plus 
large que les précédentes ; on la con- 
duit au port : un vent du midi s'étanc^ 
élevé toyt-à-coup, fubmergea les bar- 
bues qui la poctoieot-y &^ la renvecfai 

F j. 
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dlc-mérae» Les Rhodiens ouvrent I 
rinfiant toutes les portes qui donnoieot 
iur le port ; delà il fe livre un longr 
combat : la tempête qui duroit tou- 
jours , empêchoit Démétrius de venir 
au fecours des fien^. les Rhodiens 
réduilirenr enfin les ennemis à 
mettre bas les armes > & à fe rendre 
au nombre d'environ quatre - cents. 
L'arrivée de cent • cinquante alliés de 
Gnoflè, & de plus de cinq-cents foldats 
envoyés par Ptolémée ^ animales Rho- 
diens à combattre plus vaillamment 
encore pour la* patrie. 
P/m.7. 3^ Tant de réfiflance irritoit le fib 
d*Antigonus ; mais fon rellentimenc 
contre les Rhodiens ne l'emporta point 
dans fon ante» fur ce qu*ii fe devoit 
à lui-même. L'anecdote ^e Protogènes 
cft la preuve du goût de ce Prince 
pour les arts , & de Teftime qu'il ac-^ 
cordoit à ceux qui s'y diflinguoient. 

Ce Peintre avoir fon attelier dans le 
fiiuxbourg de Rhodes , lorfque Dé- 
métrius en forma le fiége. La pré- 
fence des ennemis , au milieu defquels 
il fe trouvoit ; le bruit des armes , qui 
retentiflbit fans ceflè autour de lui , 
ne purent lui faire quitter fa demeure , 
fti interrompre ibû travail, DémétCui^ 
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ffï fiit furpris , & lui detnàfr& la raifoa i. i 
de fa fécurité. « Je faî» » lui répondit av. J. c 
le peintre» que vous avez déclaré la 3PV 
guerre aux Rhodiens » & ooo aux 
• arts». En eflfet, le Roi difpofa une 
pivde autour de Prorogènes » afin 
^u'au milieu du camp » il fût , finon en 
repos , du moins en fureté. Il lui rea- 
doit de fréquentes vifîtes , & ne fe 
laiToit point d'admirer , & TappKcatioa 
deFartrllc, & fon extrême habileté. 

Protogènes étoit alors occupé à ce 6- Plat. /^ 
meux tableau d^Ialyfus, dont nous avons ^(^'^^ 
parlé. Les Rhodiens qui favoient com- • 
bien peu les amres refpeâcnt les pro* 
dudions du génie , avoicnt envoyé un? 
héraut prier Démétrîus , d'épargner 
un ouvrage qui faifôit tant d'honneur 
aux arts, « Je brûlerois plutôt » dit le 
Roi « tous les portraits Ôc les ftatues; 
f> de mmi père , que de gâter ou de 
» détruire un tel chef dNcuvre. »♦ 

DéraétriuSi en même -temps qu^ • --^ — ^ 

ren^doit cet hommage aux beaux arts,; -^v.J. G. 
n'en pouflbit pas avec moins d'aÔt- pio^rta». 
vite , les travaux du fiégc. Maisp. 8i7-8u^.j 
comme fes attaques par mer n'a- 
voient pas le fuccès qu'il s'en étoir 
promis , il voulut en tenter d'autres ' 
par terre. Dans ce deffein i î\ enci%<^ 

F 6 
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prit une nouvelle Hélépole qui fur* 
paflbit en grandeur, toutes celles quit 
àvoit employées jufqu'alors. Sur la 
bafe de cette machine qui étoît quar- 
rçc , s elevoient quatre faces de cin- 
quante coudées de hauteur : au bas 8c 
dans le milieu , étoit un efpace vuide^ 
traverfé par àt^ poutres , à la diftance 
d'une coudée ou environ les unes de& 
autres , où fe plaçoient ceux qui pou(^ 
foient la machine, mobile en tout fens 
fur les huit roues qui la foutenoient. ISur 
chacun des quatre angles , s'élevoic 
une colonne de bois d'environ cent 
coudées de hauteur ; de forte que les 
quatre liées enfemble par le haut , for- 
moient un édifice de neuf étages» qui 
alloit toujours en rétréciffant. Pour ne 
laifler^ aucune prife aux matières in- 
i9ammables , le Prince avoit fait re^ 
têtîr dé lames de fer , les trois pre- 
miers côtés de4a machine. La face étoic 
garnie de fenêtres de grandeur 6c 
de forme convenable aux différentes 
grofleurs des traits ou àts pierres 
qu'on avoit dedèin de lancer fur les 
ennemis , ou contre leurs murailles ; 
& ces fenêtres avoient des efpèces de 
paravents, qu'on faifoit tomber tout 
«Tun coup I pour fe j^araatir des mêmej^ 
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attaques de h parc de rennemi. Des 
matelas de peau i^ remplis dé laine, 
revêtaient cette hélépole en dehors » 
pour amortir les coups de pierre. Deux 
efçaliers fort larges aboutiiToient à 
chaque étage : on montoit par Ton » Se 
Ton defcendoit par Taurre , afin de pré« 
venir. l'embarras des rencontres. Trois 
mille quatre-cents hommes choifis fur 
toute Tarmée» étoienc deflinés à mou« 
voir cette énorme mafle. 

Dimétrius fit conflruice encore d'au- 
tres machines , & employa tous les 
fubalternes de fa marine , à applanit 
un chemin de quatre Aades de longueui:^ 
pour les amener au pied des murailles^ 
Moins frappés encore de la multitude 
de ces ouvrages , & de leur gran^ 
deur t que du courage qu'exigeoit 
Tentreprife , & de la perfévérance in- 
fatigable du prince qui les ailiégeoit» 
les Rhodiens redoublèrent d'aâivité. lia 
élevèrent au-dedans de leurs rempartîs , 
un nouveau mur » correfpondant à celui 

3ui les défendoit au*dehors : les pierres 
e Fenceinté du théâtre & des maifons 
voifines, celles même de quelques tem** 
pies» aux divinitéa defquels on fit vœu 
d'en élever d« pks beaux après la dc^ 
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livrance de la ville , forent employées 
à ces nouvelles fortifications. En même* 
temps ils firent partir trois efcadres 
de trois vaiflëaux chacune » avec ordre 
de fe faifir de tous ceux qu'ils apper* 
cevroient, de couler à fond les uns , Se 
d'amener les autres à terre. Les com- 
mandants exécutèrent très-bien leurs 
ordres : Tun d'eux prit , entr'autres , un 
vaifleau à trois rangs , oà étoient des 
habits & autres ornements royaux y 
que Phila avoir préparés poor fort 
époux. Le commandant envoya ces 
habits en Egypte ^ en difant que la 
pourpre dont ils étoient ornés , ne con- 
venoit qu'à un Roi. Démétrîus reffentit 
vivement cette infolte. Quelques par- 
ticuliers de Rhodes» proposèrent d'y 
en ajouter une autre » qui ne lui au- 
roit pas été moins fenfîble : c'étoit de 
renverfer toutes les ftatues élevées ea 
Thonneur d'Antigonus & de Démé- 
trius ; fotttenant qu il étoit honteux 
de conferver les mêmes honneurs aux 
ennemis deRhodes^qu'à fes bienfaiâeurs. 
La' manière dont le peuple reçut cette 
propofition I montre combien peu il ref^ 
ibmbloit à celui d'Athènes. Celui-ci 
«'eût pas attendu la fin derafiembiée» 
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f)oar aller réduire les ftatues en poudre: 
es Rhodkns , au contraire , s'élevanc 
contre cet avis, le reprochèrent comme 
un crime , à ceux qui Tavoient otiverr. 
Ils feotirent que il la fortune fe dé* 
claroic contr*eux , leur modération 
pourroit en infpirer au vainqueur ; & 
leur conduite eut une approbation uui^ 
verfelle. 

Démétrius prit la réfolution d'atta-* 
quer la ville par des fouterrains r quel- 
ques transfuges avertirent les Rhodiens^ 
que bientôt ils verroient les afliégeant» 
dans la place. Les Rhodiens contremi- 
aèrent , fe trouvèrent en face des en* 
Remis» & les repoufsèrent. Que!-*- 
ques particuliers de Tarmée de Dé- 
métrius , eflayèrent de corrompre 
Athénagoras» gouverneur de la plaiire. 
Il feignît de fe rendre à leurs de* 
firs , & reçut de fes concitoyens , une 
couronne d*0F, pour avoir fait tomber 
dans le piège , ceux qui croyoient le 
féduire. 

Enfin la flotte s'approcha du port âc 
des rivages voîlîns. Uinfanterie bordoir 
ks murs & les ouvrages qu'on pouvoit 
battre, ôc au fignat d'un cri univerfeî^ 
on mit en jeu toutes les machines. ^ 

Au jmomçnc<iuc l'armée dePémétrim 
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ébranle toutes les fortifications , 8c que 
de toutes parts fe fait entendre un 
fracas épouvantable , arrivent des am- 
bafladeursde Cnide » qui lui promettent 
d'engager les Rhodiens à fe rendre à fes 
volontés. Le Roi fufpendit le fiège ; mais 
les députés de part Se d'autre , n'ayant 

Îu convenir de rien , il recommença 
attaque & renverfa la plus forte 
des tours de la viMe : les décombres 
empéchoient tes citoyens mêmes , d'a^ 
border leurs remparts dans tout cet 
cfpacc. 

Une flotte de Ptoîémée , chargée de 
trois-cents mille mefures de bled > & de 
légumes de toute efpèce , entra dans 
le port. Les Rhodiens reçurent dix 
mille mefures de la part de CalTander ; 
& » de celle de Lynmachus » quarante 
mille autres, avec autant d'orge. Les 
afliégés qui commençoient à- défef* 
pérer de leur fortune, fentircntrenaîtrc 
kur courage : ils font un amas prodi- 
gieux de matières inflammables , bor-»^ 
dent de machines leurs murs Se leurs 
tours ; <& dès la nuit fuivante , par un 
jeu effroyable de pierres^, de traits St 
de feux de toute efpèce , ils prouvent aux 
ennemis à quels hommes ils ont affaire. 
l^s faldats de I>émé(rius couroient 
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CDofUfétnent au fecours de leurs ma- sasssssi 
cbioes, lorfqu'au milieu d'une nuit fans Av. J. G^ 
lune , ils voient de toutes parts voler 3^ 
des torches enflammées qui leur font 
découvrir en Pair, des traits & des 
pierres qui vont frapper ceux qui n'ont 
pu les appercevoir. Déjà de Thélépole 
s'étoient détachés beaucoup de liens 
de fer , que les aïs avoient fuivis , 8c 
qui doonoient. entrée aux torches ar- 
dentes : on tâche d'éteindre les endroits 
où la flamme commençoit à fe ma- 
nifefter; on la recule enfin Jwrs de 
la portée. des affiégeants. 

Les Rhadiens , foulages du moins 
de la part des machines, élevèrent un 
troifîème mur qui environnoifi toute U 
partie des fortifications expofëe aux 
attaques des afiiégeants, & deftinée à 
leur ôter le pouvoir de fe glifTer dans 
la vilkj par les ouvertures qu>'îls avoient 
faites à £çs muraîHes. I>émétritis ne 
tarda pas à ramener fes nrachines de- 
vant le rempart , où il fit brèche: mais 
cet aâif g;uerrier ^ ne raettoit pas aflTez 
d'attention à empêcher l'entrée des 
convois dans la place : une provifion 
de bled & de vivres , aufiï rorte que 
la précédente , envoyée par Ptolémée ^ 
y pénétra j, auflibiea qu'un renfort dd 



Digitized by LjOOQTC 



^ 



13S Histoire 
HBsa quinze -cents hommes. Des députés 
Av. J. a d'Athènes & d'aucres villes grecques » 
.|P4* invitèrent Démétrins, à faire la paix 
avec les Rbodiens. Les conférences^ 
ayant été encore infrudoeufes , il fe dé«* 
termine à un afTaut pour la nuit fui- 
vante. Un cri untverfel des foldats an- 
nonça rattaqtie,<]ai commença aufll-rôc 
mr mer & par terre. On monte à la 
orèchc : les foTdats égorgent tout ce 
qui fe rencontre devant eux , pénètrent 
dans rintérieur de la place par toutes 
les ouvertures , & parviennent à occu- 
per tout le tour du théâtre, La ville 
étoit dans ïc plus grand trouble: les 
Rhodiens envoient ordre à ceux qui 
gardoient le port , d'empêcher ' le 
&cours qui pourroit venir par-là à 
ceux qui étoient déjà entrés ; candis 
qu'ils marchent eux-mêmes contre cette 
partie des afliégeants. Le jour com- 
mençoit à paroltre. Démétrius donne 
le ugnal : ceux qui environnoient 
le port & les murailles intérieures 
de la ville , dans le deflein d'animer 
ceux qui occupoient les environs 
^u théâtre » pouflent tous enfèmble 
un cri effroyable: il jette dans la 
terreur & dans les larmes» les fem- 
ines & les enfants , qui croient la ville 
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prifc. Mais les Rhodkns difputoicnt ^m^ 
vivement le terrain , & livroient un Av. J. & 
combat terrible : arrivant toujours en 
plus grand nombre, s animant pour 
le falut de la patrie, & pour le leur 
propre , ils obligent enfin l'ennemi à fe 
retirer. 

Démétrius fe drfpofbit à une nouvelle 
attaque ; mais Antigonus prévoyant 
qu'elles feroient toutes inutiles , écrivit 
à fon ftts , de s'accommoder aux meil« 
leures conditions poflibles : ce demîet 
attendoit, quelque prétexte honnête 
pour faire, la parx. Les deux partis Iz 
dcfîroîent : les villes d'Etolie , (è 
mêlèrent de cet accommodement » St 
les Rhodiens lignèrent avec Démé- 
trius un traité y qui portoit que la 
ville demeureroit libre, fans aucune 
garnîfbn étrangère ,^ & jouiflànt de fes 
propres revenus ; qu'elle fcroit néan- 
moins alliance d'armes avec Âncigonus, 
ii l'exception de toute guerre contre 
Ptoléroée : its confênticent aufli d'ac« 
corder à Démétrius , cent otages à fbri 
choix , pourvu qu'aucun d'eux ne fût 
aâuellement en fonâion publique. Lea 
Rhodiens délivrés après une année en- 
tière de fiége , s'acquittèrent des. pro- 
mefTes qu'ils awicnt faites à ceux qut* 
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jiuomi, avoient montré du zèle'& dii coirrâge; 
Av.- J. C Ptoléméc , Caflander , Lylîmachus , & 
•â04- quelques autres chefs moins qualifiés, 
mais qtti , comme eux , afvoî^nt contri- 
bué au faltit de leur ville , eurent 
des flatues. Le» Rhodiens^ portèrent la 
reçonnoiflance envers le Roi d'Egypte » 
jôfqu'à loi élever un temple , & à lui 
décerner les- honneurs divins. 

Sous prétexte- àt rendre fa liberté 
à la Grèce, que fon abfence laiflbît ex- 
pofée aux ravages de Caflander âc 
ëe Polysperchon , Démétrius , fuîvi 
de toute là flotte , et oit ?enu prentlre 
lerrc en Aulide. Il délivra Chalcîs , 
occupée par une garnifon de Béotiens ; 
CCS derniers même renoncèrent à- l'aï- 
Hancc dé Càffatider: ir fit en même- 
temps, avec les Etoliens, un traité par 
lequel il les engagea à déclafrer la guerre 
à ce prince & à Polysperchon. Caf- 
p/àf. ffffander affiëgeoit Athènes: Démétrius 
ïkmttr.' le força de lever le fiège , le chafla de 
FAttique-, le pourfuivitJufqu'auxTher- 
mopyles , oc après. Fàvoir battu, 
reçut d'Héradée, fîx- mille Macédo- 
niens , qui fe rangèrent fous fes dra^^ 
peaux. 

Au retour de cette expédition , il 
ttmit en liberté toqs les Grecs fitués 
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ea-decà des Thermopj^lcs 1 & après aBsssss 
s'être faifi dçs forterefles Je Phylle. & àv. J.a 
de Fanaâe^qui étoient les boulevards a<^ 
de TAtrique^ il 4es rendk aux Athé- 
niens y qui , toujours fertiles en bafles 
adulations, trouvèrent encore te moyen 
d'enchérir fur Jes premières, en aflignant 
pour logement ^ à leur bienfaiâeur .^ 
les derrières du temple de Minerve/ 
Les Athéniens ne pouvoient donner un 
hôte plus indigne,,. à la Vierge protec- 
trice de leur ville : le détail des dé*- 
bauches en tous tes genres, auxquelles 
il fe Jivra, fouilleroit la plume. On 
vit Déraoclès^ jeune citoyen d'une rare 
beauté & qui n'av^t point encore at- 
teint Tadotefcence , pour fe fouflraire 
aux pourfuites de i^émétrms qui Ta- 
voit fuivi jufques dans le bain, fe jetter 
dans une chaudière d'eau bouillante, 
& aimer mi€uxj)erdr,ela vie que ^hon- 
neur. 

Le peuple ayant *été trompé un jour 
fur ux»e jrecomnïandation par écrit de 
ce Prince , rendit un décret pour ordon-: 
ner qu'à lavenir aucun citoyen d'A- 
thènes n'apporteroit des lettres de 
Démétrius : irrité d'un règlement qui 
lui étoit auflî injiyneux , le prince aurott 
fait éclater fa colère, £14 jOur te flé-* 
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^BSEs chirS les Athéniens n^euflent eu 

/LY.J.C. recours à la plus vite des flatteries 
^04. & à la plus bafle des cruautés. Non- 
feulement ils causèrent le décret ; ils 
condamnèrent au bannifTement ou à la 
mort» ceux qui en avoient été I^ au- 
teurs Se en portèrent un autre par 
lequel il étoit ordonné : « que tout ce 
P qui émann-oit du Roi Démétrius » 
liferoit tenu pour faint envers les 
m Dieux, ôc pour juHe envers les hom* 
» mes. » 

I Ce Prince quitta enfin Athènes , & 

Av. J. c. s'avança dans le Péloponnèfe. A Ton 

303» approche , tous fés ennemis prirent la 

f, Br;, 82Ï' fuite, ta garnifon que Ptolémée tenoit 
Plut, f/i alors dans Sicyone, fut chaflee : Dé- 

Dmctr. niétrius rendit la liberté au peuple, qui 
en échange , lui décerna les honneurs 
divins , & donna le nom de Demi- 
' triade^ à la nouvelle ville qne ce prince 

fit conftruire à la place de la cita- 
delle. Corinthe^ délivrée aufli de la 
garnifon de Prépélas , officier de Caf- 
fander , obtint fa liberté : après avoir 
mis, du confentement des citoyens, 1 
une garnifon dans rAcrocorinthe , il 
pafTa en' Achaïe, emporta Bura d'af-' 
làut, lui redonna fa liberté, fit lei 
même préftnt à 111e de Seyros , 9c 
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feviot dans TAchaîe, couîoursaccom- 
pagaé de la viâoire. Les ganûfbns 
poifées ea difFéreots endroits , delà parc 
de Caflander , de Prepélas èc de ro^ 
lysperchoa , fc croyant hors d'état de 
réuller à un prince fuivi de troupes 
viâorieufes & de machines formida- 
bles , voyant d'ailleurs que ces géné^ 
raux ne fe bacoient point de venir à 
leur fecours^ cédèrent à la fortune 
du Conquérant. Démétrias fe o-ouvoît 
à Argos, lors de la grande fête de Ju* 
non r il y propofa des prix , & préfida 
lui-même aux jeuic. Il augmenta It 
pompe de cette folemnité , en épou- 
fant ce jour même, Déidamie, fille 
d' JSacidas , roi des Moloffes » & fœur 
de Pyrrhus qui va bientôt paroître 
avec éclat. 

Comblé des faveurs de la fortune t 
& au faite des grandeurs humaines, 
il ne mit plus de bornes à fon am« 
bition , & les Etats de la Grèce, 
s étant aflembiés dans Tlfthme, îl s'y fie 
proclamer chef de tous les Grecs , 
comme l'a voient été avant lui, Philippe 
& Alexandre , auxquels ils ft croyoit 
fort fupérieur. Jamais le dernier de ces 
princes n'avoit ôté à aucun fouverain, 
le titre de xoli mais Déméia:iifii fe mor 
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^uoit ouvertement de ceux qui le don- 
C. noient à d'autres qu à fon père & à 
• lui ; Se fcs flatteurs ne manquoiênt pas 
à table, de faire des libations au roi 
Démétrius ; à Séleucus , capitaine des 
éléphants ; à Ptolémée, amiral ; à Ly- 
ihnaxrhus, garde du tréfor; à Aga- 
thoclès le Sicilien , gouverneur des 
Iles. Toutes ces puérilités amusèrent 
ies princes qui en étoient Tobjet » 
quand on les leur rapporta : Lynma- 
chus , féal , s'en ficha ; il ne pouyoît 
fupporter de fe voir alfinriler aux' eu- 
nuques , que tous les princes avoient 
pour gardes de leurs tréfors : H s'en 
vengea par des injures auxquelles le 
roi Démétrius répondit par d'autres 
injures. 

Caflander , en apprenant les fuccès 
de Démétrius , ne put fe diffimuler 
flue tout le poids de la guerre alloit 
^^^^^/^*^ -tomber fur fcs Etats : ilenvoia des^ ara- 
bafladôurfiàAntigonus,pourluîpropofer 
h paix, la hauteur de la réponfe de ce 
Roi , lui faifant juger de ce qu'il avoit 
à redouter, il chercha à retirer Lyfi- 
machus , Ptolémée & Scleucus , de 
J'cfpèce d'aveuglement dans lequel ils 
iétoient ; il leur fit fentir.que k dan- 
ger qui k meaaçoiti leur itoit -commun » 

& 
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& ^ue fa chute entratneroit la leur ; ^ 



il leur repréfenta qu'Antigonus ctoît Av. J. C 
trop ambitieux pour que la Macé- î°*- 
doine fervlt de terme à Tes conquêtes ; 
& combien il étoit important de fe 
réunir contre cet opprefleur. Ses pro- 
portions ayant été acceptées, il confia 
à Lylimachus, le commandement des 
troupes qui dévoient pafTer inceflam* 
ment en Afîe, & lui-même vint en 
Theflalie, à la rencontre de Démé- 
trîus. 

Lyfimachus quitte l'Europe ; aidé de 
Prépélas , il fe montre en vidorieux 
dans TAfie mineure : Docîmus, offi- 
cier d'Antigonus , lui livre Synada Se 
quelques autres forts, où ce Prince 
avoit dépofé fes tréfors. De fon côté^ 
Frépélas prend Adramyttium, s'em- 
pare d'Ephèfe 1 & brûle une flotte 
qu'Antigonus tenoit dans cette ville. 
Les officiers qui gardoient Sardes , lui 
en ouvrent les portes : la ^citadelle 
feule, lui demeure fîdelle. Antigonus, 
qui célébroit des jeux dans la ville de 
la haute-Syrie, à laquelle il avoit donné 
fon nom, interrompt ces fôtes: il part 
à la tête de fes troupes, & marche i 
grandes journées , à la rencontre de 
fennemi. Lyfimachus ne croyant pas 

Tome XIV. G 
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devoir s'expofer à une bataille réglée, 
avant d'avoir reçu les fecours qu'il at- 
tendoit de Séleucus , fc retire devant 
Dorylée de Phrygîe. Antîgonus l'y 
pourfuit , & fe met en devoir de le 
forcer dans fon camp. Lyfimachus 
profite de l'obfcurité de la nuit , pour 
s*échapper : Antigonus le pourfuit en- 
core à travers d'arides campagnes ; 
mais après avoir beaucoup fouffèrc 
dans cette marche, il eft contraint d'a- 
bandonner les fuyards , & de prendre 
fcs quartiers d'hiver. Lyfimachus prend 
les fiens , & fait venir des provifîons 
d'Héraclée, dont il avoit époufé la 
fduveraiae , Ameflrîi;, nièce de Darius, 
qu'Alexandre avoit donnée auparavant 
en mariage à Cratérus. 

Antigonus ne tarda pas à recevoir 
la confirmation des nouvelles qui lui 
annonçoient , que Séleucus amenoit une 
forte armée des Satrapies fupérieu- 
res. Il craignit que tous les Souverains 
ne fe raflèmWaffent'Contre lui> & qu'il 
ne fut obligé d en venir à une bataille 
avant le retour de fon fils : il lui dépê- 
cha un de fes confidents, pour le ptef- 
fer de venir à fon fecours. 

Démétrius , après avoir quitté le Pc- 
loponnèfe, s'étoit rendu à Athènes lOiî 
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il fe fit initier aux myftères d'Eleuus. 
Son intention étoit d'être reçu en mênae- Av. J. c 
temps aux petits & aux grands myftè- p^J^*/ ao. 
res;ce qui fembloit impoflible, puifquep. Sa^-Sjâ.' 
les premiers fe cclébroient dans le mois ^^'^* ^ 
de Mars, & les autres en Oaobre: îl^^"?^*'- 
falioit d'ailleurs» au moins un an entre 
la première initiation & la féconde* 
Stratoclès^propofa de donner, au mois 
de Mai, ^ù l'on étoit pour lors, le nom 
de Mars : après avoir procédé à la 
première initiation de DémétriuS, le , 

mois de Mai devint celui d'Odobre , 
& on paffa à la féconde. Démétrius 
ayant exigé une forame de 250 talents, 
les fit donner à Lamia & aux autres 
courtîfannes qui étoient avec elle. Non 
contente de cette énorme dépenfe, La- 
mia, pour donner un feftin à Dé- 
métrius , rançonna , de fon autorité pri- 
vée , plufîeurs particuliers d'Athènes. 
Le repas coûta des fommes immenfes: 
à ce propos, un Poëte comique difoit 
que Lamia étoit une véritable HéUpole. 
On juge avec quelle fatisfadion in- 
térieure , les Athéniens virent Démé- 
triùs fe difpofer à marcher contre Caf- 
fander. Il fe tranfporta en Eubée, où 
il affembla fa flotte & fon armée de 
terré. Piaffant enfuite en Theflalie, il 
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délivra différences villes, des gamifons 
de CafTander, qui vint poferfon camp 
en face de celui de Démétrius. Il fe 
voyoità la tête de vingt-neuf mille fàntaf- 
iîns&dedeux mille chevaux. La cavale- 
rie de Démétrius ne montoit alors qu'à 
quinze-cents hommes; mais foninfanterie 
ji'alloit pas à moins de cinquante-fîx mille. 
Cependant les deux armées, fans ofer 
rifquer Tattaque , attendoient des noih- 
velles de ce qui fe pafferoit en Afie. 

Démétrius reçut Tordre de fe ren- 
dre inceflamment dans cette partie du 
monde avec toutes fes forces. Auffi-tôc 
il conclut avec CafTander , un traité , 
dont il lui aflura tous les articles , fous 
la condition qu'ils feroient agréés 
par ion père , du défaveu duquel il 
etoit bien afluré. Il s'embarqua avec 
toute fon armée, arriva à Ephèfe, 
qu'il fit rentrer fous la domination 
d'Antigonus ; & s'avançant vers THel- 
iefpontf il ramena à leur ancienne fou* 
million , les habitants de pluiîeurs villes 
qui s'y étoient fouftraîtes : il fît en- 
fuite prendre aiix troupes , leurs quar- 
tiers d'hiver. 

A mefure que Démétrius s'éloîgnoît, 
CaflTander remettoit fous fon obéifTaace 
toutes les villes maritimes. Il envoya 
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Pliflarque en Afie, au fecours de Lyfî- 
machus, avec une armée , dont la tem- 
pête fit périr une partie. Cet officier fe 
rendit , avec les troupes qu'il put fau- 
ver, au quartier de Lyfimachus. Pto- 
lémée avoit quitté TEgypte avec des 
forces confidérables. Sur la faufle nou- 
velle que Lyfimachus & Séleucus 
avoîent été défaits par Antigonus,il 
leva le fiége de Sidon , s auura par 
de fortes garnifpns, des villes qu'il avoir 
déjà emportées, & revint en Egypte 
avec le refte de f^s troupes. Séleucus 
arriva en^fin des Satrapies fupéricures, 
en Cappadoce , fuivi de vingt mille 
fantaffins , & de douze mille , tant cava- 
liers qu'hommes de trait; de quatre- 
cents quatre- vingt éléphants, déplus 
de cent chariots armés de faulx , éc fe 
mit en quartier d'hiver fous des tentes. 
Tout fe préparoit à décider par les ar- 
mes, à l'ouverture de la campagne , les 
longues & importantes querelles des 
fuccefleurs d'Alexandre , fur le partage 
de fon Empire. 

Les troupes quittèrent Icurs^ quar- ««ssssa 
tiers. Antigonus .fe vantoit de dif- -^v. j. c. 
fiper la ligue de ks ennemis , auflî fa- Bataille 
cilement qu'une pierre ou le moindre ^'^Kus. 
hruit , diffipc une volée d'oifeaux occu- pmc^. ^ 

G 3 
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pés à piller uq champ. Il âvoit à Tes 
ordres plus de foixante mille hommes 
de pied, dix mille chevaux, & foixante- 
quinze éléphants. Ses ennemis s'avan- 
çoiçnt avec foixante-quatre mille fan- 
taffins , dix mille cinq-cents cavaliers, 
une multitude d'éléphants i & ûx vingt 
chars. 

Les troupes font en préfence : on 
donne lé iignal. Démétrius, à la tête 
de fa meilleure cavalerie , fondit fur An- 
tiochus , fils de Séleucus, & mît en 
fiiite les ennemis; mais s'étant laifle 
emporter à leur pourfuite , il fe 
trouva coupé j à fon retour, par les 
éléphants des ennemis, qui lui fermèrent 
le paflage. Séleucus, voyant les gens 
de nied d'A prî-p-;;; ^^^ami^' cîc leur 
cavalerie , feignit de vouloir les char- 
ger, & ies harceloit continuellement, 
pour les effrayer & leur donner le 
temps de quitter le parti d'Antîgonus. 
En effet , le plus grand nombre de 
cette infanterie s'étant détaché , vint 
fe rendre à lui ; le refte eft mis en 
fuite : la fucceflîon d'Alexandre eft en- 
fin décidée. Antigonus , défait , perdit 
Ttut, in la vie dans le combat , & fes ennemis 
Demetr. ^ partagèrent fa dépouille. L'Empire d' A- 
^Appian. m jç^^^^jjç^ fçi^^ 1j^ prophétie de Daniel, 
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fut divifé en quatre vaftes monarchies : 
celles d'Egypte , de Macédoine , de av. J. a 
Thrace & de Syrie , qui reconnu- i©»- 
rentpour rois, Ptolémée, Caffandcr, ^^ ^^ 
Lyiimachus & Séleucus. «t 

Il oe relloic à Démétrius de la haute i 

fortune où 8*étoit vu fon père » que 
quelques débris ; & la Grèce , fous la 
proteâion des Rois de Macédoine à 
qui elle écoic échue > auroit commencé 
à reflentir quelques avantages de la 
paix, fi elle n'eût été deftin^ à fervir 
de théâtre aux aventures lingulières de 
ce Prince , fur qui la fortune fembloit 
vouloir épuifer fes caprices. 
. Démétrius, après la bataille, fbvant 
avec quinze mille hommes de pied & av. j. c- 
quatre mille chevaux , avoit pouffé 5<^- ^ 
d'une traite jufqu'à Ephefe, d'où il s'é- DemTtr. 
toit promptement embarqué pour la 
Grèce. Il comptoir fur raffeaion des 
Athéniens , à qui il avoit laiffé fes vaif« 
féaux , fes tréfors , & Déidamie , fon 
époufe : mais à la hauteur des Cyclades» 
il rencontra des ambaffadeurs de ce 
peuple ; ils venoient lui annoncer qu'il 
n'avoit qu'à s'éloigner de leur ville» 
parce qu'un décret ordonnoic de nY 
recevoir aucun des rois: on avoit 
renvoyé à Mégare » foa époufe » avec 
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COUS les honneurs dûs à fa dignité. 

Trompé pair le peuple fur lequel il 
comptoit le plus , Démétrius étoit 
tranfporté de rage ; mais hors d'état de 
fe venger, il envoya faire des plaintes 
modérées aux Athéniens , & leur de- 
manda fes galères, parmi lefquelles il y 
en avoit uneàfeize ranesde rames. Lorf- 
qu'il les eut reçues , il fit voile à Tlfthrae. 
Il y trouva fes affaires dans le plus 
mauvais état : fes garnifons avoient 
abandonné, les villes où il les avoit pla- 
cées « ou les tenoient pour fes ennemis: 
maisfon ambition, fon courage ^l'ef- 
pérance lui rcftoient. Il laiffa Pyrrhus 
en Grèce , cingla vers la Cherfonnèfe, 
mit au pillage les terres de Lyfima- 
chus , & retint , par ce moyen , fon 
armée fous fes drapeaux. 

Lyfimachus , pour s'affermir dans (es 
Etats, cherchoit à s'unir avec Ptolé- 
mée , & demandoit les deux filles de 
ce Prince : l'une pour lui , l'autre pour 
fon fils Agathoclès. Cette alliance don- 
na de l'ombrage à Séleucus , qui , vou- 
lant fe fortifier à fon tour de celle de 
Démétrius, fit demander Stratonice, 
fille de ce Prince & de Phila. Cétoit 
pour Démétrius, une fortune à laquelle 
il n'auroit ofé s'attendre. Accompagné 



Digitizedby VjOOQIC 




& fa fille, il fit voile avec toute fa ,* ' ' - '"^ 
flotte en Syrie, où il trouva Séleucus^ Av. J.C. 
à qui il unit Stratonice, Après quelques t^* 
jours pafles dans les divenifferaents , il 
vint en Cilicie, fe rendit maître de 
cette province, & l'ayant réunie aux 
débris de la fortune de fon père, il 
comraençoit à concevoir d'heureufcs 
efpérances. Sur ces entrefaites, Dci- 
damie , qui Tétoit venu trouver , mou- 
rut , Se Démetrius s'étant réconcilié 
avec Ptolémée , par le moyen de Sé- 
leucus , il fut convenu qu'il épouferoit 
Ptolémaïde , fille du Roi d'Egypte. 

Lacharès, à la faveur d'une féditioa 
qui divifoit les Athéniens , s'étoit faiiî 
de leur ville. Démetrius fe flatta » s'il 
paroificMt à fimprovifte , de pouvoir 
la reprendre: il repaffa la mer; mais 
Ufie tempête lui ayant fait perdre la plus 
grande partie, de fes vatffeaux ;près des 
côtes de VAttique, il ne put que foible- 
meRt faire la guerre aux Athéniens. 
Tandis quil envoie fes lieutenants af- ==?=ai 
fembler une nouvelle flotte» il entre ^^\^ 
dans le Pélpponnèfe » met le fîége de- ^^ 
vant MeCsène où il eft blefle; & , après 
avoir repris quelques villes qui avoient 
quitté fon parti, il tombe iur l' Atta- 
que f ie rend maître d'Ëlenfis » de 

G S 
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Rhamnus , & vient mettre le fie'ge de^ 
vant Athènes. , 
^^^^^ Bientôt la place fut réduite à une 
A j c S^^^^^ famine. Une flotte de cent-cin- 
^^97' Qi'^nte voiles , envoyée au fecours des 
Athéniens, par le Roi Ptolémée, à l'ap- 
proche de trois-cents vaifleaux qui ar- 
rivoient à Démétrius , leva l'ancre & 
s'enfuit : le tyran Lacharès abandonna 
la ville ; la difette continuoit fes ra^ 
vages. 

tu i Quoique les Athéniens eufllnt pro- 

Av. J. C. nonce peine de mort contre quiconque 
^9^- parleroit d'accommodement , forcés 
par les horreurs de la famine, ils en- 
voyèrent des ambaffadeurs à Démé- 
trius, & lui ouvrirent leurs portes. Le 
vainqueur ordonna à tous les habitants 
de s'aifembler au théâtre : il environne 
la fcène de gens armés ; place fes gar- 
des aux deux cètés de Tendroit où fb 
puoient les pièces , & defcendant {>ai> 
Fefcalier d'en haut , comme les aâeurs» 
il tient tes Athéniens dans k terrible 
attente de ce qu'il va prononcer fur 
leur fort. Mais le commeqceiiient de* 
fon difcoars didipa toutes les craintes:. 
îl fe plaignit avec douceur, de leur con- 
duite envers lui , lew? rendit fes bonnes» 
gracesi donna cent mille melkes de- 
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bled au peuple , & rétablie les Magif* 
trats qui lui étoienc le plus agréables. 

Les Athéniens ne purent contenir 
leurs tranfports. De toutes parts oa 
n'entendoit que battements de mains f 
acclamations de joie. Démoclydes » en* 
chérifTant encore fur les louanges que 
les Orateurs donnoient à Démétrius da 
haut de la tribune» & fur les honneurs 
qu'ils lui décernoient , fit pafler un dé* 
cret qui mit entre les mains de ce 
Prince , Munychia & le Pirée. Dé- 
métrius , pour tenir le peuple en bride» a=R 
jetta aaifi une gamifon dans le Mufée ; Av. J. C 
& , fur des Athéniens , il marcha contre *^^ 
lacédémone. Archtdamus » qui venoit 
i fa rencontre» fut battu : un fécond 
comba t , donné fous les murailles même 
de Sparte», ajouta une nouvelle viâoire 
à celles de Démétrius. On le regardotc 
déjà comme maître d une ville qui ja« 
mais n^avoit été prife : mais tandis qu'il 
érojt occupé à des conquêtes en Grèce» 
Xyfimachus lui enlevoit fes pofleflions 
delAfie» & Ptolémée Ulede Cypre» 
i Texception de b fede ville' de Sal^ 
mine » dans laquelle fes enfants & â 
mère étoient ailiégés. Il fut obligé de 
renoncer au fiége de Lacédémone. 

Cette mêvie fiu:tt]ûC qui vènoic de 
G 6 
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rarréter au milieu de fcs conquêtes, 

Av j. c lui ouvrît une autre voie d'aggran- 

p/jÎ?.' i;,dij(remeBt , dans les divifîons qui 

Dcme/r.^m s élevèrent encre les fils de Caflan- 

'î^^V. 16. ^^^ * ^" ^"'^^ ^^ ^^ fucccflîon au trône 
«. j. * ' 'de Macédoine. Ce Prince, mort 298 
ans avant J'Ëre Chrétienne , avoit eu 
pour fuccelfeur , Philippe jl'aîné de fcs 
enfants, qui ne lui furvécut que peu de 
temps. Antipater êc Alexandre, ks 
deux frères, fe difputèrent alors la 
couronne. Theffalonique , leur mère, 
favori foit le fécond , qui étoit le plus 
jeune : Antipater la tua de fes propres 
mains. Alexandre appella Pyrrhus de 
fEpire, & Démétrius du Péloponnèfe. 
Pyrrhus commença par s'emparer d'une 
partie de la Macédoine , & la retînt 
comme le prix des fervices qu'il avoit 
rendus. Alexandre , dans la crainte que 
Démétrius ne mit les fiens à aufli haut 

J)rix , vint à fa rencontre , & lui dit que 
'état de fes affaires étoit changé , Se 
qu'elles n'exigeoient plus fon fecours. 
Delà naquirent des foupçons, qui bien- 
tôt dégénérèirem en défiances , & fu- 
rent caufe de la mort d* Alexandre. 
Démétrius fe fit proclamer Roi de 
JMacédoine. 
Dé iîmple particulier, ce Prince fe 
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Voyoît tout-à-coup maître d'un puif- y 

fanr empire. Au milieu de cette prof- av. J. c. 
périté, il apprit encore que Ptolémée ^94- . 
avoit renvoyé fon époufe & fes en-joeScS-" ''* 
fants, comblés d'honneurs êc de pré- 
fents. Stratonice , fa fille , quil avoit 
mariée à Séleucus , venoît , par yn 
événement unique dans Fhiftoire , d'être 
proclamée Reine de toutes les nations 
barbares de laliaute Afîe. 

Stratonice étoit jeune & belle; le 
fils de Séleucus ne put vivre longtemps 
avec cette Princeflfe , fans en devenir 
éperdument amoureux ; mais condam- 
nant lui-même des fentiments criminels, 
long-temps il fit d'inutiles efforts oour 
leur impofer filence : en vain il fe rc* 
prochoit des defirs qu'il ne pouvoit 
dorater, & rebutoît un amour qu'il 
fàvoit ne pouvoir être écouté ; il ne 
trouvoit aucun foulagement à fes maux. 
Réfolu enfin de leé terminer , en ceflant 
de vivre , il feignit une maladie incu- 
rable. Erafi(lrate,fon médecin, recon- 
nut à fes fymptomes, que le mal d'An-^ 
tîochus provenoît de Tamour ; & k 
force d'examiner Timpreffion que pro- 
duifoicnt fur fon vifage , les jeunes per» 
foxmes qui emroicnt dans fon apparcar 
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ment , il vint à bout de découvrît un 
fecret qu'Antîoçhus vouloit emporter 
au tombeau. Ce Prince infortune, cha* 
que fois que Straronice paroiflToit de- 
vant lui, tombait dans ces accidents 
que Sappho décrit avec des traits de 
flamme , & qui marquent fi bien la 
violence de la paflion ; Fextindion de 
la voix, une rougeur enflammée, ua 
nuage confus répandu fur les yeux» 
l'inégalité du pouk , &c. : ces fym-^ 
ptomes ne permirent pas à Erafiflrate, 
de douter que le fils du Roi ne fût 
amoureux de fa belle-mère. Il pouvoit 
y avoir des rifques à révéler ce fecret 
au père du jeune Prince : néanmoins 
& confiant fur la tendre amitié que 
Séleucus avoit pour fonfils , Ëraiiflrate 
fe bazarda un jour à lui dire , que fa 
maladie éroit caufée par un amour très^ 
violent, mais fans remède. « Comment 9 
reprit le père , a i^n aiB04jr fans re* 
» mède ? »--^ «. Qui » répowdit le mé« 
decin; « car il e(l amoureux de ma 
» femme ». — « Quoi ! l^rafiflrate , toi 
»dont je comtois rattachement, tu ne 
SI céderois pas ton épcufe à mon fils ? 
3^ fur- tout quand nou^ fommes en daa* 
^S^x de per4ire^ ww uoiijpe eipé^ 
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»rance»! — «Maïs, vous-même, Sei- 
» gneur, vous, qui êtesfon père, le fe- 
» riez-vous, fi votre iîls étorc amou- 
» reux de Stratonice » ? — « Mon cher 
» Erafiftrate » reprit Séleucus r en ver- 
fanr un torrent de larmes « combien je 
» défi rerois que quelque Dieu favorable 
» ou quelqu homme affezhabile,changeat 
» la paffion de mon fils , & fubibtuât 
» Stratonice à ton époufe ! non-feule- 
»ment je facrifierois mon amour; 
»je donnerois mon royaume pour 
» fauver Antiochus ».— « Eb bien ! Sei- 
» gneur , vous n avez nul befoin du fe- 
» cours d'Erafiftrate : père , mari & 
» roi , vous feul pouvez en même-temps 
» être le médecin de votre fil», & fau- 
» ver voire m^bifon ». 

Séieucus comprit ce difcours ; & 
ayant convoqué une aflTembtée générale 
du peuple , il déclara qu'il avoit; réfolu 
de couronner Antiochus & Stratonice» 
Roi & Reine des hautes provinces de 
rÀfie, & de les unir eofembte; qu'il 
étoit afiuré que fon fik, accoutximé à 
lui donner des preuves de la plus do- 
cile obéiflance, ne s'oppoTeroit point à 
ce mariage ; & fi Stratonice faifoit 
quelque difficulté d*y cenfentic, parce 
qu'il a'etoit ausocifê m. par Tufage lù 
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par les loix , il prioit ks amis de lui 
Av. j. c. faire far cela, des remontrances, & de 
*^- lui perfuader qu'elle devoît trouver 
jufte , tout ce qui étoit agréable au Roî, 
âc utile au royaume. 

ai Le mariage fut célébré : ainfî , Dé- 

Av. J. C. métrius , autant par fes alliances que 

Piiut^' ' P^^ '^^ propres fuccès , étoit infenfî- 

Dcmctr. blcment remonté à un haut degré de 

Suiffance. Déjà il s'étoit emparé de ta 
ïacédoine & de la Theffalîe ; & com- 
me la plus grande partie du PélopoiH 
nèfe rcconnoiflbit fa domination. Se 
qu'au dedans de Tlfthmé il occupoît 

^^ les villes de Mégarc & d'Athènes , H 

*^^^="=* marcha en Béotie , fe rendit maître de 
^\L^' Thèbes ; puis , fur la nouvelle que Lyfi- 
machus avoit été fait prifonnîer par un 
certain Dromicha?tès, il vola en Thrace, 
dans Tefpérance de s'en rendre facile* 
ment le maître ; mais les Béotiens ayant 
profité de fon abfence pour fe révolter, 
& lui-même ayant appris en chemin 
que Lyfimachus avwt été relâché , il 
revînt fur "^ (es pas y. mit le fiége devant 
Thèbes, laîfla fon fils Antîgonus pour 
en diriger les attaques , & vola contre 
Pyrrhus , qui s'étoit avancé jufqu'aux 
Thermnpyles , & qui prit la fuite. Dé- 
métrius revi&t m Béoiîe & prie un» 
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fècondc fois Thèbes. Il entra dans la 
ville avec un air qui jetta la terreur 
dans l'ame des habitants : tous s'atten* 
doient à éprouver les plus févères trai- 
tements ; mais il fe contenta de faire 
mourir treize des plus coupables , & 
d'en bannir quelques autres. De retour 
à Athènes , il y célébra les jeux Pythi- 
ques, parce que les Ëtoliens étoient 
maîtres des détroits qui conduifoient à jyemttr^ù^ 
Delphes. Il déclara enfuite la guerre à PyrrA.' 
ces peuples, latfTa Pantauchus pour fon 
lieutenant dans le pays , & marcha 
contre Pyrrhus , qui s'avança contre 
lui ; mais "ne s'étant pas rencontrés , il 
ravagea TEpire , tandis que Pyrrhus 
défît Pantauchus. 

Cette viâoire acquît au Roi d'Epîre, 
un grand nom parmi les Macédoniens : 
plufieurs d'entr'eux difoient qu'il étoit 
le feul de tous les rois , dans lequel on 
vît une véritable image de l'audace d'A- 
lexandre; au lieu que tous les autres , 
& principalement Démétrius, ne le 
repréfentoient que par une gravité em- 
pruntée, par la magnificence de leurs 
habits, & parleur afFeâation à pen- 
cher le cou comme lui. En effet , Dé- 
métrius paroifToit toujours comme un 
Eol de théâtre» la tête ceinte d'un dou- 
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•mm blc diadème , vêtu de robes de pourpre 
Av. j. c. rehauflTées d'or» avec une chauiTure par^ 
^91^ tîculière: mais le luxe de fa table» fa 
dépenfe , & fur-tout la difficulté qu'on 
trou voit à l'aborder» le rendoient plus 
odieux encore ; car il ne donnoit pas 
le temps de lui parler » ou il répondoic 
avec dureté 1 avec hauteur. Il retint 
deux ans entiers» des ambafladeurs d'A- 
thènes » fans leur donner audience. Un 
jour il marchoit dans les rues plus po- 
pulairement qu'à l'ordinaire ; & comme 
il paroiflToit agréer- qu'on l'abordât» 
quelques particuliers lui préfentèrent 
des placets : il les reçut avec bonté » Se 
les mit dans un pan de fa robe. Ces hom- 
mes ravis » le fuivirent avec de grandes 
acclamations ; mais quand il fut fur le 
pont de l'Axiiîs , il jetta toutes les re- 
quêtes dans la rivière. Ainfî DémétrittS 
^ n'avoît rien appris à l'école del'adver- 
- fité; & les Macédoniens» moins gou- 
vernés qu'outragés » fentoient encore 
augmenrer leur dépit» quand ils ve- 
noient à comparer cette infolence , avec 
l'air de douceur & de popularité de 
Philippe» père d'Alexandre. 
— .^-.^^^ Démétrius étant tombé dangereufe^ 
Av. J. C. ^^nt malade à Pella » fut fur le point 
290. de perdre la Macédoine; car Pyrrhus 
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accourut & 8'avança jufqu'à Edefle: 
mais Démétrius , dès qu'il eilt un peu 
recouvré fes forces» le chafla facile- 
ment. Pour ne pas iè voir fans cefle 
harcelé parce Prince, & pouvoir exé- 
cuter les grandes chofes qu'il méditoit, 
il fit un traité avec lui , & fe livra au 
deflein de reconquérir tousses Etats 
que fon père avoit pofledés. Déjà il 
avoir raflemblé une armée de quatre- 
vingt-dix-huit mille- hommes de pied 1 
Se d'environ douze mille chevaux : on 
conftruifoit au Pirée , à Corinthe , à 
Chalcis & à Pella , une flotte de cinq- 
cents galères , parmi lefquelles on en 
voyoit à quinze & à feize rangs de 
rames. 

Un â formidable armement caufa de 
î'ombrage aux Rois Séleucus, Ptolé- 
roée & Lyfîmachus : ils fc liguèrent 
enfemble, & amenèrent Pyrrhus dans 
leur parti » malgré le traité qu'il venoit 
de conclure avec Démétrius. 

Ce Prince en étoit encore aux pré- ss=raa=3 
paratifs de fon expédition , que le feu av. J. C- 
de la guerre s allumoit de toutes parts. ^89, 
Ptolémée defcend en Grèce avec une 
flotte confidérable , & fait révolter les 
peuples contre Démétrius. Lyfiraa- 
chus tombe fur la haute Macédoine » 
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tandis que Pyrrhus pénètrrdans ce 
royaume > par TEpire. Démétrîus laiffè 
fon fils en Grèce, & marche contre 
Lyfimachus; mais s'appercevant qu'il 
règnoif quelque efprit de révolte dans 
fon camp , il craignit que fes troupes , 
lorfqu'elles feroicnt en prcfencc tfun 
Prince qui étoit de même nation , & 
avec lequel elles avoient fait la guerre 
fous Alexandre, ne fe rangeaffcnt de 
fon parti. Il renonça donc à fon pre- 
mier deffein, & tourna contre Pyrrhus, 
dans la penfée que les Macédoniens ne 
lui préféreroient jamais un-Prince étran- 
ger : mais à peine eut-il drefle fon camp 
devant celui du Roi d'Epire^ qu'ils com- 
mencèrent d'abord à défiler fecrète- 
ment & par pelotons, ehfuitc ouver- 
tement & par compagnies. Enfin , un 
foulèvement général fe répandit dans le 
camp. Les uns eurent Paudace dédire 
à Démétrîus en face , que le meilleur 
parti qui lui reftât à prendre , étoit de 
fe retirer ; qu'ils étoient las de faire la 
guerre pour fournir à fon luxe & à (a 
prodigalité : d'autres Taccabloîent d'in- 
jures. La frayeur le faifît; il entra dans 
fa tente, non plus comme Souverain , 
mais comme un Roi de théâtre qui va 
fç dépouiller de fes habits pour prendre 
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ceux de quelqu'efclavc : il quitte fes 
ornements royaux , s'enveloppe d'un 
manteau noir ; Se la tête couverte d'un 
bonnet à la Macédonienne, il fe dérobe 
fans être appcrçu. 

A peine le bruit de fa fiike Veft ré- 
pandii , qu'une foule de Macédoniens 
courent à fa tente : elle efl mife au pil- 
lage : l'ardeur du butin les tranfportê ; 
ils mettent l'épée à la main , & déjà ils 
fe chargcôîent comme ennemis , lorfque 
Pyrrhus paroît , appaife le défordre & 
fc fait proclamer Roi de Macédoine. 
Lyfimachus prétendît qu'il n'avoit pas 
moins contribué que Pyrrhus à la fuite 
de Démétrius , ficdemandoit à ce titre, 
le partage de la Macédoine. Pyrrhus 
préféra un accommodement, à la guer« 
re qui n'eût pas manqué de fuivre un 
refus , & partagea avec Lyfimachus , ùl 
nouvelle conquête. 

Précipité encore une fois du faîte 
des grandeurs, Démétrius fe retira 
dans la haute Macédoine, à Caffandrie, 
où étoit Phîla» qui, ne pouvant fup- 
porter ce nouveau revers , avala du poi- 
fon Se fe délivra de la vie ; mais le Roi 
détrôflé, loin de fuccomber à fon mal* 
heur» ramafla les débris de fon nau* 
&age, revint en Grèce, y aifembla fes 
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amis. Dès qu'il fe vit un corps fuffifanc 
de troupes , & comme une image de 
royauté, il rendit aux Thébains leur 
ancien gouvernement & leurs privi- 
lèges. Les Athéniens , toujours chan- 
geant avec la fortune, avoient aboli le 
Sacerdoce des prétendus Dieux Jau- 
veurSf Se ordonné que Téleâion des 
Archontes fe feroit félon Tancien ufâ- 
ge : mais voyant Démétrius redevenu 
plus puiâant qu'ils ne s'y étoient atten- 
dus , ils appellèrent Pyrrhus à leur fe- 
cours. Démétrius, plein de colère, 
vint mettre le fiége devant leur ville : 
il la prefibit très*vivement ; mais tou- 
ché par les prières du Philofophe Cra- 
tès, & peut-être plus fenfible à des mo- 
tift d'intérêt pcrfonnel, il leva le 
iiége , raflembla les vaiiTeaux. qui lui 
reuoient , toutes fes tiroupes , qui con- 
iîftoient en douze mille hommes de 
pied & quelque cavalerie, & fit voile 
en Afie. 

Eurydice , fœur de Pbîla, le reçut à 
Milet : la Princeffe Ptiriémaïde, qu'elle 
avoit eue de Ptolémée, & dont le ma- 
riage avec Démétrius avoit été conclu 
par l'entremife de Séleucus , étoît avec 
elle dans cette ville. Eurydice l'unit à 
Démétrius, qui, aufli-tôt après la celé- 
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bration des noces , entra dans la CaHe , 
dans la Lydie,. enleva quantité de pla* 
ces à Lyfîniachùs i augmenta coniidé* 
rablement fcs forces, & enfin fe rendit 
mattre de Sardes : mais Agathoclès, 
fils de Lyfimachus y ayant paru à la tête 
dune armée, il abandonna fes conauê- 
ces, ôc marcha vers TOrient , dans iin-^ 
tention de furprendre TArménie , la 
Médie , & de fe rendre maître des hau- 
tes provinces, où il auroit beaucoup 
de retraites Si de poftes Hjrs , en cas 
qu'il fe vit prefle. Agathoclès le fuivoit 
de près , le harceloit continuellement ^ 
& lui coupa les vivres & les fourrages; 
le pafFage du fleuve Lycus ajouta encore 
â les pertes : les guides manquèrent le 
gué ; un grand nombre de fcs gens fu- 
rent emportés par rimpétuofité de Teau. 
La maladie fe joignit à la difette; ayant 
perdu au moins huit mille hommes , il 
leva fon camp & tourna vers Tarfe en 
Cilicie, d'où il fit repréfenter à Séleu* 
eus, le trifte état où il fe trouvoit ré- 
duit. Le Roi de Syrie , touché de fa 
iîtuacion, ordonna à lès lieutenants , de 
lui fournir tout ce qui lui feroit nécef- 
faire ; mais , fur la repréfcntation qu'on 
lui ût du danger auquel il s'expofoit^ 
ea fouffraot , au feia de fes Etats » le 
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t plus empoirté & le plus entreprenant 



Av. J. c. des Rois, il réfolut fa perte , & fe mit 
^^^' en marche pour venir fondre fur lui. 
Démétrius fe pofta dans les endroits 
les plus forts du niont Taurus, Se en- 
voya conjurer Séleuçus de lui permet- 
tre de faire la conquête de quelques 
contr&s de Barbares voifîns qui étoient 
indépendants, où il pût finir tranquil^ 
lement fes jours : il le pria du nioins 
de fournir des vivres à fon armée, pen* 
dant Thiver , & de ne pas le livrer, en 
le chalTant , aux rigueurs de la faim , 
. de la nudité, & à la difcrétion de fès 
ennemis. Séleuçus, prévenu. contre les 
deffëins de Démétrius , lui accorda feu- 
lement la permidîon de pafler deux 
mois dans la Cataonie, à condition 
qu'il lui donrieroit pour otages les prin- 
cipaux de fes amis; &,en même temps, 
îl fît garder toutes les gorges des mon- 
tagnes qui pouvoient.lui donner accès 
dans la Syrie. Enveloppé de toutes 
parts , & réduit à la dernière extré- 
mité, Démétrius força les.paflàges des 
montagnes, & s'ouvrit le chemin de 
cette province. 

Ranimé par ce fuccès, il fe prépa- 
roit à tenter un dernier effort : une ma- 
ladie férieufe l'arrêta, La plupart de fes 

foldats 
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ibldats palsèrent du côté de l'eanemi , &^ .. i i 'n ^ 
Se lorfque quaranie jours après , il fe av. I C- 
lèntit aflez de forces pour xecommeti- ***v 
cer d'agir» il ne vrc d'autre relTource » 
qu'un coup dé défefpoir. Il fe mit en ' 
marche avec ce qui lui reftolt de trou- 
»pes I feignit de vouloir tomber fiir la 
Cilicie ; puis , tout-à-cottp , il fe jetta 
d'un autre côté, paiT^ le mont Amanus, 
ravagea la plaine qui eft an pied. Sé^ 
leucus le pourfuivit. Défnétritts , à la 
&veur d'une nuit très- noire, tenta de 
Ucnlever dans fon propre camp. Averti 
de fa marche par quelques transfuges, 
Séleucus ordonna de founar l'alarme^ 
fit manquer le coup, &. dès le len*^ 
demain macin^ v^t préfenter la bataille 
à fon ennemi; Les troupes de Dimé- 
trias l'abandonnèrent, or fe rangèrent 
fous4€senfeignes du Roi de Syrie. Dé* 
métrius , faivi de quelques amis i& d'ua , 
petit nombre d'officiers de fa maîfon * 
s'en&it à travers les porte)S jimànid^s i * 
& fe |etea dans un bols. épais, à deflein 
de prendre Iç lendemain , s'il lui étoic 
polSt>le ^ le chemin de la ville de Gau« 
nus , pour gagner la mer en cet en- 
droit , où il efpérdt trouver fa Aotce. 
Il ne kii reftoit pas de vivres pour ce / 
jojjr-là nîême : hcureufcraent arriva 
TomiXlV. H 
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Sofigènes, qui avoit quatre-cents piè» 
ces d'or. La nuit venue ^ ils s'achemine* 
rent vers les fommetsdes montagnes; 
mais les feux allumés par les ennemis, 
fijr tons les paflTages ^ leur ôtant Tef- 
poir de s'échapper par cette voie , ils 
retournèrent au même endroit d'où ils 
étoient partis. Plufîeurs des compa- 
gnons de Démétrius Favoient encore 
abandonné : c< Il ne nous refte d'autre 
» moyen de falut a dit un de ceux qui 
ctoient avec lui » que de nous, rendre 
«à Séleucus». Ce Prince infortuné, 
tirant fon épée,alloit s'en percer; mais 
fes amis s'y opposèrent , & le détermi- 
nèrent enfin à fuîvre ce parti : il 'envoya 
dire à 'Séleucus , qtfil fe remettoit à 
fa difcrétion. Le Roi s'appfêtoit aie 
recevoir magnifiquement : il envoya 

^ même vers lui un de fes officiers , pour 
faflucer qu'il lui rendroit tout ce qu'un 
gendre doit à fon beau-père ; une mul- 
titude de courdfans , qui ne doutoient 
pas que Démétrius ne devint bientôt 
tout» puiffant auprès de Séleucus , 
volèrent à fa rencontre. Des envieux 
profitèrent de cet emprèffement même, 
pour intîtftidei? le Roi , & lui foire ap- 
préhender le féjôur de Démétrius à fa 

• Cour* Alors il le fît envelopper par 
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f^dufanias à la tête de mille hontfnes de 1 '1 
guerre : il fut conduit dans la Cherfon- av. J. c. 
nèfe , de Syrie , où il demeura, prifon- ^^\ 
nier. 

. Antîgonus apprend la détention de 
fon père. Il écrit à tous les Rois , à Sé- 
leucus lui-même, pour le prier de re- * 
lâcher Déraétrius : il s'offre en otage 
pour lui ; il promet de leur abandonner^ 
pour prix de fa délivrance , tout ce 
qu'ils lui avoient cédé. Plufieurs villes p 
un grand nombre de Princes uniflcnt 
leurs prières aux fiennes. Lyfimachus, 
au contraire, offire à Séleueùs une gran- 
de fomme tf argent pour faire mourir 
fon prifonnier. Cette propofîtion ajo* 
ta rhorreur au mépris que ce Prince 
avoit déjà pour lui , & il ne différoic 
à relâcher Démétrius , que pour atten- 
dre l'arrivée d'Antiochus & de Strato- 
nice , afin qu'il leur eût Tobligation dé 
fa liberté. 

D.émétrius Opportoit fon infortune 
avec fermeté: il s'exèrçoit à la courfe^ 
à lachaflTe; plus heureux, fans doute, 
au fein de l'exil, que quand il boule- 
verfoît toute la terre j Peu-à-peu ce- 
pendant il fe lafla des exercices du 
corps, & chercha dans le vin & dans 
le jeu , rpubli de fes malheurs. Peut-être 

H z 
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Av. J. C. cette débauche n'étoit - elle qu'appa* 
a37. rente , & cachoît-elle des projets am- 
bitieux. Quoi qu il en foit , ce genre de 
vie lui caufa une maladie dont il mou- 
rut après trois ans de captivité , dans 
la cinquante * quatrième année de fon 
âgje. Anrigonus , à qui Ton envoya l'ur- 
ne qui renfermoit Tes cendres » alla au- 
devant avec tous fes vaifleauxt & la 
reçut avec une pompe qui tenoit en quel- 
que chofe de cet appareil théâtral , 
qu'a voit fi fort aimé fon père. Toutes 
les villes où la flotte aoordoit » en- 
voyoient des couronnes, & députoient 
àçs hommes en longs habits de deuil , 
pour accompagner le convoi funèbre. 

Quand la flotte approcha de Co- 
rinthe , on apperçut de loin • fur la 
proue, l'urne ornée de la pourpre royale 
& du diadème : elle étoit environnée 
de jeunes Seigneurs armés, qui lui fer- 
voient de gardes. Le fon de la flûte , le 
mouvement cadencé des rames , Anti- 
gonus fondant en larmes, le peuple 
répandu fur le rivage, donnoient a cette 
pompe lugubre , un air de triftefle ma- 
jeftueufe , qui faifoit gimir fur le fort 
delà plupart des hommes, en rappel- 
lant la folle ambition d'un Prince qui 
avok çhQtçhé le bonhenr dans les flot- 
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ttSydans les camps ^ 6c avoit trouvé 
la mort dans l'exil. 

Lorfqueles Corinthiens eurent rendu 
aux reftes de Démétrius, tous les hon- 
neurs qu'ils purent imaginer , fes cen- 
dres furent portées dans la ville ap- 
pellée Défftétriadc , du nom de ce 
Prince. 

La crainte qu'infpiroit à Lyfimachus Juft. i têi 
& à Pyrrhus , le génie reconnu de ce *• î' 
guerrier célèbre , avoit tenu ces deux 
Princes unis. Sa mort caufa bientôt 
parmi eux, des d;vifions , dont Pyrrhus 
demeura la vidime : battu par Ion ri- 
val , il fut obligé de lui céder k trône 
de Macédoine. Infenfîblement , les com- 
pagnons du conquérant de TAfie diC- 
paroîffbient de deffus la terre. Ptolé^ 
mée, après avoir déclaré pour fon fuc- 
cefleur,Phîladelphe, fon fils, avoit payé ^===a« 
le tribut à la nature: il ne reftoit que ^ï/^g^' 
Lyfimachus & Séleucus, qui, jufqu'a- ^ ^'^ ^* 
lors unis d'intérêts & d'amitic, fem- 
bloicnt ne devoir plus penferqu'à mou- 
rir dans l'union où ils avofent.vécu^ 
lorfque des intrigues de Cour leur mi- 
rent les armes à la main. 

Lyfimachus avoit donné en mariage , Juft. T. T7l 
à fon fils AgâthoclèSjLyfandra , fille de ^ ' 
Ptoléniéej'OC avoit époufé lui-même une 
■ H 3 
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autre fille de ce Prince , nommée Ar- 
Av. j. c. finoé , de laquelle il avoît eu plufieurs 
^s-a«3- enfants. 'Ly fandra avoit pour mère Eu- 
jfppian. in rydice ; Bérénice étoic celle d' Arfinoé. 
^y''- Les intérêts différents des deux fœurs, 

$, la '°* ^^^ portèrent à intriguer pour fe faire 
Poiyan. un parti puiflant , quand Lyfimachu^ 
'• jifemn. i« viendroit à mourir : les dîvifions de 
Pi*(w. c. 9. leurs mères contribuoient encore à 
<^fff' 3- a3- donner plus d'énergie à celles qui les 
agîtoient elles-mêmes. L'arrivée de Pta* 
lémée-Céraunus ne fit qu'augmenter les 
diflenfîons : fils d'Eurydice & l'aîné de 
tous ceux de Ptoléraée , Roi d'Egypte, 
il n'avoit pu fe voir privé dcrla cou- 
ronne en faveur de Philadelphe fUs 
de Bérénice , & s'étoit retiré furieux à 
la Cour de Lyfimachus. Arfinoé crai- 
gnit qu'il ne fortifiât trop le parti de 
fa rivale, & qu'ils ne fuflTent en état de 
la perdre, elle & fes enfants, à la mort 
^ ^ de Lyfimachus : celle d'Agathoclès'fut/ 
réfolue de ce moment. L'artificîeufe 
Reine fut en faire donner l'ordre par 
Lyfimachus même. Lyfandra s'enfuit 
avec fes enfants , Ccraunus fon frère, 
Alexandre fils de Lyfimachus, & vint 
chercher un afyîe à la Cour de Séléucus, 
. qu'elle engagea à déclarer la guerre à 
rafTa/iîa de fon épocrx. Plufieurs offi- 
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ciçrs du Roi de Macédmie » iadignés \ 
de ce meurtre & des autres cruautés Av. l. cl 
qui Tavoient fuivi , étoîent auffi venus ^^i'*^» 
trouver Séleucus, & le déterminèrent 
à prendre les armes. Il entre dansTÂfie 4-«— a 
mineure : tout plie devant lui ; il s'em- Av. J. C 
pare de Sardes , qui le rend pofleflcut ^*' 
des tréfors de Lynmachus. Ce dernier 
ayant pafle rHellefpont, atteint l'en- 
nemi dans les plaines de Phrygie : il 
perd la vie dans un combat , & laifle i 
le vainqueur maître de tous fes Etats. 
Séleucus, au comble de fes vœux, fe 
trouvoit fur la fcène, le dernier de tous 
les Capitaines d'Alexandre, 6c fe voyoit 
par cette vidoire,le vainqueur des vain* 
queurs ; mais il ne favoit pas qu'il de- 
voit être bientôt un grand exemple de 
la fragilité des choies humaines. En 
effet, fept mois après fon triomphe, 
lorfqu'il alloit prendre poflefïion de la 
Macédoine , où il comptoit finir fes 
jours, il fut afTafliné par Céraunus, 
qu'il avoit combl^ d'honneurs & de 
bienfaits. Céraunus gagna Lyfiniachia , 
ceignit le diadème , & alla joindre les 
débris ne l'armée de Lyfimachus. Les 
amis de ce Prince regardant Céraunus 
comme le vengeur de fa mort, le rf- 
connurent pour Roi. 

H4 
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Cependant Antigonus , fils de Dé- 
jiv; J. c. raétrius, formôit le defTein de s'empsr* 
;a$i. 290. rer de la Macédoine , & augmentait 
fes forces de terre & de mer. Ptolémée 
CéraunuSy avec la flotte de Lyfimachus» 
préfenta la bataiUe à fon rival, ^ti- 
gonus j^ miis en fuite , fe retira dans un 
Juf, /. u^port de la Béorie. Ptolémée fit voile en 
^ »-4* Macédoine , & s'en irendit le maître. 
Il n'efpéroit pas de fe voir paîfibfe 
poflTefTeur des Etats de Lyfîmachus^ 
tant qu' Arfinoé & fes enfants vivr oient: 
pour fe délivrer de fès craintes , ri fei- 
gnit une vive pafïîon pour fa fœur , & 

Jfollicita avec empreflTement , le don de fa 
inain. Arfinoé , qui connoifToit fon 
JFrère, éloignoit une union dont elle 
prévoyoit les fuites ; m^is plus elle dîf- 

~féroit,^lus Céraunus redoubloît d'em- 
prefTement ; & pour lever enfin tous 
les foupçons, il fe tranfporta dans le 
temple le plus refpedé des Macédo- 
niens. Là , en prélence d'un ami que 
lui avoit envoyé cette infortunée Prin- 
ceffe, prenant à témoin les Dieux tu- 
. télaires du pays , & tenant leufs ftatues 
étroitement embraflTées , il protefla 
avec les exécrations Jes plus terribiç^^ 
ée rinnocence 8c de la pureté de fes 
vues, dansTunioiî qu'il follicitoit avec 
tant d'ardeur. 
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Ariinoé craignit de caufer , par un ; 
refus opiniâtre , la perte de fes nls , 6c Av. J. c 
donna enfin fon confentement. Les a8i.a8«. 
noces furent célébrées avec l'appareil 
le plus magnifique. Céraunus, en pré- 
fence de toute larmée, ceignit du dia- 
dème , la tête de fa fœur , & la déclara 
Reine. Arfînoé rétablie dans fes^ pre- ^ 

miers honneurs , fe laifla féduire par 
cette flatterie : elle invita -fon nouvel 
époux à faire fon entrée dans fa villç 
de Cafiandrie , & prit les devants , afin 
de tout préparer pour fon arrivée. Les 
temples , les places publiques 1 les mai-^ ' 

fons particulières furent fuperbement 
ornés ; de tous côtés ce n'étoient qu'au- 
tels, & vidimes prêtes à être immolées. 
Les fils d' Arfinoé , tous deux d'une rare 
beauté , & couronnés de fleurs , vin- 
rent au-devant du Roi , qui les embrafia 
.comme eût fait le plus tendre des pères; 
mais à peine le barbare fut- il entré dans ^ 
h ville , qu'il fe faifit de la citadelle , 
& donna ordre qu'on égorgeât les 
deux frères. Ces malheureux Princes 
fe réfugièrent vers laReine^qui^les cou* 
vrant de fon corps » tâchoit en vain de 
détourner les coups des meurtriers. Ils: 
furent roaffacrés fur le fein de leur 
mère ; on ne lui laifla pas même la tri'fle 
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confobtion de rendre à fer^enfants les 

Av. J. O. derniers devoirs : entraînée hors de la 

asx. a8o. ville , fes habits déchirés , les cheveux 

épars , défelpérée de furvivre à fes fils, 

elle fut reléguée dans la Sanioi'*^^^^^ 

avec deux filles pour la fervir , & laiffa 

^ un monflre fur le trône de Macédoine» 

5===: La Grèce n'avoit point encore re- 

Avi' J. c. nonce à rcfpérancé d être libre ; maïs 

Irruption ^^ujours agitée par de nouvelles révo- 

des Gaulois lutions, elle fembloit n'avoir à craindre 

^p^trT ^"^ l^ambition & la tyrannie des fuc- 

c. 4* & / 10! ceffeurs d'Alexandre , lorlqu un orage, 

#. 19723. formé à Tautre extrémité de l'Europe , 

tx^rpu 'p. vint fondre fur elle. Trop reflert-es dans 

870. leur pays , les Gaulois avoierit déjà en- 

^/t(^. /. 24- voyé un efiairo de leurs habitants cher- 

'Memn. Cher d'autres demeures. Sous la con- 

excerpt. ap ^^\^^ jç Gambaulès'i ils avoient péné- 

♦ Caiiin. m tvé ju^qu en Thrace ; mais fentant leur 

Del ùScàoi. foibleffe , & combien Tes Grecs leur 

^Suu!^in ^toJ^'^f lùpérieurs en nombre , iîs n*a- 

r»A^«<. voient ofé pénétrer plus loin. A Tinfli- 

gatîon de ceux mêmes qui avoient fuivî 

Ombaulès, & qui^ accoutumés ii vivre 

^ de rapines & de brigandages, ne pou- 

voient plus renoncer aux doucjurs de 

cette vie liceneieiife, ils tentèrent une 

nouvelle entreprife. I^$ mirent fur 

, pied une armée, qu'ils partagèrent 
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en trois corps : le premier, fous les : 
ordi-es de Céréthrius » devoir marcher av. J. Q 
contre les Thraces & les Triballes ; ^ *79* 
Brennus & Acîchorîus avoient ordre 
d'entrer dans la Pannonie avec le fé- 
cond ; Bolgius, à la tête du troifième, 
s'avança contre la Macédoine & 1*11- 
lyrîe. 

Effrayés au feul bruit de la marche 
des Gaulois , les peuples qui fe trou- 
voiené fur leur paffage , leur envoyèrent 
des ambafladeurs ; trop heureux de 
pouvoir acheter la paix à prix d'argent i 
Le Roi de Macédoine feu) apprit une fi 
terrible irruption, fans en être troublé; 
&, comme s'il étoit auffi facile de rem- 
porter des vidoîres, que de commettre 
des crimes, il marcha au-devant des 
Gfulois avec un petit nombre de trou- 
pes mal difciplinées : il eut même Fim- 
prudence de refuftr un fecours de vingt 
ihille hommes, que lui offroient les 
Dardaniens. 

Il fe conduifit avec la même arro- 
gance à l'égard des Gaulois, qui lui 
firent offrir la paix, en cas qu'il voulût 
Tacheter. Prenant cette offre pour une 
marquée de crainte, il reftifa de traiter 
avec eux , à moins qu'ils ne lui reraif- 
ient ^our otages 1 les principaux de leur 

H 6 
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nation j & qu'ils ne lui lîvralTent leurs 
armes. Cette réponfe fit rire les Gau- 
lois , qui I peu de jours après » attaqué* 
rent Us Macédoniens , les taillèrent en 
pièces , firent leur Roi prifonnier , lui 
cx)upèrent la tête> & la mirent au bout 
d une lance , pour imprimer plus de 
terreur aux ennemis. La fuite ne déroba 
qu un petit nombre de Macédoniens au 
fer des vainqueurs ; Içs autres fiirent 
tués ou faits prifonniers. Le bruit de 
cette défaitie répandit la terreur dans 
toute la Macédoine : elle ne dût fou 
falut en cette circonftance, qu'au cou- 
rage de Softhènes , un des principaux 
Macédoniens , peu connu jufques-là, 
& qui ayant aflemblé quelques trou- 
pes, profita du défordre où la vidoire 
dvoit jeté les Gaulois t & les oblig/sa 
tfabandonqer le pays. 

Sur la nouvelle du fuccès de Bolgius» 
Brenuus lui enviant le pillage d'une fi 
riche contrée , avoit quitté la Pannonie 
pour paifer en Macédoine Se delà dans 
la Grèce. Pans une fédition arrivée 
pendant cette marche, vingt mille hom- 
mes fe détachèrent de fon armée , Se 
commandés par Léonor & Lutaire»ils 
allèrent rejoindre en Thrace.ks Gau- 
lois de Céréthrius ^ fe rendirent, maîtres 
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de Byzance & de la côte occidentale- ^ 

de la Propontide, d'où ils mirent à con- av. j. g. 
tribution le pays d'alentour. . ^js- 

firennus ec ÂcichoriuSi qui , malgré 1 

cette défertion , avoient continué leur av. J. C. 
marche , arrivèrent en Macédoine avec *78. 
une samée de cent-cinquante-deux mille 
hommes d'infanterie i & de vingt mille 
quatre-cents cavaliers » accompagnés 
chacun de deux valets montés comme 
leurs maîtres, & defiinés à les rempla- 
cer dans le combat. Softhènes fuc- 
combe, accablé par le nombre j la Ma- 
cédoine eft ravagée ; les Barbares fe 
montrent fur les frontières de la Thcf- 
falie. 

Jamais les Gfecs n'avoient été dans 
une plus grande confiernation. Ils n'é- 
toient plus ces temps heureux , où les ' ^ 
troupes innombrables de Xcrcès n'a- 
voient pu les forcer à défefpérer du fa- 
lut de la patrie. Epuifés par les guerres 
qu'ils avoient eues à foutenir contre 
Alexandre ^ avant lui contre fon père, 
& depuis contre fes fuccefleurs; les di- 
vers Etats dont la Grèce étoit compo- 
fée , trouvoient dans leur foiblefle, des 
raifons poup ne point concourir à la 
défenfe commune.. La grandeur du daiv- 
ger dont ils étoient menacés i infpira 
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! cependant de généreufes réfolutions k 
Av. J. c quelques peuples. Ils comprirent qu'il 
*78- ne s'agiflbit pas feulement de leur li- 
berté, comme dans la guerre des Pcr- 
fes; & qu'en donnant la terre & Teau, 
ils ne rendroient poin^leur condition 
meilleure. Les calamités qui avoient 
accompagné l'irruption, des Gaulois en 
Thface, en Macédoîne , en Péohie; 
le ravage aâuel de la Theflàlîe , fe re- 
préfentèrent fortement à leur imagina* 
tion. Dans cette fatale conjondure , il 
ne leur reftoit qu'à vaincre ou i périr. 
Il fut réfolu qu'on iroit défendre les 
Thermopyles. 

Une troupe de braves foldats fe 
ralTembla en ce lieu , déjà fi célèbre par 
la généreufe déftnfe de Léonidas. Dix 
mille hommes d'infanterie Béotienne , 
& cinq-cents chevaux ; trois mille fan- 
taflîns de la Phoçide , & cinq-cents ca- 
valiers ; fept-cents Locriens ; quatre- 
cents Mégarîens accompagnés de quel- 
que cavalerie; fept mille hommes d'in- 
fanterie Etolieune, fans parler de la- 
cavalerie, dont on ignore le nombre, 
& d une centaine de foldats armés à ta 
légère; mille hommes de pied , & cinq- 
cents -chevaux Athéniens; cinq-cents 
Macédoniens envoyés par Aotigonus^ 
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qui avoît iuccedé à Softhènes , & au- . 
tant de Syriens, fujetsduRoi Antio- ^y, j, (i' 
chus, ne. fornnoient qu'une armée de ^i^*^ 
plus de vingt-quatre mille hommes, 
déterminés à fe facrifier pour la défcnfe 
de la patrie. Les Athéniens, en outre, 
avoîent équipé une flotte de trois-cents- . 
cinq galères, & leurs troupes d«;, terre 
commandées par Callippus , tenoieht le 

{)remierraDg dans Varmée, à caulê de 
eur ancienne prééminence. 1 

On n'eut pas plus t6t appris Tarrivéc 
des Gaulois fur les confins delà Magné-^ 
fie & de la Phthiotide , -qu^on détacha 
mille hommes d^infanterie légère , & 
ce qu'il y avoir de meilleure cavalerie, 
avec ordre d'aller gagner le Sperchius, 
pour en difputer le paflagc. Ce déta- 
chement rompit les ponts, & campa 
fur les bords du fleuve. Brennus envoya 
pendant la nuit, dix mille hommes vers 
fon embouchure : ils le traversèrent , 
partie à gué , partie à la nage , ou à la 
faveur de leurs boucliers, qui leur fer- 
voient comme de nacelles. Les Grecs 
qui étoient au haut du fleuve , ayant 
appris cette nouvelle par leurs cou- 
reurs , ne tardèrent pas à regagner le 
gros de Tarmée, 

Br^iius fit cofiAruire un pont fur 



Digitizedby VjOOQIC 



184 HiSTOLRE . 

^tÀrsssa le Sperchius , -par ceux qui habîfoîent 
Av. J. C. les^ environs du golfe Maliaqae , & s'a- 
?7«- vança du côté d'Héraclée , pillant tout 
ce qu'il rencontroit , maflacrant autant 
d'hommes qu'il s'en trouvoît d'épars 
dans la campagne ; & , fans s'amufer aci 
lîége de cette ville , fous les murs de 
laquelle il paiTa , inftruît par des trans- 
fuges , du véritable; état des Grecs , & 
- fe moquant de leur petit nombre, il 
prit la réfolutiqp de leur livrer bataille 
le lendemain, au lever du foleil. 

Les Grecs, marchèrent au combat en 
bon ordre & dans un profond filence. 
Ceft alors qu'on vit tout l'avantage que 
la difcîpline , l'exercice & l'art don- 
nent liir un courage farouche , qui ne 
fait que braver la mort. Les Qaulois fe 
battirent ayec fureur : percés de coups, 
ils ne lâchôient point prife ; Faudace 
étoit peinte fur le vifage des mouraTitSi, 
plufieurs arrachoient de leurs plaies» 
le trait dont ils étpîcnt . mortellement 
blefles, pour en frapper encpre leurs 
ennemis. 

Les galères Athéniennes qui s'étoîent 
avancées fort près des , Gaulois , leur 
décochoient une grêle de traits ; & 
comme ils recevaient beaucoup de mal 
& en faifoient peu ^ leuts Généraux 
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firent fonner la retraite, Ils fe retiré- ■ ■ «^ n ' 
rent avec précipitation , tombant les av. j. C 
uns fur les autres; plufieurô furent fou* ^^^* 
lés aux pieds de leurs compagnons , un 
grand nombre demeurèrent enfoncés 
dans les marécages que forme le voifî- 
nage de la mer; de forte qu'ils ne per- 
dirent pas moins de monde dans leur 
retraite, qu'ils n'en avoient perdu dans 
le combat. Les Grecs enterrèrent leurs 
morts & dépouillèrent les Barbares 
trouvés fur le champ de bataille : les 
Gaulois ne fongèrent feulement pas à 
envoyer demander le temps de donner 
la fépulture aux leurs. On n'en put fa- 
voir Je nombre ; parce que ceux qui 
avoient péri dans les marais , ne fe re-^ 
trouvèrent point. Du côté des Grecs , 
il n^y eut que quarante hommes de 
tués. 

Cette défaite ne put arrêter Brennu^ : 
fept jours après le combat , un déta- 
chement de Gaulois fila le long des ^ 
murs d'Héraclée,& entreprit depafler 
le raont (Eta. Ils prétendoient , par un - 
petit fentier qui conduifoit à Trachîne , 
ville ruinée dès-lors, gagner fe haut de 
la montagne y & piller un riche temple 
de Minerve qui s'y trouvoit ; mais Télé- 
fàrque^ chef des Syriens y qui , avec ua ^ 
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fis-s=5-= détachement, gardoit les paflTage» de ce 
At. J. c. côté, tomba* fur les Barbares, les tailla 
^79' en pièces & périt lui-même. 

Une réfiftance fi peu attendue, éton- 
na les Généraux ennemis : ils commen- 
coient même à défefpérer du fuccès de 
feur entreprife; mais Brennus s'imagi- 
nant que , s'il ppuvoit faire une diver- 
fion , il mettroit aîfément fin à cette 
guerre, détacha de fon armée, un corps 

' de quarante mille fantafiins & de huit- 
cents chevaux , qui fe porta dans TE- 
tolie. La ville de Callion tomba en leur 
pouvoir , & devînt le théâtre des bâr- 
oarîes les plus atroces. Le fexe viril fiit 
mutilé; les ~ vieillards périrent par le 
tranchant de Fépée : arrachés du feîn 
de leurs mères, les enfants à la ma- 
melle font égorgés ; Ces monftres en 
boivent le fang & fe raflTaffient de leur 
chair : les femmes & les jeunes vierges 
qui avoient quelque fentiment d'hon- 
neur, fe donnent la mort, ou Tattendenc 
en Vabftenant de dormir & de manger; 
& cependant le foldat en aflbuviflbit 
fon incontinence : mortes ou mouran- 
^tes, elles n'étoient pas à couvert de (a 
brutalité. Celles qui fe réfolurent à 

• vivre , fouffrirent toutes les indignités 
y îmagbables » & devinrent enfuite la 
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rîfée de ces Barbares, aulïî peu fufcep-- 
tibles d'amour que de pitié. Av. J. Ci* 

A cette horrible nouvelle, le^ Èto- *7«» 
liens décampèrent des Thermopyles, 
& volèrent dans leur pays , uniquement 
occupés de projets de vengeance. Tout 
ce qu'il y avoît d'Etoliens capables de 

f porter les armes , fe joignirent à eux ; 
es vieillards même oubliant leur âge , 
voulurent fuivre les autres; lès femmes 
encore plus animées que les hommes, 
prirent auffi les armes. Déjà les Bar- 
bares, après avoir brûlé la ville, pillé, 
faccagé les temples & les maifons, 
chargés de butin , s'en retoumoient 
triomphants , lorfqu'un corps de trou- 
pes fôrti de Patras , la feule ville d'A- 
chaïe qui eût fongé à fecourir les Eto- 
liens , tomba brufquement fur les Gau- 
lois, & en fit un grand carnage : mais 
accablés par le nombre & épuifés de 
fatigues, ils perdoient tout cfpoir, 
lorfqu'ils furent joints par l'armée Eto- 
lienne. Alors on vît hommes & femmes 
combattre à Tenvî , botder le^ chemin 
par où pafîbient les Gaulois , & lancer 
fur eur une infinité de traits, dont leurs 
boucliers légers les défendoient mal. 
L'ennemi vouloit-il les pourfuivref • 
aufli-tôt ils hii échappoienti & dès 
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5SSS5 qu'il fe remettoit en marche, ils étoîeftt 



Ay. J. a à fes troufles. Enfin , les habitants de 
*78* Callion eurent des vengeurs. De ce dé- 
tachement de Barbares > il -n'y en eut 
pas la moitié qui rejoignit Brennus au 
camp des Thermopyles. 

Cette diverfion ne lui avoît point 
, ouvert l'intérieur de la Grèce ; mais les 
Héracléotes , las de voir leur pays le 
théâtre de la guerre, conduilîrent eux- 
mêmes les Gaulois par le chemin que 
les Perfes avoient pris autrefois dans la 
guerre de Xercès. Les Grecs apprirent 
qu'ils étoient fur le point d'être enve- 
loppés : Brennus, à la tête de quarante 
mille hommes d'élite,fuivoit fes guides: 
il devoit faire avertir Acichorius auffi- 
t&t qu'il féroit fur la montagne & qu'il 
auroit gagné les derrières , pour enve- 
lopper ainfi les Grecs de tous côtés. 
Un brouillard épais favorifoit fa mar- 
che, & les Phocéens, poftés fur ces 
hauteurs,eurent plus tôt l'ennemi fur les 
bras , qu'ils ne reurent apperçu. Ils fc 
défendirent néanmoins avec beaucoup 
de bravoure ; mais obligés de céder au 
nombre , ils portèrent , en fuyant , 
l'alarme dans le camp des Grecs, qui 
, fe difpersèrent fims ofer at^ndrc Ven- 
nemi^ 
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Enflé àe ce fuccès , Brennus marcha 
droit à Delphes : les habitants, confier- 
fiés 9 s'adrefsèrent à FOracIe : le Dieu 
leur déclara qu ils n'avoient rien à 
craindre , & les aiTura de fa proteâion» 
Chaque ville de la Phocide prit les ar- 
mes pour les intérêts de la Divinité. Les 
Etoliens n'envoyèrent qu'un petit nom<- 
bre de foldats : ils réfervotent leurs 
principales forces contre larméc d*À- 
cichorius , qui, après avoir laifTé une 
partie de fes troupes dans le camp d'Hé- 
raclée , à la garde des richefles qui y 
étoient dépofées , s'avançoit du côté de 
la Phocide. Ils ne cefsèrent de le hat-- 
celer , évitant toujours le combat : ils 
tomboient fur fon arrière-garde , pil- 
loient fon bagage , & lui tuoient beau^ 
coup d'hommes Se de chevaux; ce- qui 
fendit fa marche longue & pénible. 

La Crèce , en cette circooftance, ne 
dût fon falut qu'aux Prêtres d'Apollon : 
ils avoient ranimé le courage 'des Del- 
phiens , en promettant que le Dieu les 
fecourroit par des prodiges ; & la for- 
tune acquitta leurs promefles. A peine 
les Gaulois commencent-ils l'attaque > 
un violent tremblement agite le terrain 
qu*occupoit leur armée; des édairs 
continuels jettent la terreur dans Ttm» 
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de leurs foldats; le bruit da tonnerre 
Av. J. c. les empêche d'entendre les ordres dç 
^78. leurs Généraux; la foudre réduit plu- 
iïeurs guerriers en poudre avec leurs 
armes. Les Prêtres & les Prophètes 
mirent à profit un événement fi favo- 
rable : les cheveux épars , la mitre en 
tête, & revêtus des ornements facrés, 
ils vinrent encourager leurs conci- 
toyens & ranimer les plus lâches. Le 
Dieu eft arrivé au fecours de fon peu- 
ple ; ils Yont vu defcendre dans le tem- 
ple : des héros de l'ancien temps fe font 
offerts à leurs yeux ; ils ont entendu le 
bruit de leurs armes. Excités par ces dif- 
cour; y les Phocéens redoublent d'ef- 
forts & faiivent leur ville. 

A un jour fi funefte pour les Gau- 
lois, fuccéda une nuit plus terrible. 
Le froid étoit extrême , devenu plus 
cuifant encore par la quantité de nei- 
ges qui tomba ; & , comme fi tous les 
* "éléments euffcnt conjuré la perte des 
Barbares , des rochers entiers fe déta- 
chant du ParnaflTe, ou plutôt pouffes 
par les habitants, caufoient les plus * 
affreux ravage». Le fpleil ne fiit pas 
plus tôtievéjijue les Grecs qui étoient 
dans la ville, firent une vigoureûfe 
lortie i tandis que ceux qui étoient de- 
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liors, atraquoient Fennemi par der* ^^ssassai 
rière. Les Phocéens defcendant du Par- at. J. c. 
nafle à travers les neiges, par des fen- •^•^ 
tiers qui n'étoient connus .que d'eux , 
prirent les Barbares en queue , Se en 
tuèrent un grand nombre à coups de 
flèches, fahs qu'ils puflent feulement ^ 
fc défendre. Lesf(^uls gardes de Bren- 
nus , tous gens choifis & d une taille 
prodîgieufe , purent réfifter , malgré le 
froid dont ils étoient pénétrés ; mais 
voyant ^éur Général dangereusement 
bleffé, ils ne fongèrent plus qu'à le 
couvrir de leurs corps & à l'empor- 
ter : alors , prefles de toutes parts , ils 
prennent la fuite , tuant impitoyable- 
ment tous leurs blefles , pour ne les 
pas laifler à la merci des Grecs; & dans 
la frayeur dont ils étoient faifis , ils 
campent où la nuit les furprend. L'ima- 
gination effrayée de tous les maux 
qu'ils ont foufferts , l'ignorance des 
lieux où ils font, les horreurs d'une 
profonde nuit , peut-être la crainte du 
Dieu qu'ils ont offcnfé ; tout les tient 
dans des agitations mortelles. Quelques 
foldats croient entendre un bruit de 
chevaux , & avoir l'ennemi derrière 
eux : yeffroi fe communique, l'épou- 
vante devient générale : ils courent aUx 
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tr-^---^ armes ^ ils s'égorgent les nos les autres/ 
Av. J. c. croyant fe défendre contre les Grecs. 
«?«• ^ Des Phocéens qui gardoient les trou- 
peaux dans la campagne , s'apperçu* 
rent les premiers , de cette erreur. Ils 
en inftruifircnt les Grecs , & les Pho- 
céens en eurent plus de courage à pour- 
fuivre l'ennemi. On ne laiiTa plus de 
beftiaux aux champs : on fît en forte 
que les Barbares ne puflent asroic^ni 
grains > ni aucune forte de provifions, 
qu'à la pointe de îépée. Bientôt la fa- 
mine fe joignit à leurs autres maux: 
le combat, près de Delphes , leur avoit 
coûté près de fîx mille hommes ; le 
froid de la nuit fuivante & Isl, terreur 
panique^ en firent périr plus dé dix raille, 
oc l'extrême difette à laquelle ils fiireat 
réduits , un nombre égal 

Les Athéniens apprirent ce détail, 
par des couriers qu'ils avoîent en- 
voyés à Delphes : ils marchèrent ea 
Béotîe^ joignirent leurs forces ii celles 
de leurs voilins,$'embufquèrent furie 
paflage des Gaulois , donnèrent fur leur 
arrière- garde , & leur tuèrent encore 
beaucoup de monde. Les Barbares eu* 
rent beaucoup de peine à regagner leur 
camp d'Héraclée : il ne s'y en fauva 
qu'un fort petit nombre, Brenaus n'é- 

toit 
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toit pas fans efpérance de guérifon ; v^i^^- 
mais fe regardant comme Taureur de av. J. C 
tous les maux arrivés aux Gaulois , il ^t»- 
craignit le reflentiment de fes conci- - 
toyens , & s empoifonna. Les barbares 
ne repafsèrent pas le Spetchius , faps 
s'expofer à* de nouveaux dangeirs : les 
refies de leur armée périrent dans une 
embufcade que les, Theflaliens & les 
Maliens leur drelsèrent. 

Les Gaulois de Léonor & de Lu- * gr-~B 
taire avoient pénétré dans l'Afie mi- Ay.J. c. 
neure , pu ils aroient été introduits par j?^j^i ^^ 
Nicomèdes,roideBithynîe, qui, avec/i. jL 
leur fecours, étoit venu à bout de fou- _f^«"^- '^^ 
mettre toute cette province. II leur Fréret.ti9. 
affigna pour 'demeure , cette partie de ^^ M^^* 
r Afie qui , de letir nom , fut appellée 
Gallogrècc ou Galatie. Alors ils fe 
partagèrent en trois peuples: lesTrog- 
mes , qui bâtirent Ancyre ; les To- 
liftoboiens , fondateurs dé Tabia ; Se 
les Teâofages , à qui Peflinuntc rap- 
portoît fon ^ origine. Ces Gaulois 
avoient amené avec eux leurs femmes , 

& leuts çnfants : ils étoient conduits 
par leurs rois ou par leurs chefs » & 
ôbfervpient entr'eux une police exaâe. 
On peut juger de, Tordre qu'ils avoient 
établi , par le grand nombre de petits 
^ ' Tome XIV. I 
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cantons dans lefquels ces trois peuples, 
. qui corapofoient la nation , étoient di- 
vifés. Pline les fait monter à cent*qua- 
tre-vîngt-quinze. Les divers cantons 
envoyoient des députés aux aflèmWées 
générales , dans lefquelles on régloit 
les afiàires communes. Ceft par cette 
police & par l'union que les trois peu- 
ples Gaulois de la colonie fe confervè- 
rent entr'eux , qu'ils fe rendirent la 
terreur de tout ce pays , & qu'ils fc 
firent refpeâer par les rois de Ponti 
de Cappadoce, ae Pergamc, & même 
par ceux de Bichynie , jufqu'au temps 
où les Romains ^rent la conquête de 
l'Afie. 

Quant aux Gaulois qui étoient redés 
dans la Thrace , ils eurent guerre dans 
la fuite avec Antigonus-Gonatas, qui, 
après la mort de Ptolémée-Céraunus « 
' étoit monté fur le trône de Macédoine ; 
ils y périrent prefquc tous; le refte 
paiTa en Afie , oc rejoignit les fiens en 
Galatie,ou fc difperfa ailleurs; & la 
Grèce, que cette terrible inocvdation 
avoit menacée d'une ruine entière, dût 
à la valeur de fes habitants, d'avoir été 
fréfervéc d'un jowg hootcux. 
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LIVRÏ SOIXANTIÈME. 



Çsa:NGEM JBNT dans VBtat 
politique de la Grèce : VEpire eom^ 
mence à paraître avec éclat ; expe'di-* 
tions de Pyrrhus : les Etoliens veu* 
lent s'aggrandir : ligue Achéenne : 
révolutions de Sparte. 



o 



' N A M I s en problême , fi un 
peuple qui a perdu fes mœurs » pou* 
voie les recouvrer. Jufqu ici les faits font 
contre, & la Grèce feroit une nou-p 
velle preuve qu'un peuple ne redevient 
plus vertueux, quand une fois il a cefTé 
de Fêtre. Que font devenus ces grands 
noms dlAth^ènes , de Sparte , qui 
ont fi glorieufement figuré dans les 
beaux temps de la nation ? De nou- 
veaux peuples, desEpirotes, des Eto- 
liens , &c. , barbares dont à peine les 
anciennes gnnales font mention , cher- 
chent à fe produire : ce nVft pas ^qu'ils 

I X 
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(oient dignes de remplacer ces peuples 
célèbres , mais la corruption de ceux- 
ci applaniflbit la voie aux ambitieux. 
l'ÉPiRB. tes peuples de TEpire fe font peu 
Tbit. f/i montrés depuis rétabliflement que 
^^fl«/. /. I. forma dans ce pays , Pyrrhus , fils 
p.u-13. d'Achilles. Ce Roi laifla une longue 
fuccelîîpn de Princes nommés Pyr- 
rhidc^. Mais après les premiers rois 
de cette branche , ceux qui les fui- 
virent, devinrent fi barbares, leur 
puiflance & leurs aâions tombèrent 
glatis une telle obfcurité , qu j9n n en 
trouve aucun veftige dans l'hiftoire. 
L'e premier dont elle fait mention , 
après ce long filence , eft Tarrutas , 
qui introduiiît les mœurs Grecques 
dans fes villes , fit refleurir les lettres 
& les arts , & établit des loîx pleines 
de juftice & d'humanité, Alcétas , Ar- 
rubas , .Sacidas , père de Pyrrhus , 
portèrent fuccefltvement la couronne 
après Tarrutas. ^acidas fut chaÏTé du 
trône par les Molofles » qui appel- 
lèrent les fils de Néoptolème , fr^rç 
d'Arrubas , & firent mourir tous les. 
amis du Roi détrôné. Pyrrhus encore 
à la mamelle , fut fauve de la main des 
meurtriers , par deux fidèles ferviteurs 
dç fon père , qui prirent U fuite avee 
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quelques domelliques, & quelques nour- 
rices pour donner du lait a Tcnfanc. 
Mais près d'être atteints , ils le con- 
fièrent à trois jeunes-hommes , auxquels 
ils ordtffiîïèrcnt de courir fans s'affré- 
ter, dans une ville voifine de Macédoine^ 
où ils les rejoignirent. Ils arrivèrent 
enfin à la cour de Glaucias , Roi 
dlUyrie , qui fît élever le jeune Pyr- 
rhus avec (es enfants j & dès qu'il fut 
parvenu à fa douzième année » il le ra- 
mena lui - même en Epire, avec une 
puiiTante armée , & le rétablit dans fes 
Etats. 

Cinq ans après, Pyrrhus quitta fk 
capitale ', & alla en lUyrié , pour af- 
lîfter aux noces d'un des fîls de Glau- 
cias. Les Moloffes fe révoltèrent pen- 
dant fon abfence ; ils chafsèrent tous 
fes amis , pillèrent fes biens , Se fe 
donnèrent à Néoptolème. Pyrrhus fe 
retira près de Démétrius-Poliorcétès , 
mari de Déidamie fa fœur ; il l'ac- 
compagna dans les plaines d'Ipfus » 
où il fe diftingua. Après la défaite du 
fils d'Antigonus , il lui ""conferva les 
villes Grecques qui lui avoient été 
confiées ; & après le traité de paix 
qu'il fît avec Ptolémée , il alla pour 
lui en otage en Egypte. 
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Ptolemée lui fit époufer Antîgôtiê, 
fille de Bérénice & de Philippe , pre- 
mier mari de cette Princeffe ; il lui 
donna une flotte & des troupes pour 
fe rétablir dans fès Etat§. Pyrrhus 
tomba d'abord fur Corcyre, qui, par 
fa fituation vis-à-vs de l'Epire,, pou- 
voit fervir de place d'armes à fes en- 
nemis : il s'empara dé cette île , & 
revînt dans fon royaume , *où il fut 
reçu avec joie , à çaufe de la haine que 
Ton-portoit à Néoptolème , qui gou- 
vernôit avec beaucoup de dureté. 
Cependant Pyrrhus , dans la crainte 
que ce Prince n'allât fotliciter le 
fecours de quelques autres rois , 
TafTocia au royaume : quelque temps 
^ après I il découvrit que Néoptolème 
en vouloit à fe$ jours ; il le prévint , 
& le tua dans un feflin auquel il Ta- 
voit invité. 

Alors Pyrrhus ne concevant que de 
vaftes deffeins , prit p^rti dans les 
querelles de la Macédoine , dont il ftit 
même le Souverain , maîs qu'il perdit 
• enfuite auflî facilement qu'il l'avoft ga- 
' gnée. Réduit à Théritage de fes aïeux, 
il pouvoit le gouverner en paix , & 
faire le bonheur de fès peuples : mais 
ce génie bouillant ne trouvoit que dé^ 
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goôt êc langueur dans une vie ou il 
ne recevoic pas plus de mal qu'il n'en 
faifoit ; comme Achilles , « il dévoroît 
» Ton cœur, foupirant après les alarmes 
» & les combats » & attendok que la 
fortune lui offrît une occaiion de fe 
jctter dans de nouvelles affaires : elle 
ue tarda pas ii fe préfenter. 

Les Grecs n avoient encore eu au*- 
cun démêlé avec cette puiflànce qui > 
dans ritalie , jecoit les fondements 
d'une domination untverfelle. Pyrrhus 
fut le premier qui ofa paiTer la mer 
Ionienne , pour attaquer les Romains. 
Les Taréndns avoient mis. en délibé- 
ration , d'appellcr le Roi d'Epirc à leur 
fecours. Les plus fenfés des citoyens 
s'oppofoient à ce projet; Se le jour 
où l'on devoir en faire pafler le dé- 
cret , le peuple étant affemblé , on vit 
paroître Méton , homme honnête & 
d'un efprit doux , la tête ceinte d'une 
couronne de fleurs fanées , un flam- 
beau à la main , précédé d'une mufi* 
cienne , & mafqué. A ce fpeâacle ^ 
les uns fe mirent à nre » d'autres à 
battre des mains , tons à dire à la 
muiicienne , de jouer de ia flûte , & a 
lui de chanter. Méton s'avan^ce aa 
milieu de l'aifembléc : on fait fileoce. 
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Alors élevant fa voix : «Tarentîns, 

» vous avez raîfon de ne pa^ empêcher 

a» ceux qui veulent ffe diverdr , de le 

a> faire , tandis qu'il en eft temps* en- 

» core ; & fi vous étiez fenfés , vous 

»vous divertiriez vous-mêmes , dcvous 

» hâteriez de jouir d'une liberté qui 

' » fera de peu de durée ; car je vous 

!> préviens que , dès que Pyrrhus fera 

7> dans votre ville , il vous faudra chan- 

3» ger de genre de vie ». A ce difcours, 

il s'élève un bruit dans l'affemblée: la 

plupart des citoyens trouvoient que 

Méton difoit la vérité ; mais ceux qui 

craîgnoient d'être livrés aux Romains, 

fi la paix venoit à fe faire , fc jei- 

tèrent fur lui , & le chafsèrent. Le 

décret paffa ; des amba^ffadeurs des 

Tarentîns & de tous les Grecs d'Italie, 

partirent avec de magnifiques préfents 

pour aller trouver Pyrrhus , & le prier 

de venir fe mettre à la tête de leurs 

aSo avant troupes. Pyrrhus accepta cette pro- 

f c. pofitîon avec empreflcment , & fit 

travailler aux préparatifs du départ. 

Il y avoit à la cour d'Epire , un 

Theffalien , nommé Cynéas , homme 

' d'un grand fens , & qui ayant été dil^ 

ciple'de Démofthènes , paffoitpour 

jcelui des orateurs de ce temps , qui 
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approchât le plus de la force &*dé 
Téloquence- de ce grand maître. Il 
s'écoit attaché à Pyrrhus, qui s'en fer- 
voie dans toutes fes négociations ; 6c 
toujours Cynéas avoit confirmé la vé- 
rité de ce vers des Phéniciennes d'Eu- 
ripide : Que V éloquence emporte tout 
ce que le fer ennemi pourroit empor^ 
1er, Ce Theflalien voyant Pyrrhus tout 
occupé de fes préparacîfs > faifit un 
heureux moment pour entrer en con- 
verfation avec lui : « Seigneur » lui 
dit - il «c les Romains paflfent pour de 
» grands hommes de guerre ; ils eom- 
39 mandent à pluiieurs nations belli- 
» queules : fi Dieu nous accorde la 
» vidbire fur eux , quel avantage en » 
» tirerons - nous » ? Cynéas « répondit 
Pyrrhus « tu me fais une demande qui 
» n'exige pas d'explication. LesRomains 
» une fois vaincus , il n'eft dans leuç 
» {^ys aucune ville , ni Grecque » ni 
» barbare , qui ofe nous réfiller ; & 
» bientôt nous ferons maîtres de toute 
» l'Italie, dont tu connois plus que per-» 
D fonne , la grandeur , la force ot la 
» puiflance ». Cynéas ayant été quelaue 
temps fans parler , > continua ainii : . 
. « Mais , Seigneur , quand nous ferons 
» maîtres dclltalie « que ferons-nous » l 

I5 
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«La Sicile » répondit Pyrrhus a nous 
3» ceod les bras : c'eft unetle abondante 
. » en toute forte de biens , très-peuplée, 
» & la conquête en efl facile ; car , 
B depuis la mort d'Agathoclès » elle eft 
» en combuftion ; les villes n'ont point 
a> de chef) & tout y efl gouverné par 
^les orateurs » elprics remuants Se 
» araes vénales ». — « Ce que vous 
9 dites » reprit Cynéas « eft très-vrai- 
»ièmblable ; mais la Sicile prifè , fera- 
»t*elle la fin de nos expéditions »? 
« Au contraire » repartit vivement 
Pyrrhus « fi Dieu nous accorde la vic- 
» foire , ce ne font là que les préludes 
» de plus grandes entreprifes. En effet, 
» de la Sicile » qui pourroit s*empêcher 
»de pafler en Afrique & à Carthage? 
»il n'y a qu'un pas. Peu s'en fallut 
i qu'Agathoclès lui - même , parti fe- 
»crètement de Syracufe , & ayant 
> franchi ce court intervalle avec peu 
» de vaifleaux , ne s'en rendit le maître. 
m Or, l'Afrique foumife, eft- il quelqu'un 
» qui ofe dire ou penfèr qu'aucun des 
» ennemis qui maintenant nous har* 
» cèlent de toutes parts , ofe feulement 
» lever la tête »? — « Non , cernHne- 
» ment» répondit Cynéas, enfînterrom- 
» paat ». — « Car » continua Pyrrhws i 
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«tu conçois facilemei^c qu'avec une 
»fi grande puiflance , il nous fera 
yy aifë de recouvrer la Macédoine , & 
» de régner tranquillement fur toute la 
» Grèce ». — « Cela cft évident : maisr 
D quand nous aurons tout conquis , que 
» ferons-nous ? -^ Ce quô nous feront î 
» nous vivrons en repos ; nous paflfe-^ 
»rons les jours eu feftins, en con* 
» verfations ^ en fêtes ; nous ne penfe^ 
» rons qu'à nous réjouir ». — « Eh !Sei« " 
» gneur » lui dit alors Cynéas , en 
l'arrêunt « qui nous empêche âujour- 
«d'hui de vivre en repos , de faire 
» des banquets , de célébrer des fêtes # 
»de nous réjouir ? Nous pofledons 
x> maintenant , (ans aucune peine , hn$ 
^ aucun foirt , ce que vous voulez 
» acheter par tant de travaux , par 
s» tant de périls , par tant de maux 
» enfin , qw nous foufirirons , & que 
5» nous ferons fouffirir aux autres. » 

Ce dîfcours affligea Pyrrhus hm le 
corriger ; préférant à une félicité 
sûre , une gloire imaginaire , il en- 
voya d'abord Cynéas aux Tarentins , 
avec tfoîs mille hommes de pied : 
foftntôt après , une multitude de vaiA 
féaux plats , de galères y de bateaux 
de palftge arrivièrent à Tarente ; il y ' 

I 6 
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embarqua vingt éléphants y trois mille 
chevaux , vingt mille hommes d'in-r 
fanterie , deux mille archers , cinq-, 
cents frqndeurs > & mit à la voile , 

• déjà maître en imagination , dWe par^ 
tie du monde, l^ais > à peine étoit-il 
en haute mer , qu'up vent de nord 
fo^rie^x difperfa fa flotte : le vaiaqueuc 
de la terre , long - temps le jouet & 
des vents & des flots , fut enfin jeté 
fur le rivage de Fltaliç , le corps ex- 
trêmement foible , mais le courage 
toujours grand. 

Il rafTen^la quelques troupes , & 
avec deux éléphants , il marcha ver$ 
Tarente., où la plus grande partie de 

. foo armée le rejoignit. Les habitants 
de cette ville yivoient dans une mol- 
lefle extrême, & comptoient , pendant 
qu'il combattroit pour eux , demeurer 
tranquilles d^ns leurs maifons , à fe 
baigner & à fe parfumer. Il comr 
niença par fermer tous les lieux 
d'exercice ; il fupprima d'autres Objets 
de luxe , les exerça au métier des 
armes , & fe montra fi févère envers 
ceux qui manquoient à leur devoir , 
que plufieurs citoyens quitfcèrent Ja 
ville f donnant à Ja privation des dé- 
lices^ Ôc des voluptés « le nom de ia 
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plus înfupportable des fervitudes. 

Le Roi d'Epire trouva dans les Ro- 
mains , une efpècc d'ennemis qu il ne 
connoiflbit pas encore. Lorfqu'il fut 
que le Conful Levinus s'avançoit avec 
une puîITantè armée > il lui envoya un 
héraut pour lui propofer de terminer 
les différends qui partageoient Rome & 
les Grecs d'Italie , en le prenant pour^ 
arbitra. Lévinus répondit au héraut i^ 
« que les Ronuins refufoient Pyrrhus 
» pour arbitre , & ne le craignôient 
» point pour ennemi. » . 

Pyrrhus , quoiqu'il n'eût pas en- 
core reçu les fecours de Tes alliés ^ 
s'avança contre les Romains qui étoient 
campés fur la rive du fleuve Siris, 
Frappé du bel ordre qui régnoit dans 
le camp ennemi : « Mégaclès » dit-il k 
un de'fes officiers qui fe trouva pris 
de lui « cette ordonnance des barbares 
» n'eft nullement barbare ; nous ver- 
» rbns fi le refte y répondra » ; & déjà 
inquiet de l'avenir , il réfolut d'atten- 
dre l'arrivée de fes alliés. Mais les 
Romains qui vouloient prévenir ces 
fecoAirs , pafsèrent le fleuve. Pyrrhus 
les reçut avec fa , bravoure ordinaire. 
Le combat, fut violent ; il y courut 
les plus ^ralids dangers ; mais enfla 
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les éléphants décidèrent le- gain delà 
bataille : les Romains prirent la fuite ; 
Pyrrhus s'empara de leur camp , re* | 
tira plufieurs villes de leur alliance» I 
179. mnt ravagea le pays , & s'approcha Jufqu'à 
trois- cents ftades de Rome. Il voulut 
f alors voir fi la défaite des Romains 
ne leur fèroît rien rabattre de leur 
fierté : il leur députa Cynéas , qui en- 
•^oya aux principaux*de la république, 
ainfi qu'à leurs femmes , des préfents 
delà part du Roi. Tous refiisèrent, 
& répondirent que, quand Rome au- 
roît fait un traité avec Pyrrhus , il les 
trouveroit difpofés à lui donner dc« 
marques de leur amitié & de leur re- 
connoiffance. 

Cynéas introduit dans le Sénat , fît 

les propolitions les plus capables de 

' le tenter : il ofFroit de rendre les 

f>rifonniers fans rançon , Se d'aider 
es Romains à conquérir toute l'Ita- 
lie , pourvu que Rome accordât une 
entière sûreté aux Tarentius. La ré- 

Sonfe fut que la République n'enten- 
roit à aucun accommodement , tant 
que Pyrrhus fcroit en Italie. Le retour 
de Cynéas fut fuîvi de l'arrivée des am- 
bafladeurs que les Romains envoyoient 
pourtraitcr de larançon ,oude l'échange 
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des prîfonniers. Parmi eux étok le cé- 
lèbre Fabricius , que Pyrrhus reçue. 
avec la plus grande diftindion , mais 
qu'il ne put engager à accepter ks 
préfents. Le lendemain Pyrrhus vou- 
lant furpréndre le grave Romain , qui 
n'avoit jamais vu d'Eléphant, ordonna 
d'amener le plus grand , dans le lieu oif 
il devoit sWtfetenîr avec lui » & de 
le tenir caché derrière une tapîflTerîeî 
«n fignal donné , la tapiflerîe tonibc , 
Fénorme animal parpît tout-à-coup , 
appuyant fa trompe fur la tête de 
Fabricius , & jettant un cri épouvan- 
table. Le Romain fe retourne fans té- 
moigner ni crainte , ni furprife. « Scî- 
» gneur » dit-il à Pyrrhus en fourîant, 
-9 votre or ne m'émut pas hier ; votre 
» éléphant ne m'émeut pas aujourd'hui. » 
A table , on parla des affaires de la 
Grèce ^ on difcourut des philofophes, 
La converfation tomba fur Epicure : 
Cynéas détailla la feçon de penfer des 
Epicuriens , fur les Dieoix & le gou- 
vernement des. Etats : il dit qu'ils faî- 
foient confifter la fin & le fouveraiii 
bien de l'homme dans la volupté; qu'ils 
fuyoîent les dignités & leîs charges^ 
comme incompatibles avec le bonheur; 
qu'ils ne donnoient à la Divinité ni 
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amour , ni haîne> & foutenoient qu'elle 
ne s'intéreflbit aux hommes en aucune 
/nanière* Fabricius , pour qui cette 
dodrine .étoit nouvelle , interrompant 
Cynéas : « grand Hercules » s'éçria- 
.t-il« puiflTent les. Samnites & Pyrrhus 
» adopter de tels fentiments , tant qu'ils 
» feront la guerre aux Romains ! »> 

La grandeur d'ame & la fagefle de 
ce vertueux citoyen ne fit qu'aug- 
menter -dans le Roi d'Epire, l'ardeur 
qu'il- avoit de contrader une alliance 
avec Rome : il le prit en particulier i 
le conjura de ménager un accommode- 
ment entre lui & fes concitoyens, Se 
de le fuivre enfuite en Epire , où il 
occuperoit le premier rang après lui. 
€c Seigneur » lui répondit tout bas Fa- 
bricius « vous ne penfez pas à ce que 
» vous me demandez. Si ceux qui vous 
9» honorent maintenant , & qui ont 
5î conçu tant d'admiration pour vous , 
» m'avoient ui^e fois connu , ilsne vou- 
» droient plus de vous pour leur Roi. » 

Cette reponfe , loin de fâcher Pyr- 
rhus, ne lui infpira que plus de vénéra- 
tion pour cet illuftre perfonnage : il ne 
voulut confier les prifonniers qu'à lui 
feul , afin que fi le Sénat ne confen- 
toit pas à la paix , ils lui fuflent ren- 
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▼oyés , après qu'ils aiiroient embraffé 
leurs pareats ; leurs amis , & célébré 
les Saturnales. En effet tous revinrent 
a près la féce ; & le Sénat décerna peine 
de mçrt contre ceux qui ne retourne- 
roient pas. 

Fabricius , Tannée fuîvante , ayant 278. araac 
pris le commandement de Tarméc , reçut ^' ^ 
une lettre du médecia de Pyrrhus , qui 
lui offroit d'empoifonner ce Prince, fi 
les Romains vouloient lui donner une 
récompenfe proportionnée au fervice., 
Fabricius rejeta cette propoîîtion 
avec horreur ; &, de concert avec foti 
coHègue Emilius , il envoya la lettre 
à Pyrrhus , accompagnée de la fuî- 
vante. « Il paroît que vous vous con- 
» noiflez fort mal en amis & en ennemhf. 
pVous en conviendrez quand vous 
» aurez lu la lettrcf qu'on nous a écrite ; 
2> car vous verrez que vous faites la 
» guerre à des hommes d'honneur , & 
»quc vous donnez votre confiance à 
1» des pet*fides. Ce que nous vous difons 
» eft moins pour l'amour de vous , que 
7> pour l'amour de nous-mêmes r & pour 
»que votre mort ne fournifle point 
3» une occafion de nous calqmnier. 
«Nous ne voulons pas qu'on puiffe 
» ithaginer > que , défefpéraat dcf pouvoir 



Digitized by LrjPOQ IC 



llÔ H I J^ TO I R B 

jèJ terminer heureafement cette guerft? 
»par notre courage & notre vertu , 
» nous avons eu recours à la ira- 
Dhifon. » 

Le crime fut avéré, le médcdil panî : 
Pyrrhus , pour témoigner fa rçcon- 
noiflance au^: Romains» renvoya tous 
les prifonniers fans Rançon , & dé- 
puta Cynéas une féconde fois» pour 
traiter de la paix. Les Romains accep* 
tèrent les prifonniers ; mais ne voulant 
pas recevoir une récorapenfe pour 
n'avoir pas commis une infamie » ils 
renvoyèrent un pareil nombre de Ta- 
rentins & de. Samnites : quant à la 
paix , leur réponfe fut à-peu-pr^s 
fçmblable à la première. Pyrrhus fe mît 
en marche, oc attaqua les Romains 
près de la ville d'Afculum. Le combat 
fut opiniâtre , la viâoire douteufe. 
Comme quelqu'un en félicitoit Pyrrhus: 
« Si nous en remportons encore une 
» pareille » répondit - il « no'us fommei 
» perdus ». En effet la plus grande 
partie des troupes qu'il avoir amenées 
ë'Epire , & prefque tous fes capi- 
taines âvoient péri dans le combat ;fes 
alliés perdoîent courage ; & les Ro- 
mains , loin de fe laiffer abattre , tî- 
roient de leur défaite même, upe nouvelle 
ardeur. 
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Il etoit occupé de ces penfées , quand 



tout - à- coup de nouvelles entreprifes av. J. C. 
s'offrirent à fon ambition , & ne lui ^77- 
laifsèrênt que lembarrasdu choix. D'un ' Tint. î«^ 
côté , des députés de la Sicile le^^îT*- .^ 
prioierit de venir délivrer leur île , excerpu Vf 
des Carthaginois & des tyrans ; de S'^s-^7*' 
l'autre , ^% couriers de la Grèce lui 
apprenoîent que Céraunus avoit été ^ 
tué dans un combat contre les Gau- 
lois , & qu il ne pouvoit fe préfenter 
plus à propos aux Macédoniens qui 
avpient befoin d'urt roi. Quelque 
temps irréfolu, il le détermina enfin 
pour la Sicile , qui lui offroit un paf- 
fage en Afrique , & luj promettoît 
une plus ample moiflbn de gloire. 
Thynion gouvernoic alors cette île ; 
Softratus étoît maître de Syracufc : 
c étoient eux qui appelîoient Pyrrhus ; 
mais les Mamertins ligués avec les 
Carthaginois, s'éibient obligés des'op- 
pofer au paffage de ce Prince. Tyn- 
darion , tyran de Tauromène , qui 
favorifoit le Roî d'Epire , fe difpofoit • 
à lui ouvrir les portes de fa ville. Les 
Syracufains lui envoyoient députés fur 
députés, pour hâter fon départ. Cent 
navires Carthaginois qui étoient dans 
1^ grand port , les bloquoieat du côté 
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a n .1 de la met. Cinquante mille homtacs 

Av.J. c. campés près de» murailles jempêchoient 
^77- les citoyens d'en fortir,- & faifoient un 
vafie défert de tçute }a campagne de$ 
environs. 

Pyrrhus laifla line garnifon dans Ta- 
rente , s>mbarqua & prit terre à Tau-^ 
romène , d'où il fe rendit à Catane. Il 
y fit débarquer ks troupes ; & pendant 
qu'elles allôient par terre à Syracufe, 
la flotte difpofée pour lin combat na- 
val , s'approcha de cette ville. Les 
Carthaginois qui avoient employé à 
d'autres befoins , trente de leurs vaif- 
feaux f n'osèrent tenter le combat avec 
le peu qui leur en refloit. Pyrrhus entra 
librement dans Syracufe , ou toute 
nie lui fut remife par Thynion. Softra- 
tus t à la tête des Syracufains , lui fit 
hommage de la capitale. Ce Prince 
réconcilia ces deux officiers. La marine 
" de Syracufe, réunie à fâ flotte, forraoit 
une armée de plus de deux-cents voiles. 
Beaucoup de villes fe .déclarèrent, en 
fa faveur. Il pourfuivitles Carthaginois : 

* Erycine , la plus forte de. leurs places, 

fut aflîégce & forcée : il fe rendit 

rnaître de toutes leurs pofleflîons en 

^ vSicile , à l'exception de Lilybée. 

* Les Carthaginois envoyèrent une 
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fiotte confidérable au fecours de cette , ^ 

ville , quUs fournirent abondamment av. J,c 
de vivres , de machines & d'armes de â?^'. 
toute efpèce. Les citoyens cependant 
députèrent au Roi , quelques-uns d'entré 
eux , pour lui propofer un traité ; Se 
Pyrrhus penchoit à accotder aux Car* 
thaginois , cet hofpice dans la Sicile : 
* mais fes confidents , aufîîbien que les 
députés des autres Villes Siciliennes, 
lui ayant repréfenté de quelle impor- 
tance il étoit, d'interdire aux- barbares, 
nie entière , & de mettre la mer entre 
Tune & l'autre nation , il fit batçre 
les murailles. Les Carthaginois ren- 
dirent tous fes efforts inutiles. Enfin^ 
après deux mois de fiége, il reconnut 
rimpoflîbïlité du fuccès , fe retira , & 
ne penfa plus qu'à réalifer les projets 
qui l'avoient attiré en Sicile ; c'eft-à- 
dire , la conquête de l'Afrique. Il avoît 
affez de vaHTeâux pour l'exécution de 
ce vafte deflein , mais il manquoit de 
matelots : il e%leya de toutes parts i 
avec la plus excellive rigueur. Bientôt 
TafFeâion que fa douceur lui avoir con- 
ciliée , fe changea en aVerfion : le? 
villes fe liguèrent , les unes avec les 
Carthaginois , Us autres avec les Ma- 
inextins, qui étoicnc leç plus grands 
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ennemis des Grecs , & qu'il avoit 
défaits lui - même dans un grand 
combat. 
Tandis qu il ne voit autour de lut 
c. aue^:évoltes, nouvelles entreprifes, fou- 
. lèvement général, iKreçoit des lettres 
'" des Tarentins & des Samnites , qui 
le conjuroient de venir à leur fecours. 
Ces lettres ne pouvoienc arriver plus 
à propos I pour donner à fon départ, 
tm prétexte honnête. Il mit à la voile, 
& tournant les yeux vers llle qu'il 
abandonnoit : ce Mes amis » dit-il à ceux 
qui Tentouroient « quel champ nous 
9 laiflbns aux Carthaginois & aux Ro- 
9 mains » ! prédiâion qui ne tarda pas 
d'avoir fon accompliffement. 

Les barbares ne favoient pas laiile 
tranquillement s'embarquer. Obligé de 
combattre dans le port même , contre 
les Carthaginois » ce ne fut qu'après 
avoir perdu^lulîeurs vaifleaux , qu'il 
aborda en Italie. Les Mamertins i au 
nombre de dix mille^; Tattendoient 
dans des paflages difficiles. Son armée 
jfiit mife en défordre ; il perdit deux de 
îès éléphants : la plus grande partie de 
^ fon arrière-garde fut taillée en pièces. 
" Il vola à fon fecours ; une bleflure i 
h tête , robUgea de s'éloigoer uû peu 
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delaméiee. Cette retraite releva en- «esfi 
eore le courage des ennemis. Un des av. 7. 
barbares , remarquable par fa taille & *7%* 
l'éclat de fes armes » défia le Roi avec 
une voix pleine de fierté êc d'audaca 
Tout couvert de fang , Ôc malgré fes 
troupes, Pyrrhus retourne au combat. 
Il pouife à travers fes bataillons , droit 
au barbare , de , d'un coup de cime- 
terre , il le fend de manière que les 
deux moitiés tombent chacune de leur 
côté. Cet exploit arrête les barbares ; 
il continue fa marche avec plus de 
tranquillité , & arrive à Tarente avec 
vingt mille hommes d'infanterie Se trois 
mille chevaux. Alors prenant les 
meilleures troupes qu'il trouva dans I9 
place 9 il s'avance à grandes )ourné^\ 
contre les Romains campés dans le pays 
des Samnites. Ces peuples découragés ^ 
par phifieurs défaites » & confervant 
un fccret tcffenriment coittre Pyrrhus 
qui tes avoit abandonnés pour courir 
en Sicile , ne fe joignirent à lui qu'en 
tr.ès-pet}t nombre. 

Pyrrhus partagea fon armée en deux 
corps : il envoya l'un en Lucanîe contre 
Cornélius-Lcntukis , un des Confnls j 
& av'ec le fecand , tl marcha coptre 
Curjiis , i'autrô Conful , <jui s'étoit re* 
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tranché près de Bénevent , pour l'atta- 
quer a,vanc la jonâion de fûn coh 
lègue. La vidoire fe déclara pour les 
Romains ; & Pyrrhus décH\i des cfpé.- 
rances de conquérir la Sicile & llta- 
lie , après avoir employé iix ans à 
toutes ces guerres , & entièrement 
ruiné fès afraires , fe vit contraint de 
repaffer en Epirc , avec huit mille 
hommes de pied & cinq-cents chevaux; 
Ses finances étoient épuifées, & quoique 
les troupes qu'il ramenoit d'Italie » ne 
fuiTent pas nombreufes , il ne pouvoit 
founiir à leur entretien , & cherchoit 
la guerre afin d'y fubvenir. Ayant reçu 
le renfort de quelques Gaulois , il fe 
jetta fur la Macédoine , dans le deffein 
de la piller : la fortune le fervit au- 
delà de fes efpérances ; il fe rendit 
maître de plulîeurs villes ; & avec 
deux mille foldats qu'il trouva moyen 
de débaucher à Antigonus, il marcha 
contre ce Prince, l'attaqua dans des 
défilés , mit toute fon armée en dé- 
fordre. Les Gaulois qui faifoient l'ar- 
rière-gardc de Tarmée Macédonienne, 
foutinrent eourageufement Jes efforts 
dç Pyrrhus ; mais enfin la plupart 
furent taillés en pièces ; & ceux qui 
comoiandoient les éléphants^ enveloppés 

de 
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de toutes parts , fe rendirent , & li- 
vrèrent ces animaux. £a défaite de 
IVrière-gaxde jetta lé trouble & la 
frayeur dans là phalange Macédpnîennç. 
Pyrt-hus poufla contr'elle ; elle refufa 
de combattre :' alors il tendit la main 
aux officiers , les appella par leur 
nom ; & attira aînfi toute Tinfanterie 
d* Antigonus qui fut obligé de prendre 
la fuite. 

Toutes les villes de Macédoine fc 
rendirent à Pyrrhus. Il traita fort du- 
rement les habitants d'^gues, & laifla 
en garnifon dans leur ville, une {partie 
des Gaulois qu'il avoitdans ks troupes. 
Ces hommes avides, fouillèrent dans 
les tombeaux des Rois , enlevèrent 
toutes les richéfles qui y étoient enfer- 
mées , & par une infolence facrilége^ 
jette rent au vent les cendres de ce« 
princes. Pyrrhus pafla légèrement, fur 
cet attentat , foit que les grandes 
affaires qui Toccupoient , robligeaffent 
d'en difîërer la punition , ou plutôt 
qu'il craignîc les barbares qui en étoient 
les auteurs. 

PofTefTeur d*un nouveau royaume » 
& toujours dévoré de la foif des con- 
Guêtes , il prêta Toreilleà une propo- 
lition qui lui fit entrevoir celle du Pc- 

Tome JCIV. K 
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mtsassf loponnèfe. Le Spartiate Cléonyme , de 
Av. J. c, la race royale , mais dont les conci- 
^73* toyens redoutoient le caradère violent 
& porté à la monarchie , ne voyoit 
qu'avec peine Aréus occuper depuis 
long-temps (depuis Tan 309), un trône 
qu'il lui avoit difputé dans fa vieillefle, 
ïl avoit époufé Chélidonide , fille de 
léotychidas , jeune perfonne très* 
belle , & qui bientôt devint éper- 
dûment amoureufe d'Açrotatus fils 
d' Aréus , prince d'une taille & d'une 
figure avantageufe. Tranfporté d'amour 
& de jaloufie , Cléonyme ne put dé- 
vorer ce nouvel affront : fes chagrins 
^ domeftiques réveillèrent daBS fon ame , 

le fentiment de fes anciennes injures ;. 
il follicita Pyrrhus de pafler en iacQi- 
nie , à la tête de fes troupes. 

Le Roi d'Epire fe mit en marche avec 
vingt - cinq mille hommes d'infenterie i 
deux mille chevaux & vingt -quatre 
éléphants. Ce terrible appareil fil 
d'abord comprendre , jgu'il venoît moins 
pour rendre Cléonyme maître de 
Sparte , que pour s'emparer lui-même 
du Péloponnèfe : cependant il aflura 
les Lacédémoniens, qui lui envoyèrent 
des ambafladeurs à Mégalopolis , qu'il 
l'étoit ycnu que pour mettrç çn liûertç 
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les villes qîi'Antigônus occupoît dans 
cette prefqulle ; il leur témoigna même Av. h c. 
que fon dcirein étoit d'envoyer à Lacédé- *^*' 
mone , les plus jeunes de fcs enfants , 
pour lés y faire élever dans la difci- 
pline Spartiate, Mais il ne fut pas plus 
tôt entré fur les terres de cette Répu- 
blique , qu'il fe mit à les ravager ; & 
quand les ambafladeurs fe plaignirent ^ 
de ces aâes d*hoftiIité fans déclaration 
de guerre : « Bon » ! leur dît-il a ne fa- 
» vons-nous pas que vous autres Lacé- 
» démoniens ne déclarez jamais ce que 
» vous avez iréfola de faire »? & con- 
tinuant fa marche , il arriva le foir 
même devant Sparte. Cette ville n'avoît 
plus alors pour murailles , le feul 
courage de fes habitants. A Toccafion 
de la guerre de Démétrius pies Lacé- Pouf, 1 1. 
démoniens s'étoîent fortifiés par des ^- *3- 
foffes profonds , de bons remparts , 
& par ^ plufieurs autfcs fortes d'ou- 
vrages ; même par des tours aux en- 
droits qui étoient de plus facile 
accès. 

Cléonyme vouloît que , fans différer, vîuu îtt 
H attaquât la ville ; mais Pyrrhus •P^'*''^' " 
craignit que fes foldats ne profitaffent 
de la nuit pour la piller : il remit Taflaut 
au lendemain. Il favoit d'ailleurs que la 
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place avoir pea de défenfeurs*; qu'Aréus 
Av. j. ç. même étoit allé en Crète, au fecours 
*7i- des Gortyniens ; & Ton étoit fi- pré- 
venu à Sparte , du fuccès de Tentre- 
prife , que les Hilotes & les amis de 
Cléonyroe s'empreflbient d'orner & de 
préparer fa maifon , ne doutant pas 
que Pyrrhus n'y vînt fouper avec lui , 
le foir même. Les Lacédémoniens aflem- 
blèrent un Confeil à l'entrée de la 
nuit , & délibérèrent d'envoyer les 
femmes en Crète, Elles s'y opposèrent 2 
Archidamie mçme , armée d'une épée, 
entra dans le Sénat ; & portant la pa-r 
rôle » au nom de toutes fes conci- 
toyennes , elle demanda aux hommes 
aflTemblés en ce lieu , pourquoi ils 
avoient aflez mauvaife opinion d'elles > 
pour s'imaginer qu'elles puflent aimer 
ou foufFrir la vie , après la ruine de 
Sparte. Il fut décidé jque ces^généreufes 
citoyennes s'enfeveliroient, s'il le falloir, 
fous les ruines de la ville : on convint 
de tif er unç tranchée parallèle au camp 
des ennemis , aux deux- extrémités dç 
laquelle on enfonceroit des chariots 
jufqu'au moyeu des roues , poqr cm-» 
pêcher les éléphants de pafler. 

Les hommes occupés de ce travail, 
Vjirçpt avec étotmemepç arriver Iw 
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femmes & les filles , en robes retrouflees, 
ou en fimple tunique , exhorter ceux 
qui dévoient combattre le lendemain , 
d'aller prendre quelque repos ; fe char* 
ger de la troifîème partie du retran- 
chement qui dévôit avoir fix coudées 
de largeui* , quatre de profondeur , 
huit-c>nts pieds dé long ; & l'achever 
avant le jour. A l'approche de Tenne- 
mi , au lever de Faurore , elles pré- 
fentèrent elles-mêmes des armes à tous 
les jeunes-gens , & leur abandonnèrent 
la défenfe du retranchement qu'elles 
venoient de conftruire. Elles leur rap- 
pellèrent avec ce ton q«nnfpire feul 
l'amour de là patrie ; « quelle douceur 
» ce feroît pour eux , de vaincre aux 
»yeux de leurs concitoyens ; ou quelle 
» gloire de* mourir entre les bras de 
» leurs mères & de leurs époufes, après 
» s'être montré dignes de Sparte par 
f> leur valeur ». Pour Chélidonîcic , 
s'étant retirée chez elle , elle prépara 
un cordon , fatal inftrument de' fa 
mort , fi la ville étoit prife ; afin de 
ne pas tomber entre les mains de Ton 
mari/ 

Pyrrhus , à la tête de fon infanterie, 
voulut attaquer de front les Spartiates 
qui l'attendoient de l'autre c&té da re* 

K 3 
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■ >■ tranchemcnt ; mais Tes foidats ne pou- 
Av, j. c/ voient approcher du bord , ni tenir 
a7a. ferme fur une terre nouvellement re- 
muée. Ptolémée , fils (Je Pyrrhus » fuivî- 
de deux mille Gaulois & de Vélite des 
Chaoniens , courut le long du retran- 
chement , & tâcha de s'ouvrir un^ paf- 
fage à réndroit des* chariots : les Gau- 
lois travaillèrent à en dégager les 
roues, & fe propofoient de les poufler 
à la rivière. Le jeune Acrotatus vit le 
danger , traverfa promptement la ville 
avec trois - cents foidats , fit un 
grand circuit par des chemins creux ; 
tomba brufquement fur la troupe de 
Ptolémée , la força de tourner tête , 
& après un long & meurtrier combat , 
- l'obligea de prendre la fuite. Couvert 
de fang, & fier de fa viâoire , Acro- 
tatus retourna à fon pofte. Les vieillards, 
la plupart des femmes étoient de 
l'autre côté du retranchement , & 
avoient été les témoins des hauts faits 
, d'un jeune Prince , qui , en cet état , 

parut plus beau & plus grand encore 
aux yeux de fes concitoyennes , qui 
toutes envièrent à Chélidonidc , un 
amant fi généreux. Le combat é toit plus 
opiniâtre encore du côté de Pyrrhus; 
la nuit feule fépara les combattants. 
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par une vifion qu'il avoir eue la nuit , av>J. C. 
recommença Fattaque dès la pointe du *7a» 
jour. Les Lacédémoniens fe défendirent 
avec une ardeur au-deflus de leurs 
forces. Toujours près des combattants, 
les femmes fournilToient aux uns, des 
armes > aux autres , des aliments , & 
retiroient les blefles du combat. Les 
Macédoniens , de leur côté , tra- 
vailloient à combler le foffé. Les Lacé- 
démoniens rcdoubloient d'efforts pour 
los en empêcher , quand tout- à-coup 
ils apperçurent Pyrrhus qui avoir forcé 
l'endroit où étoient les chariots , Se 
pouffoit à toute bride vers la ville. ^ 
Ceux qui étoient commandés pour dé- 
fendre ce pofte , jettèrent de grands 
cris ; les femmes y répondirent par 
des hurlements effroyables. Pyrrhus 
fenverfa fout ce qui s'oppofoit à lui : 
il étoit très-près de la vilk , lorfque 
fon cheval percé d'un trait , l'emporta 
loin de la mêlée , & le renverfa. Pen- 
dant que fes amis s'empreffcnt autour 
de lui , les Spartiates accourent , Se , 
à coups de traits , repouflent les Ma- 
cédoniens au-delà du retranchement. 
Alors Pyrrhus fit cefler le combat : il 
it flatcoit que les Lacédémopiens , qui 
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avoiènt perdu beaucoup de monde 
dans ces^ deux attaques , & qui ëtoient 
prefque tous bleffés, ne tarderoient pas 
a fe rendre , quand leur bonne fortune 
leur amena de Corinthe , un des géné- 
raux d'Antigonus , avec un corp.s de 
troupes étrangères. A .peine étoient- 
clles entrées dans la ville , qu'arriva de 
Crète le Roi Aréus , avec deux mille 
hommes de pied. Alors les femmes fe 
retirèrent dans leurs matfons » & les 
vieillards que la néceflîté avoit con- 
traints de prendre les armes , cédèrent 
la place aux nouvelles troupes. 

Pyrrhus fentoit fon courage s'ac- 
crottre avec les difficultés : il donna 
de nouveaux afTauts à la ville ; mais il 
n'en rapporta que des bleffures. II fe 
départit de fon entreprife , & fe mit à 
ravager le plat pays , où il auroit pafle 
l'hiver , fi de nouvelles aventures ne 
l'euflent appelle dans une autre par- 
tie du Péloponnèfe. ' 

L'ambition de deux des principaux 
citoyens d'Argos , Arifléas &. Arif- 
tippe , avoit allumé dans cette ville , 
la plus violente des féditipns. Le der- 
nier pàrôiffoit vouloir s'apîpuyer de la 
{)rotedion d'Antigonus. Ariftéas, pour 
c prévenir, fe hâta d'appeller Pyrrhus. 
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Ce Prince qui rouloit continuellement 3B=5=as==i 
efpérances fur efpérances , 6c pour Av. J c. 
qui une entreprife n étoit que le germe ^7^' 
d'une autre entreprife , fe mit auffi-tôc 
en marche. Aréus inftruit de fon def- 
fein , lui dreffa plufieurs embufcades, 
& mal-mena les Gaulois & les Mo-- 
lofles , qui formoient fon arrière-garde. « 

Pyrrhus dépêcha Ptolémce à leur fe- 
cours , & faifant haufler le pas à ks 
^troupes , il les dégagea de ce pas 
dangereux. 

L'arrière-garde étoit attaquée par 
les plus braves*des Lacédémoniens : le 
combat étoit devenu furieux autour de 
Ptolémée; il tomba percé d'un coup 
tfépée ; fcs troupes fe débandèrent oc 
prirent la fuite. Pyrrhus qui apprit 
la mort de fon fils, tourna contre 
les Lacédémoniens^; en un inftant il 
cft couvert de leur Tang : il apperçoic 
leur commandant , poufle contre lui , 
le perce de fa javeline , met pied 
à terre , fait un carnage effroyable , 
Sç continue fa route vers Argos. 

Antigonus occupoit les hauteurs qui 
bordent la plaine ; Pyrrhus campa dans 
les environs de Nauplia, 6c envoya le 
lendemain un héraut, à fon ennemi , 
pour lui offrir de vuider par uncom- 

K S 
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mss=sa bat, leur querelle au fujet du trône* 
Av J. C. Antigonus répondit : «^qu'H faifoit la 
a?»* 9 guerre , moins ajec les armes qu avec 
9 le temps , & que , fi Pyrrhus étoic 
» las de vivre , il trouveroit bien des 
» chemins pour courir à la mort ».^n 
même-temps les deux antagonif^es^ re- 
çurent d'Argos, des ambafladeurs qui 
venoîent les prier de fe retirer , & de 
permettre que leur ville demeurât amie 
de l'un & de Tautre. Antigonus ac- 
cepta cette propofîtîon , & donna 
même fon fils en otage aux Argiens. 
Pyrrhus promit auffi de fe retirer; 
nais comme il n^ofFroit aucun gage 
de fa parole , il fut foupçônné de 
mauvaife foi : en effet , la nuit même , 
il s'approcha des murailles. Ariftéas 
lui avoir ouvert une des portes, & 
il eut le temps de faire entrcf fes Gau- 
lois I avant d'être apperçu : mais la 
porte s'étant trouvée trop baffe pour 
les éléphants, il fallut leur ôter les 
tours qu'ils avoient fur le dos , & les 
leur remettre quand ils furent entrés; 
ce qui dans Fobfcuritéyjie put fe faire 
fans beaucoup de défordre, de bruit 
& de temps. Les Argiens coururent 
à la fbrtereffe , dans les lieux les plus 
propres à la àéku& » Si prièrcq» 
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Antîgonus de ycnir à leur fecours. An- ■■ 
tigonus s'approcha des murailles , fit At. J. ô 
entrer fon fils dans la ville , avec les *^*' 
meilleurs troupes, & demeura dehors, 
pour dfrfcrver ce qui fe pafleroit. 

En même-temps arrive dans Argos, 
Aréus , avec mille Cretois , & Télite 
des Spartiates t ces troupes- fondent 
enferoble fur les Gaulois , & les met- 
tent en défordrc. Pyrrhus qui s'avan- 
çoit le long du Gymnafe , appelle 
Cyllarabis, accourut avec des cris pleins 
de fierté & des clameurs de vidoire : 
maïs comprenant aux cris que lui ren- 
doient fes Gaulois , qu'ils étoient vive* 
ment prefles , il pouffe à eux avec la ca- 
valerie , qui ne marchoit qu'avec beau- 
coup de peine & de danger , à caufé 
des trous » des canaux & des égouts 
dont la ville ctoit remplie : Fobfcurité 
d'a»lleurs déroboît tout ce gui fe paC- 
foir. Le tumulte & la connifion em- 
pêchoient d'entendre les ordres : les 
troupes fe fépafoîent , & s'égaroîcnt 
dans ces rues étroites ; de part & 
* d'autre , on attendoit le jour fans rien 
entreprendre. 

Dès qu'il parut , Pyrrhus ne vit pai 
fahs furprife la citadelle remplie d'en- 
Kmis : foff touble augmenta encore 9 
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rorfqu'arrivé fur la place^ parmi le^ 
ouvrages excellents 'dont elle' étoit 
remplie , il vit un loup & un taureau 
de bronze , dans une attitude de com- 
bat. Ce ^rouppe lui rappella un ancien 
oracle, qui lui amionçoit la mort quand 
il verroit ces deujc animaux aux prifcs. 
Il perdit alors tout efpoir , & voyant 
que rien de ce dont il s'étoit flatté , ne 
réufliflbit , il ne penfa plus qu'à la re- 
traite ; mais comme les portes de la 
ville étoient étroites, il manda à fon 
fils Hélénus , qu il avoit laiffe dehors 
avec la meilleure particde fon armée , de 
faire une brèche à la muraille , & de 
recueillir ks gens qui fortiroient par- 
là , en cas que les ennemis vouluflent 
leur faire obftacle. Celui qu'il envoyoit 
ne put entendre cet ordre, à caufe 
du bruit, & fît un rapport tout con- 
traire ; le jeune Prince , avec fa meil- 
leure infanterie & ce qui lui reftoit 
d éléphants , entra dans la ville pour 
aller fecourir fon père. 

Pendant qu'Hélénus faîfbît filer fes 
troupes dans Argos , Pyrrhus com- 
mençoit à fe retirer , fe battant en re- 
traite tant que le terrain le Riî per- 
mît, tournant fouvent la tête & re- 
pouQant vaillamment ceux qui le pour- 
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fuîvoient.Mais lorfque forti^dc la' place, ^r— ^ 
il fe fut engagé dans la rue qui con- av. J- C. 
duifoit à la porte, il fe trouva em- ^7*» 
barraflepar les troupes qu'Hélénus • 
lui amenoit. En vain il leur cria de ^ 
reculer ; il ne fut point entendu : les "* 

foldars fe preflbient les uns fur tes au- 
tres. Pour furcroît,.un des plus grands 
éléphants étoit tombé au milieu de la 
porte, où il jetoit des cris effroya- 
bles. Un autre de ces animaux déjà 
entré, & qui çherchoit à relever fou 
maître abattu par lesbeflures qu'il a voie 
reçues , donne de front contre ceux 
qui reculent , & renverfe pêlc-raéle 
amis & ennemis. Le tumulte étoit hor- 
rible : prefles , ferrés les uns contre 
les autres , aucun n'étoît maître de fcs 
mouvements ; & toute cette multi- 
tude ne formant, pour ainfi dire, 
qu'une mafle , ne pouvoit avancer , 
reculer , ni faire aucun mouvement , 
que tout enfemble. 

PyiThus voit cette confufîon, 6c fcs 
jgens pouiTés êc repoufles comme les 
flots agités par un vent furieux ; il 
ôte fon aigrette, fe jette au milieu des 
ennemis, & febaten défefpél'é. Atteint 
d'un coup de javeline , qui perce fa 
cuiraffe, il fe retourne contre celui qui 
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Tavoît frappé : c'étoit un fïmple foMàf i 
fils d'une pauvre femme d'Argos, oui, 
comme toutes celles de la ville , regardoit 
le combat dedeflusle toit d'une maifon. 
Saifîe de frayeur à la vue du danger 
qui menaçoit fon fils ^ elle prend une 
tuile , & la jette fur Pyrrhus : le Roi 
en eft atteint à la tête ; d'épaifles té- 
nèbres lui couvrent les yeux , fes mains 
lâchent les rênes, il tombe. Un cer- 
tain Zopyre , qui fervoit dans les trou- 
pes d'Antigonus , & deux ou trois 
dutres foldats, accourus en cet endroit, 
reconnurent le Roi & le traînèrent 
fous une porte. Zopyre alloit lui cou- 
per la tête , lorfque revenant de fa 
défaillance , .Pyrrhus ouvre les yeux , 
& lui lance up regard terrible. Zo- 

{>yre effrayé , le frappe au-deflous de 
$ bouche , lui fend le menton , & ne lui 
fépare enfin , qu'avec beaucoup de 
peine , la tête du refte du corps. 

Cette nouvelle fut bientôt réjjfindue. 
Alcyonée, fils d'Antigonus, vînt de- 
mander la tête , & la porta à fon père. 
Atigonus la reconnolt , accable fon fils 
de reproches, & ne peut refufer des 
larmes à un fpedacle qui lui rappelle 
la n)ort dç fon aïeul Antigonus & de 
fon père Démétrius : il fit rendre les 
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honneurs, funèbres aux reftes de fon en- 
neTîii , & après les avoir magnifique- 
ment ornés , il les fit brûler honora- 
élément. Devenu maître du camp & 
de toute Farmée de Pyrrhus f il fe 
\\t paifible pofleffeur de la Macédoine, 
Hélénus reçut de lui toutes fortes dcr 
bons traîtemenis ; il le renvoya e» 
Epire, & ne montra pas moins d'hu- 
manité & de générouté envers tous? 
les amis de Pyrrhus. 
. La vigoureufe defenfe des Lacédé- 
moniens , celle des habitants d'Argos, 
prouvent que les peuples du Pélopon- 
nèfe fe rappelloient encore qu'ils étoienc 
Grecs. Eclairés enfin fur leurs intérêts , 
par cette longue fuite de calamité* , ils 
attendoieût pour reprendre leur an- 
cienne politique , que quelque peuple 
fe montrât digne de les réunir : le 
moment paroifToit favorable. Depuis 
la bataille d Ipfus , le même efprit 
d'ambition & de conquête n animoit 
plus les fucceffeurs d'Alexandre. Les 
Princes qui avoient partagé FAfie, 
8*bccupoicnt plus de jouir de leur for- 
tune , que de Faggrandir. Fatiguée des 
malheurs que lui avoient valu les con- 
quêtes d'Alexandre , & réduite à fes 
premières pofleflions-y la Macédoine 
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avoit befoin de la paix : les tyrans qui 
s'étoient élevés en divers cantons de la 
Grèce, n'atcendoicnt du dehors, qu'une 
foible protedion ; enfin la défaite des 
Gaulois devoît rendre une extrême 
confiance à la Grèce, & il étoit na- 
.turel que la République qui Tavoit 
fa uvée , -profitât de fon courage, pour 
former une nouvelle confédération. 
Mais les moeurs des Etoliens étoient 
trop atroces , pour que les Grecs les 
' regardaflent jamais comme les protec- 
teurs de la liberté ; & plus ces bar- 
bares exécutèrent de grandes'chofes , 
plus ils fe firent redouter de leurs voi- 
lîiis , qui les haiflbient prefqu'autant 
que les Gaulois. 

^ Les Etoliens confervèrent cet efprît 

de brigandage & de piraterie, que les 
autres Grecs avoient perdu en formant 
des fociétés régulières. Au fentiment 

Toiyh. d'un des plus judicieux hiftoriens de 
J'antiquité , ils étoient plutôt des bêtes 
féroces que des hommes. Juftice , droit, 
alliances , traités , ferments , n'étoient 
pour eux que de vains mots. Accou- 
tumés à ne vivre que de butin , ils ne 
faifoient gracè à leurs alliés, que quand 
ils trouvoient à contenter leur avarice 
chez leurs ennemis. Tant que les Grecs 
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/urcnt des héros , ces brigands n'exei;-, 
cèrent leurs violences que dans la Ma- 
cédoine , nilyrie & les îles qui avoient 
le moins de relation avec le continent. 
Devenus plus hardis , à mefure que 
les Grecs s'afFoibliflbicnc par leurs 
guerres domeftiques , ils mirent d'a- 
bord à contribution quelques parties 
du Péloponnèfè, telles que TAcbaïe ôc 
TElide; ils défolèrent bientôt toute cette 
prefqu île , & firent enfin des courfes ' 
dans toute la Grèce y où ils com- 
mirent les plus grands excès. Leurs 
înjuftîces mêmes & leurs violences 
fervirenc la Grèce; ce fut pour n'ca 
pa^ être les vidimes, que les villes les 
plus confidérables de l'Achaïe , jettèrent ' 
cntr'elles les fondements de cette ligue 
célèbre, qui fembla faire revivre Tan- 
cien gouvernement , & parvint à 
remplir dans le Péloponnèfè , la place 
qu'Athènes & Lacédémone avoient 
autrefois occupée dansla Grèce entière. 

Ainfî que toutes les autres contrées lîgue 
de la Grèce, FAchaïe eut d abord des^^^/^^;^ 
Rois ; ces Princes defcendoient d'Oref- c, 7.*8. 
tes, par Tifamènes , qui en fut Je 
premier fouvcrain : leur famille con* 
ferva la couronne jufquaux fils d'0« 
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gygès > qui fe rendirent odieux' , êé. 
furent chafTésdeleursEtâts.LesAchéens 
Commencèrent alors à être libres-: leurs 
villes au nombre de douze (a), eurent 
le mêtne efprit , les mêmes intérêts ; 
chacune d'elles forma cependant une 
République indépendante , qui eut fon 
gouvernement , fon territoire Se ks 
Magiftrars. L'heureufe obfçurité où 
refta TAchaïc , pendant que nous avons 
vu la Grèce inondée de fang, eft peut-* 
être la preuve dé la fagefle des loix 
que ces peuples adoptèrent: peut-être 
auffi que , fans cefle expofés aux inful-^ 
tes des Étoliens , ils n'eurent pas le 
loifir de s'occuper de querelles domef- 
tiques , qui , dans une démocratie, ne 
tardent pas à fuppléer aux querelles 
étrangères. 

Chacune de ces Républiques re- 
nonça au privilège de contraâer des 
alliances particulières avec les étrangers. 
Toutes convinrent qu'une extrême éga^ 
lité ferviroit de fondement à leur union, 
& quêta puiflance ou l'ancienneté d'une 
ville ,,ne lui donneroit aucune préro* 

■III I . "h I I I I ■ III 11 II ■■ ■ 

Ç fl) Patras , Dymc , Phares, Trîcé«, Rhy- 
pes , jEgyre , Pellène , Mgium , Bure » 
Cérynée, Olènei ÔC Hjélice. 
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gâtivc fut les autres. Le Sénat com- 
mun de la nation, compofé des dépu- 
tés de chaque République en nombrer 
égal , s'affcmbloit deux fois Tannée I 
Ëgium , au commencement du prin- 
temps^ Si de Tautomne : il déeidoit de 
k guerre & de la paix , contraâoit 
les alliances , faifoit des loix pour ad- 
minittrer fa police particulière, en- 
voyoit des amba(radeurs,recevoit ceux 
qui étoient adrefles aux Achéens. S*il 
lùrvenoit quelquaffaire importante 
ou imprévue, dans le temps que le Sé- 
nat né tenoit pas fes féances , (es deux 
préteurs le convoquoient extraordinaî- 
remeiït. Ces Magiftrats, dont l'autorité 
étoit annuelle , commandoient les ar- 
mées; & , quoiqu'ils ne puflent rien en- 
treprendre fans la participation de dix 
commifiaires , qui tbrmoient leur Con- 
feil , ils paroiffoient en quelque forte 
les dépoiîtaires de toute k puiflance 
publique, des que le Sénat auquel ils 
préfidçient , n'étbit pas aflemblc. ^ 

Les Achéens n'afpiroient qu'au bon^- 
heur;ilsfavoientquil ne fe trouve jamais 
dans de grandes richefles , dans les 
exploits éclatants. Leur Sénat confor- 
ma fa conduite à Tefprit général de k 
nation : fans ambition , il fut jufte fan» 
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tffbrt. Son attachement à la juflîce k 
fît refpeder : il lui valut fouvent Thon- 
neur detre Farbitre des querelles qui 
s'élevoient dans le Péloponnèfe & dans 
les autres provinces de la Grèce. Ceft 
un fpedacle intéreflant , qu'un peuple 
ami de la vertu , au feiri d*une nation 
qui n'en connoît plus que le nom ; & Ton 
ne s'attendoît pas^ au miK^u^des in- 
trigues de Tambition & du crime, 
d'avoir à r'etracer encore la douce image 
de Fantique fimplicité. 

Là République Aehéénne ne s'étoit 
rendu fafpeâe, ni à Philippe, ni à fon 
lils ; & ces Princes lui laifsèrent feà 
loix , fon gouvernement : mais elle 
ne put échapper aux malheurs que 
la Grèce éprouva fous leurs fucceflèurs.' 
les villes d'Achaïe fentirent le contre- 
coup des révolutions fréquentes qui 
agitèrent la Macédoine : les unes reçurent 
garnifon de Polyfperchon , de Déme- 
' trîus , de Caflander , & depuis d'Anti- 
gonus ; les autres virent naître des 
tyrans dans leur fein. La diverfité de 
leur fortune leur donna des intérêts 
différents ; leurs maîtres en eurent fou- 
vent d'oppofés, & tout lien fu^ rompu 
cntr'elles. 
agi. avant Dyme, Patra$ , Tritéc & Phares 
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ayant trouvé des conjonâures heureu- 
'fes pour fecouer le joug , renouvellè- 
rent leur alliance , & jettèreDt les fon- 
dements d'une féconde, ligue , qui ^ 
malgré les vices aduels des Grecs, fc 
propofa pour modèle la première , en 
prit les mœurs , les loix , la politique. 
Environ cinq ans après , les Egéens ^76. avant 
fe délivrèrent de la garnifon qui les J. c, 
oppriraoît , & fe joignirent à cette 
République naiffante ^ qui s'aggrandit 
encore par l'affociation des Buriens 5c 
des Céryniens. Tandis que la Macé- 
doine , occupée de fes affaires domef-* 
tiques , ne- pouvoir donner qu'une at-^ 
tention légère à celles de la Grèce , les 
Magiftrats des Achéens reftèrent dans 
une inadion infrudueufe ; la Républi- 
que ne fit aucune acquilition » 6c les 
villes qui -la corapofoient, gardèrent 
une même forme de gouvernement du- ; 
rant vingt ans. Elle ne prit une face 
nouvelle , en s*acquérant des alliés , 
que quand elle fit la faute heureufe de 
ne confier qu'à un feul préteur , Tad- 1 
miniftration de toutes fes affaires. 

Quatre ans après cette réforme, Si- =5==œ» 
cyone , par fon union avec les Achéens ^ Av. J. C 
donna un f^ouveau degré de célébrité *^*' 
k cette Républiqiie. Depuis que Tarif- 
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e-s^^ses tocratie avoir fait place dans cette ville t 
Av J. c. aux féditions & à la fureur antbitieufc 
*»'• des Démagogues, elle s'étoit vue en 
viut. in proie à des troubles horribles. Tous 
^^' les jours elle changeoît de tyrans. Les 
citoyens élurent pour premiers Ma- 
giflrats > Clinias & Timoclidas , les 
' deux perfonnages qui avoient le plus 
de réputation & d'autorité. Déjà le 
gouvernement paroiflbit fe rétablir & 
prendre une meilleure forme; mais après 
la mort du fécond , Abantidas , pour 
iè faifir de la tyrannie , tua Clinias, 
chaffa ou maflacra fes parents & fes 
amis. Aratus , jeune enfant de fept ans^ 
fîls de Clinias, n eût pas même échappé 
au fer des aflaiïïns , fî, parmi le défordre 
& le trouble dont la maifon étoic 
pleine quand on égorgeoit fon père, 
il n'eût eu le bonheur de fc dérober avec 
ceux qui prirent la fuite. Errant par 
la ville , faifi de frayeur , & lans fe* 
cours, il entra par hazard & fans être 
vu , dans la maifon de la fœur même 
d* Abantidas , qui , naturellement gé- 
nércufe , le cacha avec foin > & l'en- 
voya fecrètement à Argos , lorfque 
la nuit fut venue. 

Quelque temps après» Abantidai 
fiit tué. Paféas fon père > loin d'étrç 
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effrayé par cette leçon terrible , s em- 
)ara du trône , dont à fon tour il fut 
>récipité par NicQclès. Aratus,,à qui 
es amis dç fon père avoient eu foin 
de procurer une éducation convenable 
à fon rang,<:ommençoit d'entrer dans 
râgc d'hommç : du moment qu'il faillit 
d'être vidirae de la tyrannie, Ml avoit 
voué aux tyrans une haine qui ne fit 
qae s'accroître avec les années. Sa naif^- 
fance »& fa valeur fîxoient fur lui les 
yeux des bannis de Sicyone , qui le 
regardoient comme leur refTourcc. 
Nicoclès , de fon côté , ne négligeoit 
jToint fcs démarches , & le faifo t ob- 
ferver , foupçonnant qu'il s'adrefFeroit 
aux Rois qui avoient été les amis de 
fon père , & qu'il tâcheroit de les ar- 
mer en faveur de fa patrie. Aratus en 
effet, tâcha de prendre cette voie : mais 
Antigonus manqua aux promeflTes qu'il 
lui avoit faites. Les efpérances qu'il 
avoit conçues du côté de l'Egypte, 
ne fe réalisèrent point , & il réfolut de 
fe défaire du tyran , fans aucun fecours 
étranger. Il communiqua fon deffein à 
deux bannis^ qu'il trouva difpofés à le 
féconder : il fît la même ouverture 
aux autres. Les uns eurent honte de 
ne' pas Ce joindre à lui ; les autres , 
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en plus grand nombre , ne virent 
dans cette entreprife , qu'une témérité 
que rincxpérience <le celui qui la 
prdpofoit , rendôit plus grande en- 
core. 

Cette oppofitîon ne rebuta pas le 
jeune Aratus :' il cherchoit les moyens 
de s'emparer de quelque porte dans le 
territoire de Sicyone, pour en faire fa 
place d'armes , lorfqu'arrîve à Argos, 
un homme de Sicyone ^ qui s'étoic 
échappé de prifon. Aratus eut avec lui 
une conférence : il apprit que Tendroic 
de la muraille par où ils'étoit fauve, 
étoît prefque de plain pied par-dedans au 
jerrain de la ville , qui de ce côté fe 
trouvoit fort - efcarpé ; & que par- 
dehors, la muraille n'étoit pas fi haute, 
qu'on ne pût aifémcnt Tefcalader. 

Aratus concevant combien il feroit 
difficile à un fimple particulier, de pren- 
dre la voie longue d'une guerre ouverte, 
réfolut de tenter la délivrance de fa 
patrie , par un coup de main. Il envoya 
donc , avec un des bannis , dtux de fes 
efclaves, pourreconnoître la muraille; 
ils en prirent la hauteur, & rapportèrent 
que l'endroit indiqué, n'étoit point inac- 
ceffible , ni même difficile : mais le 
voifinage d'un jardinier , dont les chiens^ 

aboyoient 
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aboyoîent au moindre bruit , en rendoit 
rapproche dangereufe. Av. J. ç. 

Aratusétoit déterminé: aidé des amis *>* ^ ^^' 
â qui il a voit communiqué fon fecret» 
il commença de travailler aux prépa- .^ 

ratifs. Il cioit aifé de faire proviiioa 
d'armes fans donner aucun foupçon ; 
tout le Inonde alors marchoit ar- 
mé y à caufe des brigandages ^ui . fe 
commettoient dans le p^ys , & des, 
cpurfes qu'on faifoit les uns fur les 
autres. Un des bannis , qui étoit char* 
pentier y cohftruiiic des échelles fans 
fé rendre fufped. Tous les amis qu'A- 
ratus avoit à Argos, lui donnèrent des 
hommes : il arma trente de fes domef-^ 
tiques ; il acheta d'un chef de bandits t 
une petite troupe de foldaes à qui il 
fit entendre qu'on les menoit à Sicyone, 
pour enlever les haras de Nicodès; 
la plupart furent envoyés par différents 
chemins à la tour de Polygnote , 
fituée entre Argos & Némée , où ils 
eurent ofdre de l'attendre. Il fc fît 
* précéder par quatre de fes compagnons 
qui dévoient arriver chez le jardinier, 
comme d» gens furpris par la nuit , 
& l'enfermer lui & fes chiens ; car 
il n'y avoit point d'autre chemin pour 
approcher de la muraille. On mit dans 

Tomt XIV. * L 
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des paniers les échelles , qui étoient 
Av. J. C. brifécs ; les chariots qui les portoient, 

%$i u fuiv. prirent les devants. 

Sur ces entrefaites ,^ arrivèrent à 
Argos des efpions de Nicoclès : le 
bruit fe repandit, qu ils fe promenoienc 
par-tout pour obferver Aratus. Ce 
^ jeune homme, ponr les mettre en dé- 

faut , parut le lendemain fur la place 
au point du jour ; s*y entretint long- 
temps avec fes amis ; entra enfuite 
dans le Gymnafe, où il s'exerça, & 
retourna chez lui , emmenant quelqocs- 

f «ms des jeunes-gens qui avoient cou- 

tume d'être de fes parties de plaifir. 
Quelques moments après , on vit de 
fes gens traverfer la place : l'un por- 
toit des chapeaux de fleurs , l'autre 
achetoit àts flambeaux ; «elui-là s'en* 
tretenoit avec des rauficiens , qui al« 
loient ordinairement chez Aratus , 
chanter & jouer des inftruments pen- 
dant fon dîner. Les efpions abufés, ne 
purent tropjs'émerveiller de la timidité 
^ du tyran , qui , maître d'une ville 
puiflante, ne laiflbit'pas de redouter 
im jeune homme qui diflipoit en folles 
dépienfes , le peu de bien qui lui reftoit 
pour «'entretenir dans fon exil : 11$ 
^ok cetouri^èreat. 
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Mais Aratus ^ au fortir de table » 
partit- d'Argos , rejoignit les foldats 1 Av. J. ç 
qui Fattendoient à la tour de Polvgno- ^s» & «ur. 
te , les conduifit à Néméc » « dé- 
clara à la plupart d*eotr*eux , le delTein 
qu'il avoit formé. Après leur avoir feît 
de grandes pronielTes , il' les mena 
droit à Sicyonei réglant fon pas de ma* 
nière à ne fe rendre à la maifon du 
jardinier , quaprès le coucher de la 
lune : près de la muraille, il fut joint 
par Caphéiias, l'un de ceux dont il. 
s etoit raît précéder. Les chiens étoient 
lâchésWors de leur arrivée^ mais Je 
jardinier étoit enfermé : cette nou- 
velle fit perdre courage à plufieura 
de fes gens. Il vint à bout néanmoins 
de les raiTurer, Se fit marcher à la tête 
de tous, fous la conduite d'Ecdélus 
Se de Mnâfîthéus » ceux qui portoiear 
les échelles. 

Les chiens aboyoient Se fuivoient à 
la pifte ceux qui marchoient avec Ec- 
déius : on ne laiffa pas d'approcher de 
la muraille , & de planter les échelles; 
les premiers commençoient même à 
monter , lorfque la garde qui achevoic 
fa ronde, palTa par cet endroit, avet 
un clochette , quantité de torches 
allumées, & un grand bru^r les gens 
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id'Ecdélus fc tinrent fur les échelles 
Av. J. c. fans remuer : mais à peine écoient ils 

*^*^f"*^' échappés à ce danger, que la garde 
du matin » qui s'avançoit |>our relever 
Fautre, manqua de les faire tomber 
dans un femblable^ N'ayant point en- 
core été apperçus , les deux chefs 
montèrenf fur la muraille, s'emparère^it 
du chemin k droite & à gauche, & 
dépéchèrent un des leurs vers Aratus^ 
pour le prefler. 

A force d'aboyer , les chiens du 
jardinier avoient éveillé un grand chien 
de chaflê , qu'on tenoit dans uoe tour 
voifine pour faire le guet. D'abord il 
leur répondit par un aboiement fourd 
& peu marque ; mais quand la troupe 
d'Ecdélus vint à pafTer près de la tour, 
. les cris devinrent fi forts , que tous 
1» environs en retentirent. Là fèntinelle 
qui étoit au-delà, demanda à haute voix 
au veneur, pourquoi fon chien aboyoic 
avec tant d'acharnement: le veneur at- 
tribua ce vacarme aux torches des 
gardes. Se au fon de la oloc^i^^^^- 
Cette réponfefit imaginer aux foldats, 

•^ que le veneur étoit dTiHtelligence avec 

Arttus i ils fe perfuadèrent même qu'il 
fl'ctoit pas le feùl dans la ville, qiù fut 
de l;i conjuration 9 Se featirent redour 
fcler leur courage. 
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le chant des coqs commençoit à 
fe faire entendre ; les gens de la cam- Av. J. à 
pagne , qui avoient coutume d'apporter ^s» & fuiv* 
tous les marins, leurs denrées au .mar- 
ché, étoient fur le point d'arriver. 
Aratus fe hâta de monter , après s*êtrc 
fait précéder par quarante des liens : 
il attendit encore un petit nombre de 
ceux qui étoient en bas , fe mit à leur 
tête, marcha au palais du tyran, tomba 
fur les foldats de fa garde , les fit 
tous prifonniets , âc envoya chez tous 
fes amis , les prelTer de venir le joindre. 
Le jour parut qu'ils accouroient de tous 
côtés. Se le théâtre fe trouva plein d'une 
foule de peuple, qu'un bruit obfcur 
répandu dans la ville » avoit excité. 
On ne favoit encore rien de tout ce 
qui s'étoit paffé, lorfqu'un héraut s'a- 
vançant au milieu de ralTemblée » fe 
mit à crier qu'Àratus, fils de Cliniasp 
appelloit les citoyens à la liberté. 

A ce mot , ils courent en foule ai^ 
palais, & y mettent le feu. Nicoclès 
s'échappe', & fort de la ville par des 
conduits fouterrains. Les foldats, aidés 
des Sicyonicns, éteignirent le feu , & 
pillèrent le palais. Aratus partagea 
entre tout le peuple , ce qui refla des 
fichefles des tyrans. & eut le bonheur 

L 3 
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mssssfsssssA de voir la liberté rendue à fa patrie , 
Xv. J. t. fans avoir perdu un feul de (es fol- 

%%i & fuiv. dats , ni verfé le fang d'un feul des 
citoyens. 

Il rappella les bannis f qui étoîent au 
nombre d^environ fix-cents, A Tuflervif- 
fement » fuq^édèrent alors ]es troubles 
occaiîonnés par des hommes qui re- 
demandoient leurs anciennes pofTeflions, 
& par ceux qui fe voyoient avec peine 
contraints de les abandonner. Cette 
. conjonâure devenoit d^autant plus em- 
barraiTante » qu'Antigonus épioit Foc- 
cafion de fe rendre mattre de Sicyone, 
depuis qu'elle étoit libre : il étoit à 
craindre que ceux qu'on dépofledoic 
pour rétablir les bannis' dans leurs 
biens , ne Tappellaifent. Aratus , dans 
cette conjonâure délicate , unie Sicyone 
à la ligue des Achéens , Se fervit lui-> 
même dans leur cavalerie. 

L'affaire des bannis lui caufoit les 
plus vives inquiétudes; les efprits s'ai- 
griflbient de plus en plus, & Sicyone fe 
voyoit à la veille d'une guerre civile. Il 
avoit déjà difiribué aux citoyens les plus 
pauvres , vingt-cinq talents qu'il avoit 
reçus de Ptolémée ; mais il ne fuffifoit 
pas de fubvenir aux befoins des pauvres ; 
û falloit aux bannis, leurs biens , Se 
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des compen rations, à ceux qui les pof- ^ »' '^^ 
fédotent. Dans cette, extrémité, Aratus Av J. ç. 
ne vit d'autre reflburce , que \fi Hbé- *^* ^ ^^' 
ralité du roi d'Egypte , dont il s'étoît 
attiré les bonnes grâces. Ptolémée étoic 
amateur de portraits Se de tableaux i 
Aratùs , qui fe connoiflbit en peinture, 
raflembloit tout ce qu'il pouvbit trouver 
d'ouvrages des plus grands maîtres» 
& les lui envoyoit. Les arts floriflbient ^ 

alors à Sicyone ; mais les artiftes ne 
les avoient que trop avilis j en con- 
facrant leurs produoions » à immorta-* 
lifer les tyrans. Libérateur de fa pa-^ 
trie, Aratus avoit fait effacer tous 
leurs portraits : celui d'Ariftratus feul^ 
auquel ApeHes lui-mênîc avoit tra- 
vaillé ^ Favoit tenu long «temps en 
balance ; cependant , emporté par U 
haine de la tyrannie » il en fit le fa- 
crifîce. 

Aratus s'embarqua pour l'Egypte , . 
où il n'arriva qu'après avoir couru les ^ 

plus grands dangers. Sa converfatipor 
le rendit , encore plus cher au roi : 
il en obtint une fomme de 150 talents, 
dont il en emporta quarante; les autres 
furent remis à des termes marqués. 

Sicyone n'apprit cette nouvelle » 
qu'avec la joie la plus vive : Aratus 

I4 



Digitized by LjOOQIC 



248 HlSTOIHB 

fut nommé feul arbitre fouverain , Se 
Av. J. c. maître abfolu d^ terminer les différends 
*|i fc iiiiv. dçg bannis , & de régler les partages : 
mais il refufa conftamment cet honneur, 
^ fe nomma pour adjoints » quinze de 
. fes concitoyens , avec kfquels il par- 
vint enfin à rétablir la concorde. Dans 
Feffufion de leur reconnoîflance, les 
Sicyoniens le comblèrent dlionneurs» 
& lui élevèrent une flatue, avec une 
iofcription qui célébroit fes vertus, 
Se le déclaroit le libérateur de la patrie. 
Antigonus ne vit pas fans inquiétude, 
tant de marques d'attachement : en 
politique adroit , il voulut , ou gagner 
le héros qui lui caufoit de Fombrage, 
ou le rendre fufped à Ptolémée, en lui 
prodiguant dans un feftin public , les 

{^lus grands éloges : il engagea tous 
es feigneurs de fa cour qui étoient 
préfents , de le regarde^ déformais 
comme leur ^mî. Le roi d'Egypte, 
bientôt inftruit par les envieux du jeune 
Siçyonien , crut devoir fe plaindre à 
lui'-méme , d'un changement , dont 
Âratus n'eut pas de peine à fe juftifier. 



" Ses talents l'appelloient à U préturc: 
^\^'^' revêtu de cette di|;nité, il alla rava- 
ger la Locride & tout le territoire de 
Calydon ; mais étant parti avec dix 
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mille hommes , pour aller au fecours ■■ 

des Béotiens, qui étoîent en guerre av./.c^ 
avec les peuples d'Etolîe, il.rfarriva *44« 
qu'après la bataille que les premiers 
perdirent à Chéronée. 

Elu pour la féconde fois général r— --^ 
des Achéens, huit ans après la jonâion Av. J. c. 
deSîcyone à leur république, il entreprît ^^^p^^*^"^]^' 
de chaflcr les Macédoniens de la cita-t^wr" ' 
délie de Corînthe ; porte le plus avanta- -P«^y*»/* ^ 
geux dans les circonftances préfentes/* 
L'ifthme , qui féparè les deux mers p 
unit le continent de la Grèce avec le 
Pcloponnèfe ; & TAcrocorinthc , qui 
efi muée fur une haute montagne , au 
milieu de ces deux continents, rendoit 
maître de la Grèce , le prince aflez 
heureux pour y avoir une garni fon t . 
aufli Philippe de Macédoine appelloit-il 
cette citadelle, les entraves de la Grèce. 

Un tel pofte devoit être en^é de 
tous les ambitieux. Antigonus, après 
avoir long-temps cherché les moyens 
de ^tn rendre maître , étoit enfîa 
venu à bout de le prendre par arti- 
fice. Aratus ne perdoit pas l'efpérance 
de le lui enlever à fon tpur : le ha* 
2ard lui fournit Voccafioa de la réa- 
lifet. Un certain Ërginus , ayant Êdt ^ 

un vol à Coriuthc, fe retira à Sicyone» 

L s 
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T oii. il forma une liaifon particulière 
Av j c. avec le banquier d'Aratus*: il lui dît 
«43 & ^y* quiil avoir remarqué dans le côté le 
plus efcarpé de la ciradelle , un petit 
fenticr taillé dans le roc, qui condui* 
foit à un endroit où la muraille étoit 
% très-bafle. « Hé quoi ! » reprit le ban- 
quier en riant « vous vous êtes expofc 
)» i la mort pour un vol de peu d'im- 
» portance , tandis qu'il ne ticndroit 
9 qu'it vous de vendre des fommes 
» immenfes , une feule heure de votre 
» temps »! Erginus comprit ce qu'on 
vouloit lui dire, & promit de fonder 
fur cela Dioclès fon frère, qui étoit 
rn garnifon dans TAcrocorinthe. II 
revint peu de jours après, Se fe char* 

Sea de conduire Aratus dans un en- 
roit où la muraille, n'avoit pas^ plus 
de quinze pieds de hauteur. Aratus pro- 
mit aux deux frères foixante talents 
£ TaiBire réuflifloit , & s'engagea , £ 
clk manquoit, de leur donner à chacun 
une maifon & un talent. Mais comme 
il n'avoit pas cette fpmme, & qu'il 
ne vouloit pas l'emprunter, de peur de 
donner des foupçons , il mit en gage 
chez le banquier , la plus grande partie 
de fa vaifTelle d'or oc d'argent | & lef 
bijoux de û Jfemmct 
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Alors il envoya pour reconnoître 
la muraille,^ un efclave de confiance, Av. J. ç. 
qui devoir joindre Dioclès à un*^^^^"*^* 
endroit indiqué. Uefclave ne con^' 
noifibit Dioclès , que fur le portrait 
que lui en avoit fait Ergînus : arrivé 
au rendez-vous, il s'affit en 'attendant 
lés deux frères. Par hazard , vint à 
paflcr Dionyfius, aqtre frère d'Ergmus, 
qui ne favoit rien du complot , & qui v 
rcffembloit parfaitement à Dioclès. 
L'efclave tfompé, lui demanda s'il ne 
connoifToit point Ergînus. Dionyfiu$ 
répondît qu'il étoic fon frère. A ce 
mot, l'efclave, fans lui demander fon 
nom, ni attendre d'autre indice, lui ^ 

parla du projet, & lui fit beaucoup 
de queftions. Dionyfius profita de foa 
erreur, & reprit avec lui le chemin de 
la ville fans lui donner le moindre 
fbupçon ; quand par un autre coup: 
du hazard , Ergînus les rencontra près^ 
des portes , & lorfquc Dionyfius étoit 
fur le poin^de faifir Vefclave. Il fe 
douta de la méprife , fit figne à 
Tefclave de s'enfuir , & fe mettant lui-» 
même à courit , ils vinrent trouver 
Aratus, qui envoya fur l'heure Erginu» 
porter une fomme à fon frère , & le 
^rier de garder k filcnce, Dionyfius 

Xi Q 
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céda à Tappas de Targent , & vînt avec 
Av. j. c. Erginus , fe préfenter au préteur des 
•43 ^fuiv.Achëens, qui le fit lier & enfer- 
mer. 

Il ordonne à fes troupes de pafler 
la nuit fous les armes; &» fuivi de 
quatre-cents hommes choifis , dont la 
plupart îgnoroient fon deflcin , il va 
droit aux portes de Corinthe , le long 
, des murs du. temple de Junon. La lune 
étoit dans fon plein, le ciel fans nuage : 
henreufement il s'éleva un* brouillard 
épais qui couvrit la ville & les en- 
virons; les foldats mirent bas leurs 
chauflures , pour faire moins de bruit 
^ & monter plus facilement furleséchelles. 
Erginus, fuivi de fept jeunes hommes 
déterminés , tous en équipage de voya- 
geurs » fe gliflTe dans la porte , fans 
être apperçu , & maflacre la fenti- 
neile oc la garde. On applique ^les 
échelles aux murailles: Aratus monte 
avec cent des plus rcfolus de fa troupe » 
ordonne au rcfte de le fuivre , retire 
les échelles , defcend dans la ville» & 
marche dro t à la citadelle. 

En avançant , ils apperçurenc de 
fort loin une garde de quatre hommes» 
jui portoient de la lumière. Aratus 
fcs getis fe cachent contre de 
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vieilles mafurcs , fe jettent fur eux à « 



leur partage , & en tuervt trois : le Av J..C 
quatrième, bleffé tfun coup depéc à ^43&iuiy. 
la tête ^ s*eufuit es criant que les en* 
nemis font dans la ville. Les trom- 
pettes fonntnt Falarree ; les habitants 
accourent au bruit : déjà toutes les 
rues , pleines de gens qui couroient 
"^à & là, étoient éclairées d*une infi- 
nké de lumières : de toutes paires » fe 
faifoit entendre un bruit confus. 

Aratus continuoit Ton chemin , Se 
s'cfForçoit de gravir fur cea roche» 
efcarpées ; mais ayant tnanqué le fen- 
tier f qui n'abouti (foit à la muraille 

3ûe par une infiniré de circuits très* 
iffiçiles , il n'avancoit ique lentement 
& avec peine. Tout à-coup la lune fe 
montre, dévoile à fes yeux les finuo* 
fités de ce labyrinthe; & par un effet 
du même bonheur qui n*avoit ceffé 
de l'accompagner dans cette entre-" 
prife , les nuages fe rafltmblent un 
moment après , & replongent tout 
dans une nouvelle obfcurité. 

Cependant les trois-cents foldats 

u'Aratus avoit laifles près du temple 

e Junon, éeoient entrés dans la ville; 

mais ne pouvant découvrir le fentier ' 

qu'avoic^pris leur chef, ni le fuivre à 
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la trace , ils s'ctoient ferrés tous cn*- 
Air.J.c. femble au bas du précipice, àTombre 
34^ & iuiv. d»un gj^jjd rocher. Aratus déjà fe bat- 
toit fur les remparts de la citadelle : 
on tiroit fur lui de tous côtés. ; le 
bruit des combattants & leurs cris fe 
faifoient entendre au bas de cette for- 
terefle : mais comme ils étoient ré- 
pétés par les échos des montagnes 
voifines , on ne pouvoît difcerner d'oi^ 
ils venoient. Les trois-cents foldats ne 
favoient de quel côté Ws dévoient tour- 
ner leurs pas; lorfqu Archélaiis , qui 
commandoit les troupes d' Antigonus , 
fuivi d*ua grand nombre de foldats, 
monte avec des cris effroyables & au 
bruit des trompettes, pour chacger 
Aratus en queue ? A peine cft-il pafle,. 
que les trois-cents hommes quil n's* 
voit point apperçus , fe lèvent comme 
d'une embufcade , tombent fur fa 
troupe, & la difperfcnt. 

Ilsachevoientcet exploit, lorfqu'Er-^ 
gînus vint leur apprendre qu' Aratus, 
au haut de la citadelle , étoit aux 

Eri£bs avec les ennemis , Se qu'il avolt 
efoin d'un prompt fecours. Ils volent 
à lui avec de grands cris : la lune 
donnoit fui" leurs armes, & mult'^plioit 
leur nombre à rimagination ^ l^luence 
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de la nuit faifoit [)aroître leurs cris , ■■ 
comme ceux d'une troupe confidéra- av. j*. c. 
ble. Ils chaflent les ennemis , prennent H3 ^ ^v* 
porté fur la muraille, fe voient maî- 
tres de la citadelle : les premiers rayons 
du foleil éclairent leur gloire. Le refte 
de leurs troupes arrivèrent de Sicyone; 
les Corîîuhiens leur ouvrirent les portes , 
& les aidèrent à faire prifonnicrs , les 
gens d'Antigonus. 

Aratùs, après avoir afluréfa vic- 
toire f defcendit au théâtre : une foule 
innombrable de peuple s'y étoit rendue. 
Le héros avbit difpofé fes Achéens 
fur-les avenues: aux acclamations * de 
tout le peuple.^ il s avança du fond de 
la (cène» le vifage pâle & défait » à 
caufe de la fatigue: appuyé fur fa lance, 
& le -corps incliné , il fe tint long- 
temps dans cette poflure , recevant en 
filence les applaudiffements de ces 
milliers d*hommes qui exaltoient fa 
vertu , ôc béniflbicnt fa fortune. Enfin 
le calme s'étant rétabli » il ramaifa le 
peu qui lui reftoît de forces, fit 
aux Corinthiens uti long difcours,po*ur ^ 
leur prouver les avantages qu ils trou- 
veroîcnt à s'unir à la ligue Achéenne > 
les y détermina , & leur renJit les 
clefe de leur ville ^ ^ui depuis k temps 
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de Philippe , n'avoient point été en 
At. j.c. leur pouvoir. Il donna la liberté à 
H5 & iuiv. Archélaiis qu'il avok fait prifonnier, 
& fit mourir Théophraftcs , qui re- 
fufoît de fortir de la ville. Il fe faifir 
du temple de Junon, & du Léchée 
où il s'empara de vingtrcinq vaifleaux 
du Roi : il prit aulfi cinq-cents che- 
vaux pour la guerre, fit vendre quatre- 
cents Syriens» & mit dans la citadelle, 
une garnlfon de quatre- cents hommes, 
avec vcinquante chiens & autant de 
chalTeurs. 

Ce fuccès en preparoit tfautres : 
bientôt les Mégariens quittèrent le 
parti d'Antîgonus-Gonatas,. & rejoi- 
gnirent à Aratus ; les Trézéniens , .les 
Epidauriens fuivirent leur exemple, 
& entrèrent dans la ligue des Achéens, 
Aratus parcourut toute TAttique, pilla 
Salamîne , & renvoya fans rançon les 
prifonniers Athéniens. Ptolémée fut 
nommé généraliffimedes troupesAchéen- 
nés fur terre & fur mer. Les Achéens 
convaincifô de la probité & des talents 
'd'Aratus, crurent ne pas manquer aux 
règles de la prudence , en rendant, pour 
ainfi dire, fa magiftrature perpétuelle : 
fi les loix ne perraettoient pas de Té- 
lire * général toutes les années y an 
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nioînis rélifort-onrde deux années Fune; g ' a 
& l'on peut dire que de fait, ou par Av. J. ç. 
fes conféils , il commandoit fans dif- *43 & ^^^» 
continuation. 

Les Achéens offrirent alors à la Mably, p» 
Grèce , un Ipcâacle tout-à-feît extra- ^^^ » ^^* 
ordinaire. Sans ambition, fans defir 
des conquêtes , ils déclarèrent une 
forte de guerre à tous les tyrans du 
Pélôponnèfe : s'ils furprîrent plufîeurs 
villes, ils les affranchirent, & fecnirent 
aflèz payés des frais &* des périls de 
leurs entreprifes , en les unifiant à 
une fociéte, dans laquelle ils jouif* 
foient de la même indépendance & 
des mêmes prérogatives , que les villes 
les plus anciennement alliées. Cette - " 
modération , fi capable de gagner l'eP- 
tirae & la confiance , auroit peut-être 
triomphé de tous les obftacles , fi ce 
peuple avoit eu l'art de fe faire des 
généraux & une difcipline favaute ëc 
& rigide. Jamais il n'avoit été plus 

« néceflaire à une république , qui vou* 
loit prendre Tafcendant dans la Grèce, 
& (fevenir le point de ralliement de 
tous fes peuples , de faire fleurir les 

^ talents & les vertus militaires : mais 
l'amour des Âchéens pour la paix, les 
portoit à cultiver avec plus de folni 
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les fondions civiles du citoyen » que 
Av. J. c les qualités propres à faire des hommes 
â43 U fuiv. de guerre, Bpmés à exécuter des pro- 
jets plus sûrs que brillants y ils ne fai- 
ibient point naître cette admiration » 
dont les Grecs avoient befoin pour 
renoncer à leurs petites jalouiies , êc 
ftcouer une timidité , un décourage^ 
ment , auxquels les malheurs des teipps, 
les exploits d'Alexandre , & la puîf« 
lance de fes fuccefleurs , les avoient 
accoutumés. • 
Toryb. u 4. Aratus contribua beaucoup à en- 
*• *• tretenir cet efprit : c*étoit l'homme le 

' plus propre à conduire les affaires d'une 
république ; une jufteflê'exquife de ju-' 
gement , le portoit toupurs ï prendre 
le parti le plus convenable dans les 
diflenfions civiles : habile à ménager 
les paflions différentes des perfonnes 
avec lefquelles il traitoît, il parloit 
avec grâce, favoît fe taire, & poflH- 
doit l'art de (e faire des aoiis. Savant 
à former des partis , à tendre des pie-» 
ges à un ennemi , & à le prendre au 
dépourvu , rien n'égaloit fon adivité 
& fon courage dans la conduite 4c 
Fexécution de ces fortes de projets. 
Mais ce même Aratus, fi fupérieur 
par toutes ces parties , n'étoît plus 
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qu'un homme médiocre à la tête d'une ■^« 

armée : irréfolu quand il falloit agir Av. J. ç. 
à force ouverte , une timidité fubite*4î ^ fi»^* 
fufpendoit en quelque forte Taâion de 
fon efprit ; & quoiqu'il ait rempli le' 
Péloponnèfe du bruit de .fon nom , peu 
de capitaines ont eu moins de talents 
que lui pour la guerre. Il feotoit fon 
embarras à la tête d'une armée , Se il 
Tavouoit : il étoit naturel que toutes 
fes vues Ce tournaffent vers la paix » 
ou vers des aâions où il pouvoit mon* 
trcr tout ce qu'il valoit. 

II avoit une extrême envie d'arracher P/itf. î« 
Argos à la fervitude , & d'ajouter à ^'^^ 
la république Achéenne , une ville fi 
puiiTante : il fe faifoit d'ailleurs un point ' 
d'honneur de lui rendre fa liberté » 
comme fe prix de l'éducation qu'il y 
a /oit reçue. Il entreprit donc de fe 
défaire du tyran Arîftomaque , qui la 
tenoît dans les fers, & trouva des gens 
affez hardis pour tenter l'entreprife. 
Comme il étoit défendu aux Argîens 
d'avoir des armes , il fît faire à Co- 
rinthe , de petits poignards, qu'on inféra 
dans des ballots , gu'il fît p)affer à Ar- 
gos : mais la conjuration fiit décou- 
verte , & les auteurs furent obligés de 
s'enfuir a Corinthe. 
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Peu de temps après , Arifl!omaque 
Av. J. c. fut tué par k$ domeftiques : Ariftiope 
•^3 * f»"v. fe faifit de la domination , & eut Ta^ 
drefle de s'y maintenir , du confente-' 
ment même des Argiens. Ils ne pou- 
voient choilîr un plus déteftable maître» 
Ce tyran , qui avoit pour allié le roi 
Ancigonus , qui nourriflbit tant de 
troupes pour la sûreté de fa perfonne, 

Jui n'avoit laifle dans la ville , aucun 
e fes ennemis vivant ; ne fouffroit pas 
jue fes gardes fuffent dans le palais > 
X vouloît qu'ils reftalTent fous les por- 
tiques qui rcnvîronnoient. Après foa 
fouper y il chalToit fes domeftiques > 
fbrmoit la porte de fa cour ; & avec 
fa concubine » il fe retiroit dans une 
chambre qui ferrooit au moyea d'une 
trappe fur laquelle il mettoit fon lit, 
où il dormoit , comme dort un tyran > 
toujours dans les tranfes, le trouble 
& la frayeur. La nuit » Ta mère de la 
concubine retiroit l'échelle par où il 
montoit à cette chambre, d'où il for- 
toit le lendemain , comme une béte 
farouche, de fon repaire. 

Aratus n'avoît pas lieu de fe per- 
fuader, que les Argiens obéiflènt vo- 
lontiers a un tel homme: il marcha 
vers leur ville , ne doutant pas qu'ils 
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ne Aiflent difpofés à le foucenir ; mais i -i i » 
perfonne ne parut pour fe joindre à av. j. c. * 
lui. II fe retira , n'ayant fait par cette *43 & &«^ 
expédition, qu'attirer un procès im- 
portant aux Achéens, qui, pour avoir 
en pleine paix commencé la guerre , 
furent cités eh jufticc devant les Man- 
tinéens , & condamnés à une amende 
de trente mines. Le tyran regardoît 
Aratus comme un ennemi, pendant la 
vie duquel la fienne feroît en danger : ^ 
il réfolut de le faire tuer , avçc Faide 
d'Antigonus , qui s'étoît prêté à fa ven- 
geance. Des aflaffins épioient l'occafion 
d'exécuter ce lâche deflein ; mais Ara- 
rarus trouva toujours ^dans l'afFedion 
de ceux qui lui étoîent fournis, le 
moyen d'éviter les embûches qge lui 
tendoit le tyran, & ne continua pas 
moins de tenter de le furprendre , à 
la dérobée ou à force' ouvene. Un 
jour il étoit parvenu à efcalader le 
haut de la muraille, fuivi de peu de gens; 
il avoit même pafTé au fil de l'épée , les 
gardes qui étoient accaurusau fecours : 
maïs dès que le jour parut , le tyran 
l'affaillit de tous côtés; & les Argiens, 
comme fi ce n'eût pas été pour leur 
nberté qtf Aratus eut combattu , fc • ^ 
tinrent tranquilles fpedateurs de ce 
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^-^ — — combat. Âracus grièvement Siefle à 
Av. J, ç. I21 cuiflè , ne laifla pas de demeurer 

941 & fuiv. maître du pofte où il combattoit : il 
s'y maintint jufqu'au foir ; il feroît 
même venu à bout de fon entreprifc, 
fi fes forces lui euflent permis de fou- 
• tenir le combat toute la nuit, car le 
tyran ne penfoit qu*à prendre ja fuite, 
oc déjà il avoit envoyé fur fes vaîf- 
ieaux i une grande partie de fçs effets 
les plus précieux. Mais perfonne n'en 
donna avis à Aratus ; d'ailleurs il man- 
quoit d'eau & ne pouvoit agir ni fe 
foutenir, à caufe de fa bleflfure. II prie 
donc le parti de la retraite, & renon* 
çant à la voie de furprife, il fe jeta 
fur les terres d^Argos , avec toutes fes 
troupes. 

Dans un premier combat , où Tune 
des ailes de fon armée avoit battu I^^ 
ennemis ; par la défiance du fuccès & 
une terreur panique , il fe retira en 
défordre dans fon camp : ce qui lui 
attira des reproches, qui ne firent qu'aug- 
menter , lorfque le furlendemain , il n ofa 
bazarder le combat contre le tyran , 
qui avoit reçu du renfort ; il fe 
retira après avoir demandé une trêve ^ 
pour enlever fes morts. 
Aratus répara fon honneur daàs 
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une aâion d'un genre qui lui conve^ 
noit inieux. Informé qu' Ariftippe vou- av. j. c. 
loit furprendre Cléones , il entre dans Mi ^ ^ûn 
cette ville avec Ton armée , pendant la 
la nuit. A la pointe du jour, les portes 
s'ouvrent, les trompettes donnent le 
fignal ; il fond fur les ennemis avec 
de graAd cris, les renveffe du premier 
choc , les pourfuit jufqu'à Mycènes. 
Le tyran fut égorge ; plus de quinze- 
cents des fiens réitèrent fur la- place. 
Viâorieux , fans avoir perdu un feul 
homme , Aratus ne put néanmoins le ^ 
rendre maître d'Argos , ni la remettre 
en liberté ; car Agias & le jeune Arif- 
tomaque s'y jetèrent avec les troupes 
du roi , & s'en emparèrent. 

Mégalopolis fut plus heureufe : cette 
ville avoit pour maître Lyfiadas , oui 
n'axpit rien du caraâère féroce des 
tyrans, nuis qui,féduit par le bon- 
heur que les hommes attachent à la 
pofleflion du pouvoir fuprême , s'étoit 
fait tyran pour devenir heureux. Il 
n'avoit pas tardé à ftntir combien la 
carrière qu'il parcouroit, l'éloignoit. 
de fon but; & la crainte que lut 
donnoient les embûches que lui dreffoic 
Aratus, ayant contribué, a l'en con- 
vaincre davantage, il dépofa (a ty- 
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f , rannie, 6c remit fa ville à la ré]^ublique 

A-v. J. c. des Achéens : touchés d'une adion fi 

t4) ic iùiv. gcnéreufe , ils l'élurent fur-le-cfiamp 

pour leur général. 

Au changement fubit, qwe produifît 
dans le féloponnèfc le génie d'Aratus, 
au rôle important que commençoient 
à jouer les Âcbéens» on eût dit que les 
peuples de la Grèce , épris d'une nou- 
. velle paffion pour la liberté , & înf- 
truits par l'expérience y touchoient au 
moment heureux de jae plus former 
qu'une feule république. La jaloufîe & 
les intrigues de Lacédémone & d'A- 
thènes s'y opposèrent. 
Situation ' Q"0^ qu'avilies & dégradées par leurs 
4e sparte, vîces , ces deux cirés confervoient leur 
ancien orgueil, & foufFroient impatiem- 
ment que r Achaîe voulût occuper une 
place, qu'elles efpéroient vainement de 
Plut, in reprendre. Sparte, fur-tout,étoitd'autant 
-^'''- plus différente d'elle-ntême, que fa police 
& fes mœurs avoient été dans l'ori- 
gine , plus éloignées de celles des autres 
peuples de la Grèce : déchue de la 
plupart des grandes & belles préémi- 
nences qui la diftinguoient , elle fe 
trouvoit réduite dans un état d'bumi- 
• liation & ée baffefle, qui dura juf- 
qu'au xëgnç d'Agis & de Léonidas. 

Agis 
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^ Agis.etoit de la maifon des Eury- 

ticmides.filsd'Eudamidas, & lefixième ^Tc 
delccndant du fameux Agéfilas. Fils de »« & ««v. 
Cleonyme, Léonidas étoit de la mai- 
fon des Agides , & le huitième <iui 
règnoit à Sparte , après Paufanias 
vainqueur de Mardonius à Platées. Tu- 
teur du jeune Aréus, par la mort de fon 
pupille , bientôt il s'étoit vu placé fur le 
trône de Sparte. Quoique les citoyens 
de cette ville fuflènt abâtardis par la 
corruption générale où étoit tombé ' 
le gouvernement , il y avoit dans 
Léonidas une dépravation encore plus 
marquée, un éloignement plus fenfible 
des mœurs & des ufages de fon pays. 
Ce pnnce, qui avoit long-temps vécu 
dans les palais des Satrapes , 6c fait 
plufieurs années la cour i Séleucus , 
avoit voulu trahfporter le &fte fie l'or- 
gueil des cours afiatiques, dans m 
gouvernement dont l'égalité de la fim- 
plicité devpient faire h bafe. Agis , 
au contraire, eût ftit les délices de 
Sparte, dansdestempsplusheureux: âgé 
de moins de vingt ans» & quoiqu'élevé 
dans les richelTes €c dans le luxe d'une 
maifon non moins brillante que vo- 
luptueufe , il renonça d'abord à tous 
les plaifirs, rejeta toutes les parures. 

TomXIK M. 
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«essaas Ie& vains ornements» ^ fe fît gloire de 

Av. J. ç. l'ancienne fimplicité. 

•43 & fiiiv. La difcipline s'étoit altérée, du mo- 
ment où, après avoir ruiné le gouverne- 
. ment d'Athènes, Lacédémone eut com- 
mencé d'ouvrir fon fein aux richefles. 
Le partage des terres feit par Lycur- - 
gue, réparoit en quelque forte les 
^autres abus , & confervoit la répu- 
blique ; mais dès que TEphore Epitadès » 
jpour fe venger d'un différend (ju'il 
^ avoît eu avec fon fils , eut porte la 
loi qui pern\ettoit à tout homme de 
difpofer de fes biens à fon gré , la 
police Spartiate fut fappée par les fon- 
. déments , & les maux fe répandirent 
à grands flots : les riches ne mirent 

{ilus de bornes à leurs acquiiitions ; 
es hommes puiflants dépouilloient les 
héritiers , des fbccéflîons qui leur ap- 
partenoient; en peu de temps, les biens 
le trouvèrent entre les mains d*un petic 
sombre de riches propriétaires; la pau- 
vreté gagna toute la ville; les arts hon- 
nêtes furent remplacés par les arts de 
luxe, qui s'y introduifirent avec h 
haine & j'envie contre ceux qui rete- 
noient injuflement ces poflenions. Il 
ne refla dans la ville , que fept- cents 
Spartiates naturels; & encore fur ce 
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oombre , à peine 7 en ^avoit*iI cent «c^mv 
qui eufiTent confervé leurs héritafes : av j. Ç- 
les autres n'étoient qu'une populace MB * ^w^' 
réduite à Tindigence , lins aucune part 
aux honneurs, foutenant à contrecœur 
& très-mollement les guerres contre 
les ennemis du dehors, toujours épiant » 
loccaiion de changer la fituation pré* 
fente des afïàires , & de s^arracher' à 
roppreffion. 

Si quelqu'un étoit capable de faire 
renaître Sparte de fes cendres , c'étoic 
Agis. Ce prince jugeant fcs concitoyens 
d'après fon cœur , penfa qu'il lui feroic 
)offibIc de repeupler la ville, & de 
a ramener à fon ancienne égalité : 
enthouiîafme de la vertu , faifit ^ 
aifément un jeune Cœur, a0ez heureux 
pour en fèntir le prix. Agis, fans faire 
attention que, pour réuifir , il eût fallu 
rappeller les nvœurs qui n'exiftoient 
plus, ccrmmença à fonder les fenti-^ 
ments de fes concitoyens : il trouva 
d'abord , contre fon attente , les plus 
jeunes difpofés à lui obéir , & prêts 
à quitter pour la liberté, leur ancienne 
manière de vivre ; mais les vieillards , 
au feul nom de Lycurgue , tremblè- 
rent comme des efclaves fugitifs que 
l'on ramèiie à leurs maîtres. Lyfandre^ 

Mi 
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Mandroclidas & Agéfilas fçuls, ap« 
Av. J. ç. prouvèrent les vues du jeune roî , & 
S43 & fiiiy. rcxcitèrenc à les foivrc. Lyfandrc 
jouifibit de la plus grande coniidéra- 
tîon : ferme & adroit , Mandroclidas 
étoit Thomme le plus propre à con* 
duire des -pratiques fecrètes : Agéfilas, 
oncle du roi » éloquent , mais poflTédé 
de Tamour des richefles » trouvoit dans 
la révolution au*on lui propofoit;» le 
moyen de fe décharger des dettes im- 
snenfes , dont il étoit accablé. 

De concert avec lui , Agis tra- 
vailla à gagner fa mère , fœur d' Agé- 
filas I laquelle avoir beaucoup de pou- 
**voir dans la ville , à caufe du grand 
nombre de fes amis , de fes débiteurs , 
& de fés efdaves. Effrayée de la dif- 
ficulté de l'entreprife , elle eflaya de la 
lui faire abandonner; mais quand Agéfi- 
las eut fait comprendre à fa fœur > de 
quelle gloire Texécution de ce projet 
- couvriroit leur famille, la reine & 

toutes les dames prefsèrent elles- 
méntes Agis : elles exhortèrent leurs 
amis de fe joindre au roi ; elles parlè- 
rent même aux autres dames de la ville, 
fâchant combien les Lacédémoniens 
avoleot de déférence pour . elles. 
Toutes s'y opposèrent : elles feptiienc 
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que la réforme qu'on voiilôit établir, m 

les forceroît de renoncer aux délices av. j. ç 
d'une vie douce & voluptiieufe , aux *43 & ^^^ 
honneurs & à l'autorité que leur pro- 
curoient des richefles dont on alloîc 
les dépouiller. Elles eurent recours à 
Léonidas^ & le conjurèrent d'em- 
ployer l'afcendant que lui donnoiC 
fon âge fur fon collègue , pour l'ar- 
rêter. 

Léonidas étoît très-porté à fecouriif 
les riches ; mais comme il craignoitî 
le peuple, qui defiroit ce changement, 
il n'ofa s'oppofer ouvertement à Agis, 
& chercha fous main à le traverfcr t 
il parloit en fecret aux magiftrats. Se 
calomnioîtlcs intentions du jeune prince. 
A l'entendre, Agis offiroit aux pauvres, le ' 
bien des riches , le partage des terres, 
l'abolition des dettes, comme le prix 
de la tyrannie qu'il vouloit ufurper ; 
& cherchoit moins à donner des ci- 
toyens à Sparte , que des fatellites à 
fa perfonne. 

Cependant Agis étant venu à bout 
de faire revêtir Lyfandre de la dignité 
d'Ephorc, porta au Coefei! un règle- 
ment , dont les principaux articles 
étoient : « Que les débiteurs feroîent dé- 
és de leurs dettes; que de 
M3 
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-a » toutes les terres qui de la vallée de 



Av. j. c. ^ Pellène , s'étcndoîent jufqu'au mônc 
141 & liuv. » Taygète, au promontoire de Maléc 
» & à Sellafie , on feroit quatre mille 
» cinq-cents portions » ôc quinze mille 
^ n de celles qui étoient au-delà de ces 
, » limites ; que ces dernières fcroîenc 
^diflribuées à ceux du voifinage qui 
» étoient en état de porter les armes , 
• & que celles de l'intérieur feroient 
» réfervées aux Spartiates naturels , 
» auxquels on joindroît, pour complé- 
» ter le nombre de quatre mille cinq- 
» cents , les voifins & les étrangers 
« qui auroient eu une éducation bon- 
îinête, qui fe trouveroîent bien con- 
» formes & dans la fleur de fâge; 
» qu'ils feroienttous dîftribuésen ouinze 
3» tabler (ou fales) appellées Phiaities , 
9 dont la moindre feroit de deux-cents r 
» & la plus forte de quatre-cents ; enfin 
«qu'ils fe foumettroient toxis à la 
»même manière de vivre, & à la 
« difcipline de leurs ancêtres. » 

Les fénâteurs fe partagèrent au fujet 
de cette ordonnance : Lyfandre aflem- 
bla le pci2p!c, & parla fortement à 
les concitoyens » pendant que de leur 
côte, Mandroclidas & Agéfilas 'les 
çonjuroient de ne pas laifler éteindre 
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là gloire de Sparte, pour plaire à un 
petit nombre d'ambitieux qui les mé- av.J.ç. 
prifoient : ils leur rappellèrent les an- ^45 & ^^' 
ciens oracles , qui avertifToient les 
Lacédémbniens de fe garder de Tamour 
des richefles , comme d'une paHion 
qui cauferoit la ruine dç Sparte » & les 
nouveaux qui leur prefcrivoient à tous» 
de revenir à légalité ordonnée par 
les loix de Lyeurgue. Agis enfuite 
s'avançant au milieu de TafTemblée , 
dit qu'il commençoit par mettre en 
commun Tes biens » qui étoient confia 
dérables : ( ils confiftoient en terres la- 
bourables , en pâturages , & en fix- 
cents talents d'argent) ; qu*Agéfiftrata 
fa mère , & Archidamie Ton aïeule » 
qui elles feules avoient plus d'or Se 
d'argent, qu&tous les Lacédémoniens 
cnfemble , confentoient i faire le même 
facriiice , ainfî aue tous fes parents Se 
fes amis ,^ qui etoient les plus riches 
des Spartiates. 

Le peuple fut étonné de la magna- 
nimité d\\ jeune prince : on étoît ravi "* 
de voir après trois-cents années , un * 
roi digne de Sparte. Léonidas fcntant 
qu'il feroit obligé d'imiter fon collègue, 
à qui refteroit l'honneur d'avoir donné 
l'exemple I leva le mafque Se demanda 

M 4 ' 



Digitizedby VjOOQIC 



272' Histoire 
t tout-haut à Agis , s'il ne penfoit pas 

Av. j. c. que Lycurgue fîit un homme habile & 
^43 & fuiy. bien intentionné pour la patrie. « Sans 
» doute » répondît Agis. « — Où donc 
» avez-vousvu » repartit Léonidas» que 
?» Lycurgue aie jamais ordonné une 
••abolition de dettes, ou qu'il ait ac- 
» cordé le droit de citoyen aux étran- 
»gers; lui qui étoit perfuadé que la 
» ville ne pouvoit conferver fes moeurs, 
3» fi tous les étrangers n'en étoient 
» bannis »? — « Jene m'étonne point «re- 
prît le jeune réformateur « qu'un homme 
» élevé dans des pays étrangers, & 
»qûi s'eft choifî une époufe dans la 
» maifon d un Satrape , ne connoifTe 
3» pas Lycurgue , & qu'il ignore, qu'en 
* «défendant l'ufage ne l'or & de l'ar- 
» gent dans Sparte , il a €;n banni toutes 
p les dettes aâives & padives ; que 
' » quand il a défendu d'y recevoir 
y> des étrangers , il n'a exclu que ceux 
»qui ne pourroient s'accommoder à 
»la févérité de nos mœurs & de 
• notre difcîpline : non qu'il fut l'en- 
V » nemi de leurs perfonnes , mais parce 
» Giî'il craignoit leur manière de vivre 
»ot la corruption de leurs mœurs; 
»il appréhenaoît que mêlés. & con- 
» fondus avec fes citoyens , ils n'en- 
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" genâraffent infenfiblement dans leurs 1 n 
» amcs , Taraour du luxe , de la mol- Av. j. ç. 
» lefle, & une envie démefurée de s'en- *4î & luiv. 
» richîr. Ignore-t-on que Terpandre , 
» Thalétas & Phérécydes étoient étran- 
» gers ? Cependant, parce qu'ils dcbî- 
»toienc les maximes de Lycurgue,ils 
» font en honneur à Sparte. Vous- 
» même , vous comblez aéloges TE- 
»phore qui coupa les deux cordes 
» que le mufîcîenPhrynis avoir ajou- 
» tées à la lyre ; vous en accordez 
» à ceux qui ^ après lui , firent la 
9 même chofe i Timothée : & vous 
B me blâmez , moi , qui veux bannir 
» de Sparte , le luxe , les délices , 6c 
» toutes les fuperfluités ; comme fi Tin* 
» tendon de ces magifirats n'avoir 
9 pas été d'empêcher que tout ce fracas 
» & cette fuperfluité de mufîque , ne 
» fè gliflaflent dans une ville , dont 
» tant d'excès avoient ruiné l'accord & 
» l'harmonie qui règnoit auparavant 
» dans toutes (es parties! » 

Ce difcours entraîna le peuple; mats 
les riches perfiftant dans leur oppo- 
fition , fe rangèrent du côté de téo- 
nidas , & le prièrent de ne pas les 
abandonner : ils s'adref^èrent aulfi aux 
fcnateurs , à q\n feuls apparteaoit le 

M 5 " 
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MBcs droit d'examiner les propofitions avant 
Av. j.xi. quelles piilTent être confirmées par le 
•41 fc iiiiv^pcuple; 6c ils firent tant par leurs priè- 
res ê^ leurs rnflances , que ceux qui 
rejetoient l'ordonnance d*Agis, Tem- 
^ portèrent enfin d'une voix. Lyfandrc 
' alors attaqua perfonncllement Léoni* 
das V en vertu d'une ancienne loi qui 
défendoit aux defcendants d'Hercules , 
d'avoir des enfants d'une femme étran- 
gère » & qui dccemoit peine de mort 
contre celui qui feroit allé s'établir 
chez les étrangers : il produifir des 
témoin^ de tous ces faits ; il prétendit ^ 
en outre , avoir obfervé le figne cé- 
Jefte , d'après lequel les Ephores pou- 
▼oient déjyoler un roi, iufqu'à ce qu'il 
vînt de Delphes ou d'Olympie un ora- 
cle qui ordonnât de le rétablir. Ly- 
ândre perfuada Cléombrote de deman- 
der la couronne , comme étant de la 
race royale , & gendre de Lépnidas. Ce^ 
hii-ti , effrayé d'un coup auquel il ne 
t'attendoit pas , fe réfugia dans le tem- 
T>Ie de |M[inerve-Chalciœcos : U femme 
ee Cléombrote» quittant fon mari^ 
alla folliciter pour ' fon père » en fe 
rendant Suppliante avec lui. Léonidas 
tû fommé àt fe préfenter : il ne com- 
proit pûiflt; on le dépouille de J; 
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royauté : Cléombrote efl proclamé 
roi. Av. J.c. 

Le temps de la magîftrature de»4j*efi»*^- 
Lyfandre étant expiré, les nouveaux 
Ephores rétablirait Lçonidas, & citè- 
rent Lyfandre & Mandroclidas en 
juftice , pour avpir , contre la^loî ^^ 
décerné l'abolition des dettes & le 
nouveau partage des terres. Ccux-eî 
exhortèrent Agis & Cléombrote , à ' 
demeurer inviolablement unis , à ne 
point fe départir du règlement pro- 
pofé t dit du refte , à laiflèr dire les 
Ephores , qqi avoient feulement le 
pouvoir de décider entre les rois, 
quand ils étoient de différents avis, 
mais non pas de juger fur des matières 
où les princes étoient d'accord. Per- 
fuadéspar cedifcours, A|is & Cléon»- 
brqte fe rendent à Fa^mblée , font 
fortifies Ephores de leurs fiéges^ en 
nomment d'autres au nombre defquds 
eft Agéfilas , font prendre les armes 
-à une inultitude de jeunes -gens, , 
& délivrent les prifonniers. Leurs àd- 
. verfaires craignoiçnt de les voir faire 
main baffe fur eux^ cependant il n'y 
eut^point de fane répandu. Agis même» 
faeham qu'Agénlas avoit dépêché des 
{^ens pour tuer Lédmdas qui s'enfuyoit 

M 5 ' 
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eaassB i Tégée , fie partir une efcorce pour 
At. j. c. l*y conduire en sûreté. 
a43&fiû?. La révolution étoit fur le point 
d'être confommée» & Sparte alloic 
revoir au moins un fantôme de fes 
anciennes loix : Tavarice d'un feul 
homme renverfa toutes ces efpérances. 
PolTefTeur d'une des plus confidérables 
terres du pays, Agéfilas fe trouvroit 
en roéme*temps débiteur de groflb 
fommes : il n'étoit pas plus dans la 
poffibiitté de les payer t que dans la 
volonté d'abandonner fa terre pour la 
mettre en commun. Il fit entendre à 
Agis , qu'il y auroit beaucoup de dan- 
ger d'établir à la fois l'abolition des 
dettes & le partage des terres ; qu'il 
làlloit d'abord fe concilier les proprié- 
taires des terres » par l'abolition des 
dettes » & qu'on les ameneroit infen* 
fiblement au partage de& terres. 
^/ Ce raifonnement étoit fpécieux 7 
JLyfandre lui-même, trompé par Agé- 
filas f, goûta cet expédient. Il fut en- 
joint aux créanciers , d'apporter leurs 
contrats & leurs obligations. On en ûp 
un monceau dans la çlace publioue ; 
on y mit le feu: les riches & les ban- 
quiers qui. avoient prêté leur argetit, 
ne virent leurs richeflcs deveiûc la proip 
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des flaramesy qu'avec la plus grande . ■ ■■ 
douleur. Av. j. c. 

Le partage des terres ne préfentoît ^^ ^ ^^^' 
pas plus de difficultés que Fanéantiffi^ 
ment des dettes : le peuple demandoit 
qu'on y procédât; les rois en ordon- 
nèrent rcxécution. Agéfilas fit naître 
des obflacles ; & alléguant prétextes 
fur prétextes , il gagna du temps, juf-' 
qu'à ce qu'enfin Agis fut obligé d'aller 
porter du fecoure aux Achéens alliés 
de Lacédémone , contre les peuples 
d'EtoIie , qui menaçoieot le Pelopon- 
nèfe. 

Aratus avoir déjà aiTemblé des trou* 
pes pour s'oppofer à cette irruption, 
& avoit écrit aux Epbores, qui ordon- 
nèrent à Agis de fe mettre en marche. 
Son armée étoit principalement com- 
pofée de jeunes-gens pauvres , qui fc 
voyant déchargés de leurs dettes , li- 
bres , & avec l'efpoir de partager 
encore les terres à leur retour , ne 
cherchoient qu'à fe rendre agréables 
au prince. Ils traversèrent le Pélopon- 
nèfe, fans y faire aucun dégât, & 
^refque fans qu'on s'y apperçût de 
leur marche. Les Grecs émerveillés » 
fe * demandoient quelle devoit être 
Vexaditude & ia févcrité de la dii^ 
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L.a>j— ^ cipline des armées de Lacédéuiooe^ 
Av. J. ç. auand elles avoient il leur tête , un 
«43 & luiv. Agéfilas , un Lyfandre , ou Tancicn 
Léonidas ; puifque , commandée par un 
prince plus jeune que tous ceux de foa 
camp « elle, lui témoignoit tant de 
refpeft. Agis donnoit lexemplc de ce 
qu il ex'geoit : il fe faifoit gloire de 
la plus grande lîmplicité ; il aîmoit 
le travail ; il n'étoit ni vêtu , ni armé 
plus magnifiquement que le moindre 
foldat de fon armée. 
V!tit. in Ce prince joignit Aratusi près de 
Agid, & i/iCorinthe, au moment où le Confeil 
•^^* de guerre délibéroît fur la bataille , 
& fur la difpofition qu'on devoir 
donner aux troupes. Agis étoit d'a- 
vis de combattre & de ne pas fouffrir 
que la guerre entrât dans le Pclopon- 
nèfe ; cependant il s'en rapporta à celui 
• d'Aratus, plus âgé que lui, & d'ail- 
leurs général des Achéens^au lieu quil 
n'étoit qxïè chef des troupes auxiliaires. 
Tous étoieht pour la bataille ; mM 
Aratus s'y oppofa fortement ; il foutint 
les reproches , les injures mêtpes dont 
on Taccabla ; & la vaine crainte d'une 
faulTe infamie t ne lui fît point aban- 
donner les fages vues qu'il avoit pour 
Je bien public. Il favoic que le. dég;âi 
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^e fêroîent les Etdltens dans le Pé* < , 

loponnèfe,nepou\.oitêtrecoHfidérablei^ \v.j c. 
parce que les grains & les fruits avoient MB & ^"*^* 
été renfermés dans les endroits forti- 
fiés ; Si il jiigeoit qinl étoit plus à 
propos de fcs laifler entrer, que de 
hazârder pour lors une bataille où il 
s'agiflbit de tout. Il congédia les 
alliés, après les avoir comblés de louan- 
ges ; & Agis reprit la route de Sparte. 
/L*abfence du prince âvoit apporté p;^^, ^^ 
de grands changements dans les z.£-Agid. 
faires de cette ville.' Délivré de la 
crainte qui le rendoit auparavant bas 
& timide , Agéfilas ne s etoit abflenu 
d'aucune des injuftices quF pouvoient 
lui proenrer de l'argent ; il avoit été 
même jufqu'à ajouter un treizième mois 
à Tannée » pour augmenter les impôts 
en même raifon. Craignant enfuite le 
reflTentiment de ceux qui avoient été 
l'objet de fes vexations , & fe voyant 
haï de tous, il ofa prendre des gardes» 
& fit courir le bruit qu'il feroit en^ 
core Ephore Tannée foivante. Ses enne- 
mis f pour éviter les malheurs dont ils 
étoicnt menacés,. ne ménagèrent plus 
rien: ils rappellèrent Léonidas de 
Tégéc, & le rétablirent fur Je trône ; 
h peuple même » irrité, qu'on Ytilit 
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«BttB abufé d'une vaine efpécance de par* 
Av. j. ç. tage, applaudit à ce rétablifiemcnc. 
*43 & iuiv. Léonidas ne nfpîroit que vengeance : 
les prières d'Hippomédon , fils d'Agé- 
iilas » jeune homme eflimé de < tous 
fes concitoyens» à caufedefa valeur , 
arrachent à peine fon père au fuppKce. 
Agis fe réfugie dsius le temple de Mi- 
nerve-Chatciœcos; Cléombrote , dans 
celui de Neptune. Léonidas , à la tére 
d'une troupe de fatellites, eQtre dans 
le temple» Se fait les plus vife repro- 
ches à fon gendre » qui l'avoit privé 
de la couronne & chafTé de fa patrie. 
Cléombrote fc tenoit ailis dans un 
profond filence, & avec une contenance 

Îui marquoit fon embarras. Fille & 
;mme ép^alement infortunée» mais éga- 
lement ndelle, ôc toujours attachée au 
parti des malheqreux, Chélonis qui 
avoir accompagna fon père dans fon exil, 
étoit alors avec f^B deux enfants» afïïfe 
auprès de fon époux » fuppliante comme 
lui» éc le tenant étroitement embrafle. 
Ce fpeâacle arrachoit des larmes à 
tous ceux qui étoient préfents : la ten- 
dreflc & la vertu de cette femmefi digne 
d'un meilleur fort» produifoient une 
imprefGofl d'admiration & de peine» 
qui déchiroic l'anie; eofini montrant 
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à Léonidas ks habits de ieuil, fes 

cheveux épars & négligés : « O mon av. J. ^ç. 

» père » s'ecria-t-ellc « ce n'cft point le »4î & ^*^* 

» malheur de Cléombrote qui m'a re- 

» vêtue de ces lugubres voiles; c'cft 

» votre difj^ace , c'eft votre exil qui 

» m'a plongée dans le deuil: depuis ce 

» moment , j'ai vécu dans la douleur ; 

»je me fuis nourrie de mes larmes. 

» Aujourd'hui que vous triomphez de 

» vos enneqiîs I âc que vous régnez à 

» Sparte , votre fille fera-t-elle con- 

» damnée à une éternelle triftefle ? 

» ou faut-il que , fur le point de voir 

3» répoux que vous me donnâtes dans 

»raa jeunelTe, égorgé par mon père, 

»je me pare des ornements oe la 

» royauté ? Si mes pleurs , fi les cris 

^de mes enÊints ne peuvent vous 

» toucher, Cléombrote fera puni de ^ 

» fon ambition , plus cruellement que 

» vous ne le defirex vous-même, puif- 

» qu'il va-voir expirer avant lui , une 

» époufe qui lui eft fi chère . Eh ! de 

3» quel front oferois-je paroître devant 

» les femmes de Lacédémone , moi , 

» fille dédaignée, époufe fans crédit, 

» également rebutée d*un époux & d'un 

«père-, née pour partager l'infortune 

bSl l'opprobre de tous les miens? 
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cassa »MoQ attachement à vos intérêts, 
,Av. J. ç. »mes pfi[întes^& mes reproches ont 
•43 & ^^^' » rendu jadis Cléombrote inexcufable. 
» Votre conduite aujourd'hui le juflifie: 
j> vous faites voir qu'uo trône eft un 
• bien fi précieux» qu'on peut, pour 
9 y monter , méconnoitre fa fîUe & 
» égorger fon gendre. » 
% £n>]fini(rant ce difcours , Chélonis 
s'appuya le vifage fur celui de fon 
époux, & tourna vers les afliflants, 
des yeux abattus par la triftefle âc 
ternis par les larmes. Quel cœur ne fe 
feroit pas attendri à ce fpeâacle ! Léo- 
nidas , après^ avoir parle un moment 
avec (es amis , ordonna à Cléombrote 
de fe lever & de fortir promptemenc 
de Sparte : s'adreffant enfuite à fa fille, 
il la conjura de demeurer avec lui & 
de ne pas l'abandonner, après la mar- 

3ue de tcndrcfle qu'il vcnoit de lui 
onner. Mais cette digne épou/è, Iç 
refufa conltamment : dès que foa 
mari fe fut, levé, elle lui remit Tun 
de fes enfants entre les bras, prie 
l'autre dans les fiens ; & après avoir fait 
fa prière à la Déefle & baîfé fon. au- 
tel , elle le-fuivit dans un exil bien 
préférable fans doute à la royauté , 
avec une compagne fi vertueufe. 
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Léonîdas feul fouveraîn L Sparte, asasasisas 
ufa de fofl aiJtorîté en maître abfolu : Av. J. ç. 
il dépofa les premiers Ephores , il en *39 & f«*r. 
mit d'autres a leur place. Agis feul ^ 

le tenoit dans de cruelles inquiétudes : 
il n'oublia rien pour l'engager à quitter 
fbn afylé ; il je p-îa de venir partager 
rhonneur du trône , lui feifant enten- 
dre que fes concitoyens lui pardorf^ 
noient le pa0e, & rejetoient fur fa 
jeuneiTé , fur fon amour pour la gloire 
& fon peu d'expérience , la facilité 
avec laquelle il s'étoit prêté aux con- 
feils d'Agéfilas. Mais le jeune prince , 
perfuadé du peu de lîncérité de ces 
paroles, refufoît de fortir du temple. " 
Léonidas, n'ofant ufer de violence, 
eut recours à un autre genre de per- 
fidie. 

Il n'étoît refté d'arttîs déclarés au 
malheureux Agis , qu'Ampharès , Dé- ^ 
mochOi^ts & Arcéfilas, qui lui rèndoîenc 
de fréquentes vifites , & lui conti- 
nûment les foins que l'infortune a droit 
d'attendre de la généreufe amitié. Quel- 
quefois ils le menoient du temple aux 
ctuves, & l'en ramenoient après qu'il 
avoit pris le bain. Léonidas crut qu'il ' 
ne feroit pas impoflible de les cor- 
rompre ; oc l'avarice d'Ampharès lui 
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en facilita le moyen. Cet Ephore avoît 

Av. J.ç. emprunté d'Agéfiftrata, mère d'Agrs, 

»S9 & Aiiv. de riches tapiflerics , de magnifique 

vaiflelle d'argept : ces richefles lui 

firent naître l'envie de trahir un ami 

dans Vinfortune & les deux reines; dans 

refpérance que ces meubles précieux 

lui refteroîent , fi Agis venpit à perdre 

fc couronne & la vie. On dit même 

que ce fut lui qui dans ce deflein , plus 

que les deux autres, prêta Voreille aux 

fuggeftions de Léonidas , & qui excita 

le plus contre le jeune roi, les Ephores 

fcs collègues. Ils réfolurent de profiter 

du moment où le prince alloit au bain , 

pour le furprendre. Un jour qu'il en 

fortoit, ils allèrent au-devant de lui, 

Tembrafsèrent & le fuivirent , s'èntre- 

tenant comme à l'ordinaire , & plai- 

fantant même avec lui. Au bout de 

la rue , il y avoît un détour qui me- 

noit à la prifon : quand ils fikcnt à 

cet endroit, Ampharès, en vertu de 

fa dignité , arrêta le prince. « Agis » 

lui dit-il « je vous mène aux Ephores , 

- » afin que vous leur rendiez compte 

» de votre conduite ». En même-temps 

Démocharès lui jette fon manteau 

autour du cou ^ le traîne ; les autres 

le pouflèiit parderrière : perfonne ne 
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paroît pour le fecourir j ils le jettent 

dans la prifon. Av. J. C. 

LéonidasfurvicDt, efcortéd'un grand ^39 ^ ^^^' 
nombre de foldats étrangers: les Epho- 
res arrivent ; après avpir fait venir 
ceux des fénateurs qui étoîent de leur 
parti , ils interrogent Agis, & lui or- 
donnent de fe juftifier fur les inno- 
vations qu'il ^voit voulu introduire 
dans la république. Le roi ne put s'em- 
pêcher de rire de leur diffimulation ; 
mais Ampharès prenant la parole : « Il 
» n eft pas temps de rire » lui dit-il ; 
a bientôt vous pleurerez, & porterez 
» la peine de votre folle témérité ».Un 
autre des Ephores , fcignant.de vouloiir 
le favorifer, & lui ouvrir une voie pour 
le dérober au danger qui le raenaçoit, 
lui demanda , s'il n'avoit pas été forcé 
par Lyfandre ou par Agéfilas. « Je 
» n'ai été forcé par perfonne » répondit 
le roJ ; « l'admiration que J'ai conçue 
» pour tycurgue , & le defir de Timi- 
9 ter, m'ont porté feuls à entreprendre 
» de remettre la ville dans l'état où ce 
» légidateurTavoit laiffée ».— «Mais n 
lui demanda le même Ephore « ne 
» vous repentez-vous point de ce que 
• vojus avez fait? »-^*^ Jamais «reprit ce 
prince digue d'un meilleur temps » ja* 
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■ » mais je ne me repentirai d'une entrc- 

Av. J. c. *' P"^^ fi belle, fi noble, fi vertueufe; 
a^ & ifuiv. » quand même j'aurois la more devant 
» les yeux », Alors fes juges, ou plutôt 
fes aflaitins, le condamnèrent à la mort » 
& ordonnèrent aux officiers de la juT- 
tice , de le conduire dans la chambre 
de la prifon où Ton étrangloit les cri- 
minels. Démôcharès* voyant que ces 
officiers nofoient porter la main fur 
leur roi , que même les foldats étran- 
• gers l'efufoient de prêter leur roinif- 

> tère à cette lâche exécution , les accabla 

dlnjures , de menaces ; & traîna lui- 
même dans le cachot ^ le plus vertueux 
des Spartiates. 

Le peuple informé de la détention 
de fon roi, commençoit à s'émouvoir: 
' on s'aflembloit devant les portes de la 
prifon , le tumulte alloit croifiant ; la 
rue étoit éclairée d'un nombre infini 
de flambeaux. La mèred'Âgis, & fon 
aïeule» rempliflant tout de leurs cris, 
conjuroient de lailTer au moins au roi 
des Spartiates , le privilège de fe dé- 
fendre & d'être jugé devant fes conci- 
toyens. On eut peur qu*en donnant au 
peuple le temps de s'a0embler , il n'en- 
levât Agis cette nuit. même; & la 
\ crainte d'une émeute fit hâter l'ioftant 
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de fon exécution. XJn des bourreaux , ■< 

touché de fon infortune, ne put retenir ^v. J. ç. 
ks larmes. « Mon ami » lui dit le roi, ^^9 '& fuiv. 
« ccfle de me pleurer ; car périffant ainfî 
» contre les loix & la juftice , je fuis plus 
» heureux & plus digne d'envie que ceux 
» qui m'ont condamné » : en achevant 
ces mots, il préfenta fon cou au cordon. 
En même- temps, Ampharès parut 
devant la porte. Agéfiftrata fe jette à 
fes genoux : «Agis» lui dît-il, en la 
relevant « n'a aucune violence , aucun 
» mauvais traitement à craindre » ; & ' 
il la prefla d'entrer pour voir fon fils. 
Elle demanda que fa mère entrât avec 
elle. Ampharès , les prenant par la • 
main , les întroduifît dans la prifon : 
elles n'y furent pas plus tôt, q u'il ordon na -- 
d'en fermer les portes ; & livra d'abord 
à l'exécuteur , Archîdamie , prînceffe 
auffi vénérable par fon âge , que par 
ks vertus. Quand elle eut été exécutée, 
il ordonna à Agéfiftrata d'entrer dans 
le cachot. Le premier objet qui la 
frappe , eft fon fils étendu mort , 8c 
fa mère encore attachée au fatal cor- 
don : elle aida elle-même aux exécu- 
teurs à la détacher, 8c l'ayant étendue 
près de fon fils , elle la couvrit d'ùa 
linge; puis fc jettant fur le icorps du 



Digitizedby VjOOQIC 



a88 HlSTOlRB 

ssssssss nialheureux Agis, & le baifant ten- 
Av. j c. dremcnt, «Mon fils» s'écria-t-el!e , 

a^f fc luiv. « mon cher fils, c'cfU'excès de ta piété, 
y> de ta douceur , de ton humanité , qui 
» t'a perdu & qui nous perd avec toi »! 
Âmpharès entra auiS-tot » & adreflant 
la parole à Agéfiftrata : « puifque vous 
» avez fu » lui dit-il avec emportement, 
tf-puifque vous avez approuvé les dcÇ- 
» feins de votre fils, vous fubirez la 
» même peine ». Agefiftrata fe leva , & 
3> courant au-devant du cordon : « au 
» moins » dit-elle « que ceci puiffe être 
» utile à Sparte » ; oc elle expira. 

Pès que le bruit de ces exécutions 

fe fut répandu dans la ville , & qu'pn 

^ vit emporter les trois corps , aucune 

crainte ne put empêcher les citoyens , 

dtf' témoigner leur douleur & la haine 

3u*ils avoient conçue contre Léonidas 
c contre Ampharès. Depuis le retour 
des Dorijeos dans le Péloponnèfe^ on 
n'avoit rien vu de fî atroce, de fi 
impie : dans les combats même , les 
ennemis craignoient de porter , fur les 
rois de Sparte» des mains fanguinaires; 
ils fe détoumoient par refpeâ pour 
leur cacaâère : & Agis mouroit par 
^. For^rç des Ephores^ pour avoir en* 
treprià des chofes dignes de Sparte i 

dans 
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daas uo âge où les hommes qui font 1 ■ ■■■i 
d^s ftutes, trouvent -de Tindûlgcuce , Av. l!c. 
& obtiennent fîteilerac^t le pardon. *39 & «"v. 
Ce prince, qu'on ne peut fe rappeUcr 
fans f aimer davantage» ne dût peut^ 
être toutes fes infortunes , qu'à la vie 
Jju'il avoît confervée à Léonidas , & 
à la confiance que lui infpiroient cette 
douceur^ & cette bonté qui le^carac- ' 
térifoient. 

léonidas n'avoit pas fait aflcz de JP''*'. ^« 
diligence pour fe laifir d'Àrchidâ-- ^*^'"* 
mus , frère de cet infortuné prince» 
à qui là* crainte avoit fait prendre la 
fuite ; mais il arrêta fa,femrae "Agiari? , 
riche héritière, extrêmement belle fé & 
plus vertueufe encorê^Jl l'amena dans 
fon palais , avec un jeune efîfant , qu'Ar- - » 

thidamus avoit eu d'elle, & la' força' ' 
d'époofer Cléamènes , fion 'fils, qui. - ' 

neoDÎt pas encore en âge d'être jnarié. 
Agiatis conferva toujours une haine 
morcelle contre Léonidas; mais elle 
eut beaucoup de bonté; de douceun 
& de complaifance pour fon jeûne 
nrarî , qui dès le premier jour ^ étoic 
devenu éperdu ment an^oureux d'elle. 
Il partagêoît, en quelque forte, latendre 
amitié Qu'elle confervoit pour '^ Agis, 
ySc le plàifir qu'elle prenoit à s'en rap^» 



\ 
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pcller le fouvenir. Souvent il lui faîfott 

Av. j. c. racofttciTes événements qui avoierrtren- 

9i9 * Tuiv. du fon règne fi intéreflknt; &:iJ Fépou- 

toit avec la plus grande attention, quand 

'die lui développoît fcs grandes vues^ 

Cléomène^ avoît de la Candeur 
- tfame , & une violente paffion pour 
la gloire : mais, auffi ami de^a tem- 
pérance oc de là fimplîcité qu'Agis , 
il n^avoit pas , comme lui ,Tctte dou- 
ceur feduifante , Cette bonté qui lui 
g^gnoient tous les cœurs. Il étoit né 
avec un cara^ère véhément, qui le 
portèit à tout ce qui lui pâroîflbit 
honnête , & il ne trouvoit rien de fi 
/ beau , qoé de commander à St^ conci- 

j toyens , de leur confentement ; mais il 

ne lui paroiflToît pas qu'if 7 eût moins 
^ .' • de gloire à employer la violence pour 
les coDtrraindre'' d'embraflti/ Cpcifité 
publique.. La phik>fophie ftoïcienne^, 
dont ce prince > encore jeune , reçut 
quelquesT leçons, ^voit exalté fon araej 
oc ce n'eft qu*aveç douleur qu'il coiift- 
déroît l'état où Sparte étoit réduite. 
7 * Tous les citoyens étoient amollis par 
\ts voluptés : ^e roi lui-même content 
de vivre dans Toifiveté , dans l'abon- 
dance 6c dans les délices , négligeoit 
(bfolument les «fliiires : riotérêt pu* 
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Élicétoic nul"^; 1 intérêt particulier 
feul ft faifoit entendre, ^éducation av. j. c. 
qu'on donnoit à la jeuneffc , ne pré- ^39 & ^^^^ 
^fagcoit qu'une race encore plus cor- 
rompue : on croit bien éloigné de - 
fonger à la former à la tempérance » 
à la patience, à rcgalité"î c'étôit le . 
crime d'Agis , & perfonue n'étoit ^ 
tenté de s'en rendre coupable. 

La mort de Xéonîdas , en plaçant 
Cléoiiiènes fur le trône , lui fit envi- 
fager tous ces maux de plus près en* 
core. Il vit une corruption univer- 
felle,: 4es' riches' ne cherchoient qu'à 
accumuler pour fatis&îrc leur luxe & 
leur ambitioii ; le peuple accablé de 
misère , avoir le plis grand éloigne- 
ment pour la guerre t-il vît qu*il u'a- 
voit lui-même que le titre de roi , 
ôc que toute l'autorité étoit^entre les 
mains des Ephores ; en un mot , il vit 
les Spartiates dans un état d'abjeâion , 
& la mort d'Agis, comme le dernier 
fceau rais à leur aviliflèment. Cependant 
il ne fe défcouragea point , & fon am-' ' 
bition lui fit reprendre le projet qu'A- 
gis n'avoit médité que par- amour du 
bien- public. Il en parla à Xénarèg, utt 
des Ephores , fon. ami particulier , qu'il \ - 
y trouva fort pppo.fé,^ qui même 

N 2 
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: rompit tout comraetce avec lurCléo- 
Av. j. emmènes eo conclut, qu'il troûveroît 
«9 à: fuiv^tous lejs autres dans les mêtnee difpo- 
iîtions ; c'eA pourqudi il réfoluc d'exé- 
vCjuter fon projet par lui-niBmê ; & 
pçrfuadé ^ue la gueîte lui feroit plus 
favorablç'que la paix, il travailla à 
brouiller Sparte avec les Achéens , qui 
avoient donpé quelques fujets de pUinte 
gux habitants de cette ville., 
p/itt. in Les progrès que faifoit laH^épublî^ 
,*«• qyç Achéenne , étoient bien capables 
oéveHler Tambition d'un peuple jadis 
maîtçp des dcftioée$ de la Grèce. Ara»^ 
tus , après le déparc d'Agfis , âvoit laiflë 
- aux Etoliens qui fe difppfoî'enj: à entrer 
.dans le Péloponnèfe, le libre paflagc 
de riflhrae : ces peuples s'étant em- 
pares de la villç de Pell&e , uniquer 
ment occupés du pillage , fe débauché^ 
rent, fe dirpersèrént dans les maifons, 
f & en vimrent aux mains entr'eux, pour 
le butin. Aratus qui en fut averti , fans 
perdit un jnoment, fans attendre même 
que toutes fes troupes rcifflent joint» 
marcha aiix ennemis » devenus plus foi-r 
Wes par fcur viôoire même; tomba 
fur eux I oc les chafla de la ville » 
^ jiprès Iç^r avoir tpé, fepç-ccijts fiçm^ 
PC?. 
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!^lufiéur$ peuples & princes %'étant 
ligués contre tes Achéens^ Aratus fê Av. t- ç. 
hâf a de conclure laj)aix avec les Eto- *?*^ H ^"*^* 
liens ; il, fit avec eux une ligue ofFen- ^ 
iîve & défenfive. Comme il defîroif ^ , 

paffionhémçht d'affranchir Athènes du 
joug, des Macédoniens , il eflaya de 
furprendre le Pirée, pendant une trèvç 
qu'il avoit 'avec ces ppuples. II çft vrai . 
qu'il accufa de cette infraâion , ccf 
mênie Ergînus, i l'aide duquel il s'étoit / 

(aiiî de la citadelle de Corinthe ; marsi 
les différentes tentatives qu'il fit depuis 
fur le même port , prouvèrent qu'il 
n'étoit honteux c^ue de n'avoir pas réuffl ' 
dans la première. 

Antigonus-Gonatas étoit mof t , Sf 
fon fils Démétrius II lui avoit fuc-^ 
cédé. Aratus n'en pourfuivit que pUif 
vivement la délivrance d'Athènes : mais -' 
ayant été défaip près de Phylacie, par 
un des lieutenants de Démétrius , &^ 
le bruit s'étant répandu qu'il avoit été 
tué dans Paâioii » leis volages Athéniens 
furpafsèrent en cette occafîon , tout 
ce que la flatterie la plus outrée ppu- . 
voit imaginer j pour faire leur cour 
aux Macédoniens^ Aratus irrité de 
leur ingratitude & de leur baffefle , 
mena contr'eux fon armée , & s'a-* 

N 3 ■ ( 
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'T^r-r^it— vança juC^u'auprès de Tacadéraîe ; mais 

AT. j. cT fléchi par leurs prièrts , il ne leur' 

339&fuiv.fît aucun mal. 

■ 'L ' Les Athéniens , pour, profiter de la 

Av. J. c. mort de Démétrîus, à qui avoit fuccédé 

<233 & fujv. Antigonus-Dofon , appellèrent Aratus , 
quoique cette année il ne fut pas gé- 
néral des Achéens > & qu'une maladie 
l'obligeât de gvder le lit II fe fit 
porter, en litière à Athènes-^ dès qu'il 
y fiit arrivé, il^erfuada à Diogènes, 
qui commandoir la garnifon , de re- 
mettre le Pirée, le fort de Muny- 
chia/Salamine, Sunium , entre les 
mains des Athéniens ^ pour une fomme 
de cent-cinquante talents, dont Aratus ^ 
^ ert fournit vingt de fon propre bien. 
-'En même-temps les Eçinètês & les 
habitants d'Hcrmîone fe joignirent aux 
Achéens : la^pRis grande partie de 
TArcadie fuivit leur exemple ; & 
comme ks Macédoniens fe trouvoient 
alors en guerre contre leurs voifîns, 
la puiffatîce des Achéens fe trouva 
confidérablement augmentée : il pro- 
fita de cette conjonaure , pour tâcher 
de remetrt-e Argos en liberté, ft'' en- 
voya vers Arifiomaque, tyran de cette 
^ ville , pour "lui remontrer de quelle 

gloire il fe çouvriroit^^ca Tuniffant l 
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la lîgtfe Achécnne , & en préférant , à f 

1 exemple de Lyfiadas, d'être le gc- at. jlc. 

néral d'une nation fi puiflUnte ^ avec *3l * f*»*^- 

l'edîme & Vamour de tous les Achéens , 

plutôt que le tyran d'une feule ville, 

avec la haine & le mépris de tous 

les ^ens de bien. , . 

Afiftomaque écouta la voix de la 
raifon , & le pria de lui envoyer cin- 
quante talents pour payer les troupes x 
qu'il ayoit à fa folde , & les.congédier. 
AratuS les lui fit compter aulfî-tôt ; 
mais Lyfiadas oui écoit alors général 
des Achéens , or qui ^voit Vambition 
de vouloir que cette négociation fût 
regardée comme fon ouvrage , -fit en- 
tendre . à Ariûomaque , qu'il ne devoit 
attendre aucune grâce d'un aufii im- - 
placable ennemi des tyrans que Fétoif^-i^ 
Aratus' , & lui infinua ^e. fe remettre - 
plutôt entre fes mains. Ainfi Lyfiadas 
eut tout' Thonneur de l'avoir amené ^ 
dans la ligue des Achéens , qui l'année 
,fuîvantc>.le nommèrent général. 

Infenfiblement le projet d' Aratus p/^,.c /* 
s'çxécutoît : runiqucj)ut de fa oolîtique , cuo^n. 
dès le commencement de ion admi*- 
iiifiration , avoir été de former une 
figue de tous les , peuples du Pélà- '• 

poanèfe; perfuade que s*il pottvôk 
- N 4 
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s réuflîr, ils n'aurojent rien à craindre 
Av. lî c. ^cs ennemis du dehors. Tous les autres 
, 'ajî A; fiiiv. peuples avoienc déjà donné leur con-' 
lentement à cette réunion : les Lacé- 
démoniens y les Eléens , Se ceux des 
Arcadiens attachés au parti de Lacé- 
' démone, et oient les feuls qui n'euflènt 

pas encôre-vodu écouter la voix du 
patriotifme Gullaleur confeîUoit. Âinfi 
Aratus , aumtôt après la mort de Léo- 
ni^as , commença de harceler les Arca- 
diens» pour éjprouver le courage des 
Lacédémoniens > &. faire voir qu'il 
méprifoit Cléomènes , comme un jeune 
homme fans expérience. 

Les ^Ephores chargèrent le Roi , 
de repoufTer ces infultes. Oçomènes 
^réuffit au-dcjà^e toute attente : il fauva 
Tégép & Orchomène, prit Methy- 
drium , contraignit Aratus de fuir de« 
vant lui, &L battit les Acbéens dans 
une autre rencontre. Aratus probant 
de fa déroute même» alla fe jetcer fur 
^ Kàntinée» dont il s'empara. Les-fuccès 

de Cléomènes Tacheminoient à la ré- 
volution qu'il méditoît ♦: 'mais ArcW- 
Pùiyb, L f. damus lui caufoït de Tombrage ; ee 
• 9* prince, s'étoit retiré à Mefsène, chez 

^icagoras .jui lui dçnnoit tous les 
Xecours de Thofpitalité. Cléomènes 
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laîflîi entrevoir à Archidfamus , quel- 
qu'efpoir de réconciliatîoq , & traita av. J. ç. 
avec Nicagoras des conditions de fon *3î ^ fi"^- 
wtouh Archidamus, ft fiant à la parole, 
di) Roi >^prit la route de Sparte. Cleo- • s 

mènes alfa à fa rencontre, -fe^ jetta 
fui? tuî' & le tua : bien différent de 
Lycurgue , qui q'a^oit irtontré que de« 
vertus /avant de fe^ montrer réfor- 
lïiateur. . ^ 

Toujours dans Ic^'deffcin de changer Ttut. .19 
le gouvernement,, il perfuada aux^'*^' 
Ephores, à force d'argent, de lui donner 
le commandement d'une armée : il 
gagna plufieurs^utres citoyens, par 
le moyen de Cratéficléa , fa mère, qui 
lui fourtîîflbit tout Tai-gent qui lui ^ 
étoît héctflaire, & qui même, pour 
fervir fon ambition , s'étoit déterminée '^ 
à époufer Mégiftonus ^ le premier^ 
homme de Sparte en réputation Se 
en crédit , quoiqu'elle n'eût aucune in-» 
clination pour un fécond mariage. * 

Une nouvelle viÔoîre furies Achéens, - 
ajouta encore à l'eflime dont jouiffoït 
Cléomènes , & lui perfuada qp'il étoït 
temps d'exécuter fpn deffeuir II étoiç 
occupé à prendre fes mefures^, lorf- . 
qu'un des Ephores vint lui raconter 
que s'étant ua jour endormi dans le 

'/■ ••' ;' Ni---. . 

, » /'- 
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^ i temple de Pafiphaé, il s'étoit cru tranîf- 

. Av. J. ç. porté dans le lieu où les Ephores çe- 

a3î & fttiv. rtoient leurs audiences, & n'y avoit 

plus vu qu'un fîége , au lieu des cinq 

qui dévoient y être : étonné de ce 

, changement^ ilavoit entendu une voix, 

3ui du fond du fanduaire , lui avoit 
it que cela étoit plus expédient pour 
Sparte. 

CJéomènes fur d'abord troublé de 
ce récit ; il le regarda >comme une 
feinte par laquelle on vouloir le fon- 
der: mais ayant reconnu à réraorion 
de VEphore , que le fonge étoit réel t 
il en tira un heureux préfage ;*îl *fe 
^ remit en campagne, & fe fît fuivre de 
ceux des citoyens qu'il favoit lui être 
^ le plus oppofés. Il enlève rapidement 
^àes villes , ravitaille Orchomène , vient 
'camper devant Mantinée, & ftitigu^ 
tellement les Lacédémoniens par de 
longues marches , qu'ils le prient de les 
, laiflcr dans FArcadie, prendre quelque 
repos. Cétoit lÈ point où Cléomènes vou- 
loit lés amener. II accorda leur demande, 
& revint à Sparte avec les foldars 
'étrangers. En chemin, il communiqua 
. fon projet à quelques amis de confiance, 
. >, & -arriva exprès à Lacédemone , dans 

. 'k temps que les Ephores étoient ^à 
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foupcr; il leur dépêcha Ëuryclidas , =smï=ï==î£ 
^<;oramc^pour leur donner des nouvelles ^^-J^*/^ 
du camp. Celui-ci étoit accompagné-*'' "'^* 
de quatre jeunes Spartiates qui avoient 
été élevés avec Cléomèoes" , ôc d'un 
•petit ' noiçbre de foldats. Tandis 
qu'Eury^clidas parle aux Ephores, cette 
troupe fond fur euxTépée à la maîn^ 
& les maflacre , ainn que dix ou 
douze perfoqne^ qui s'étoîdit mis ea, 
devoir de les défendre. Agéfilas avoit « 
été frappé le premier, d'un coup qui 
le renverfa oc qui fit croire qu'il 
étoit mort ; mais ayant recueilli fes 
forces, il fc glifla hors de la falle, 
& fe déroba. 

Le lendemain CTéomènes fît afficher 
' le nom de quatre-vingt citoyens qu'il 
condamnoit au banniflement ; il lit ' 
ôter de la falle , tous les' lièges des 
Ephores , excepté un feul où il devoit 
s'afleoir pour rendre la jufiice ; il con- 
voqua une aflemblée du peuple &-y 
expofa les raîfons de fa conduite. II 
montra que les Ephores n'étoîent pas' • 
de rinftitution de Lycurgue ; qu'ils; ^ 
n'avoient été établis que long-temps 
après ce légiflatêur , «pour gouverner 
la ville pendant l'abfencej de$ rois; 
quinfeûfiblement ils s'étoient -attribué 

N 6 
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««■lassa une puifTaace indépendante , dont ils 
Av. J. ç. ne fe fervoîent que pour anéantir toute 
•« & fuiv. autorité légitime, chafler les roisi} le» 
faire >mourîr j^nêqie fanls aucune for- 
inalité : « Cependant » ajouta-t-il « ja.- 
«mais je n'eufle verfé de fang^ Û 
» j'avois pu f fans aucune violence ^ 
9 détruire les maux qui fe foqt intro- 
ït dpits dan» Laceitémone ; mais j'ai 
» été ibr<^ d'en venir à cette extrémité, 
* pour rétablir les; loîx qui feules pçu- 
; » vent rendre à la patrie, fa tranquillité 
»&; fa gloire. » 
^ Après avoir aînfî parlé, il déclara 

qu'il mettoit tous fes biens en commun : 
Mégiflonus » fes amis , enfin tous les 
autres citoyens firent le même facrifice. 
Maître de toutes les terres, Cléomènes 
\ , en fit le partage avec le plus d'égalité 
igu'il lui fut pofiible ; il afiigna même 
' des portions a ceux qu'il avoit bannis , 

{)romettant de les rappellera dès que 
, , a tranquillité feroit rétablie. 11 cora- 
pîéta le nombre des citoyens, par les 
plus honnêtes gens des pays circon-' 
voifîns ; il leva un corps d'infanterie 
'de quatre mille hommes, qu'il exei*ça 
. à fe fervir de longues piques, & qu'il 
airoa de boucliers plus forts que ceux 
' V tçu'ils portoient auparavant. Tournant 
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enfuite fes foins ^u côté de ^éducation ^r"^ 

des enfants f ï\ travailla- à rétablir la av. J. c. 

d^fcipline laconique-: bientôt les exer- *a3 ^ ^i"^- 

aces &^les tables reprirent leur art- 

cien ordre, leur première régularité. 

La plupart des citoyens embràfsèrent 

volontairement cette manière de vivre ; 

le reffe fut contraint de s'y foumettrç : * 

& , pour qu'on ne put lui faire ïe.re- 

proche de fe réfervèr toute l'aiitorité^ 

il nj^^mma Euclidas , fon frère ^ pour 

fon collègue. * ^ ^ 

Etonné d'en changement fi fubît;^ , 
Sparte crut voir reiTaître les temps de y 
Lycurgne : la cour de Cléomènes 
formoit le contrafte le plus frappant 
avec les cour^des autres rois. Celles-ci 
éblouiffoient par leur magnificence : / 

le palais du Rcn de Sparte n'oiTroic 
nî ameublements de pourpre, ni robes 
magnifiques ; point de lits fuperbes , 
de fomptueux équipages , de cette foule ^ 

d'officiers qui environnent ordinaire- 
ment les fouverains. Il étoit ouvert 
à tous ; on y trpuVtoît le Roi en habit 
lîmple & commun ; il aHoit au-devant 
de ceix qui avoient à luî parler ; <\\ 
leur feifoit accueil , &:^ s'entretenoit 
avec eux, auflî lortg-temps qu'ils le 
delif oient ; fes 'manières obligeantes^ 
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lui côncilioî^nt tellement les cœuw. 
Av. j. c. mi'ils s'en retournoîent en difant , que 
»}3 & fiiiv. Cléomènes étoit le feul digne dcfcen- 

dant d'Hercules. 
** "• Sa table étoit três-fru^ale j il n*y 

avoit que trois lits : s'il avoit à rcceVDir 
des arabaflTadeurs , ou des étrangers , 
On y en ajoutoît deux, & alors, die 
étok un peu^ mieux fervîe. Cette aug- 
mentation ne confifloit qu'en une plus 
grande quantité de. viandes , & en vin 
un peu meilleur : aprè^ ic repas, on 
apportoit une autre t^ole , fur laquelle 
étoient une urne d'airain remplie de vin , 
deux coupes & quelques vafes d'ar- 
gent, que l'on préfentoit à ceux qui 
vouloient boire ; car on n'y forçoic 
" perfonne. 

Dans ces repas , îl n'y avoît point 
de mufique , & on n'en defiroh point : 
Cléomènes favoit les égayer; tantôt 
en propofant quelque queftion curîeufe 
Se intéreflantc ; tantôt en racontant 
quelqu'hiftoire agréable ^& utile. Ses 
difcours les plus férieôx, étoient af- 
faifonnés d'un enjouement toujours 
renfermé dans les 4)omes d'un? exade 
^ décence : enfin , on peut dire qu'il 
étoit lui-même le maître &4'inftitu- 
^itcur de fc» concitoyens, -moins par 
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fes dîfcours que par fa vie, qu'il ex- .iv ■ 
pofbit ^ux yeux , comme un modèle Av. j. c 
fenfible de fagefle & de tem*pérance. ^n & ^'^îv'. 
Perfuadé qu Aratus & les Achéens . ^ 
penfoient qu il n'oferoit forrir de La- 
cédémone, dans r-agitation & letrouble 
caufé par la révolution qui vcnoît de , 
s'y opérer , H voulut faire voir la 
bonne volonté des troupes à fon égard , 
fe. jetta fur les tçrres de Mégalopolîs, ^ 
^ fit Je dégât , & célébra des jeux ^ 
pendant un jour entier > prefque Ibus 
les yedx des ennemis. 

Les Mantinéens furent les premiers 
à implorer le fecours de Cléomènes : 
ils tombèrent pendant la nuit , fur la 
garnifon qu'Aratus avoit laiflee dans 
leur ville , en égorgèrent une, partie 
& mirent le refte en fuite* Le Roi , 
après leur avoir rendu leurs loix & • ' 
leur police , fe porta vers Tégée : il 
côtoya TArcadie , & vint à Phares , 
^ dans le deflein de livrer bataille aux 
Achéens, ou drdécrier Aratus comme - ,^ ^ 
un lâche , ^ui , en évitant le combat , 
livroit toute la campagne au pUlage, 
Les Achéens, forcés d'en venir aux 
mains , furent rois en'fuitej' Cléomènes 
leur tua beaucoup de monde & fit un 
grand nombre de prifonniers : il mar- 
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iBussssm cha contre Lafîon , en chaiTa la gar^ 
Av/J c. ^îfoi^ Achéentie, Se rendit la place aux 

^^3 & fuiv. Eléens. 

"" Tant de fiiccès jettëirent dans Tame^ 

des Achéens > im effroi qui ne fit 
qu augmenter encore , quand ils virent 
Âratus )' qui avoit coutume d'être élu 
général de deulc années T^me , refufer 
cet emploi ;'& , malgré les prières Se 
i les infiances de fes concitoyens , aban- 
donner le gouvernail au fort de la 
tempête- Ils envoyèrent des ambaflî- 
''' deurs à Cléomènes pour traiter de la 
paix : ce Prince leur impofa^ d'abord > 
des conditions très-dures ; il fe reflrei- 
gnit enfuite à demander le comman* 
dément de la Grèce , promettàht pour 
le refte , de n'avoir aucun diflferend 
avecv eux , Se de rendre les prifon- 
DÎers & les places dont il s'étoit em- 

f)aré. L^s Achéens^ difpofésà recevoir 
a paix à ces conditions \^ prièrent 
Cléomènes de fe rendre à Leme , oii 
ils dévoient tenir une alTemblée géné- 
rale pour conclure ce traité. Il étoit 
en chemin pour s'y rendre ; mais une 
indifpofîtion le força de différer Fen- 
trevue : ce qui donna la facilité à Aratus, 
^ de mettre à exécution un projet qu'il 
avoit entan^ depuis quelque temps. . 
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la politique d'Aracus devait changer : 
avec les Vurconftances. D'abord ^ pouf Av. I. ç. 
s'oppofer aux rois de Macédoine qui *^< ^^"*^- 
n'épioipnt qu*une ôccafion favorable ^^J^]^' ^ 
d'affervîr^ les Achéens , il avoit- mis 
habilement à profit la rivalité qui rè- 
gnoit entre \A faccefleurs d'Alexandre. 
Quoique l>ambi|^ion de ces princes 
parût fatisfaite du partage dont gs 
éroîent convenus après la bataille 
d'If fus, ils fe défioîent les uns des 
autres ; ils s'obfervoient avec une po- 
litique inquiéter chacun d'eux afpiroîc 
à étendre fes domaities , & vouloit 
eoapêcher que les autres ne Client de ' 
nouvelles acquittions. Leô^cours. d'E- 
gypte & de Syrie étoient principalement 
attentives aux démarches des rois de 
Macédoine, qui fe regardant comme les 
vrais fuccelTeurs du vainqueur de f' Afie^ • 
croyoient avoir des droits fnr les pro- 
vinces démembrées de fon Empire, 
& fe promettoient de les faire rentrer - : 
fou^ lebr domination y dès que Tafler- 
vîflTement de la Grèce entière ^ts met- ^ 
troît en état d'en raflembler les forces 
& de rèprendrç le projet formé par 
Philippe, & gcécuté par Alexandre. 

Ces PuîlTances voyoient donc avec 
plaifir > que> loin ^e fléchir foufii le 
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tests joug , le Péloponnèfe formât encore 
Av. j. c. des ligues favorables à faP liberté , & 
^33 .& Mv. gu'en fe défendant contre la Macé- 
doine , il leur fervît de rempart. Elles 
dévoient protéger les Achéens : Ararus 
le comprit ; & , par les alliances qu'il 
» . contraaaavec les rois d'Egypte & de Sy- 
rie , il fe fit craindre & refpeaer par An- 
tigonus-Gonatas Ôc fon fils Démérriu^. 
Quelque fagc que fût cette polici- 
%que f il s'en falloit iJtaucoup qu'elle 
raflurât entièrement Aratus fur le 
fort de rAchaïe. II pouvoit arrit^er 
que les protedeiirs , où les alliés de 
^ la Ifgue Achéennc fe brouillaffent'f qa 

, » qu'occupés chez eux par des affaires 
importantes , ils fe viflent forcés àè 
négliger celles de la Grèce , dans le 
temps que le Péloponnèfe auroit le 
plus befoin de leur fecours. 

La révolution qiri venoît dé s'opérer 

à Lacédémone, étoit un de ces coups 

imprévus I qui forçoit Ahitus à chajîger 

V ^ 'de politique : les citoyens d^ cette 

ville avoîent été fubitement frappé? 

^ tfune «fpèce d'enthoufîafme ; Lacédé- 

' mone prenait une face nouvelle; & ( 

c'eft contre les Achéens^ue^^léomènes 

;" dirigeoit toutes fes forces. 

^ te$ rois d:Egypte&deSyrie,rfavoicnt 
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pas le même intérêt de défendrela confé- r 
dération Achéenne contre la république Av. J. ç. 
de Sparte, que conf re la Macédoine : *33'*c luit, 
il importoic peu à ces princes , que ' 
chaque ville du Péloponnèfe prît tour- 
àtour Vafccndant fur les autres , pourvu 
que ht Macédoine reftât toujours dan^ 
fon premier état : peut-être même ' 
doivent-ils favorifer uae république , 
qui , après avoir recouvré fa première 
^réputation , paroîtroit bien plus propre 
que la^^ligue des Açhéens, à réunir 
les Grets contre la Macédoine , &. à 
favorifer leur indépendance. 

Quand Aratus suroît d'ailleurs 
compté fur la proteâion de fes alliés , 
il fe feroît perdu un temps considé- 
rable à négocier, pendant que Cleo* 
mènes , aâif , infatigable , pouifoit la 
guerre avec vigueur & ne perdoit ,^ 

pas un inftant : en* fuppofant même , 

Îluc les cours d' Alexanarie & de Syrie fe 
uflent hâtées de fecourir les Achéens , - 
eTl-il probable que la Macédoine eût vu v 

fans inquiétude , l'arrivée de fes ennemi» 
dans la Grèce? Montrer en cette oc- 
çafion, de la crainte, ou de Tindiffe- 
rence-tur le fofç du Péloponnèfe , eût , 
été inviter le^itrangers à y faife des éta- 
btiiFemçnts, & même à porter leurs a^mes 
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jufques dans le cttur de la Maccdoîna 
Av. j. c. Antigonus-Dofon û*auroic pu fç dif-* 

an & iîiiv. perifer de venir' au fecours dès Spar- 
tiates ; la guêtre pai^riculièi'e des 
Achéens & des tacédérfionicns fcroit 
devenue une guerre générale entre les 
fuccefleûrs d' Alexandre ; & , quelque 
Puiflance qui eût eu l'avantage , elle 
en auf oit certainement abufé^pour op- 
primer à la fois , la république de 
oparte , la ligue des Achéens , & tout 
ie Pélopônnèfe. 
Toiyb. l a. Aratus ftvoit que les Etoliens étoîent 

^* ^* ennemis de fs^ république , & quils 

entretenoiènt des intelligences fecrètes 
avec lés Lacédémoniens : W régardoic 

^ Cléomènes comme un ambitieux» com- 

me Tennemî de t^S Voifins. En effet , 
fi ce prince avoit réellement rétabli 
le gouvernement de Lycurgue , lom 
de vouloîf aflervîrlps Achéens , il t\z\jh 
îpit demandé qu'à sWocfer à leur li- 
gue ; & c*eût été le^lus^ grand bçn- 
' heur de la Grèce. Qu'importoît aux 
peuples du Péjoponnèfe , que Spane 
çôt repris fon ancien courage^ « d 
dîfciplîne nj[ilîtaïre » fi xes vertus ne 
dévoient fervjr* que d'inftruraent ï 
fâmbïik)n de Cléomènes ? Ararus ne 
voyçit de rcflburce i. que du côté de 
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la Macédoine :.^il eut donc recours ssasssaH 
à la pFtoteâîon «de cette puiflance, av. l C. /* 
comme au feurpartî qui pût prévenir *33 & &»▼• 
la ruine de la république Achéenne." 
^ais en entrant ouvertement dans cette 
négociation, il dévoie s'attendre à fe 
voir triverfc par Cléomènes & par les 
Etoiiens; c'eût été d'ailleurs, anaoncer 
aux Açhéens , qu'il défefpéroit de leurs 
affaires : il couvrit fes vues. La \ille, ^ 
de Mégalopolîs, très-voifîne de la La- 
c6ni€,étoit aullîla plusexpofée aux cour- 
ùs des ennemis , " qui l'incomiDpdoîent 
d^autant plus, que les Aehéens, très- 
prefles eux-mêmes, ne pouvoient lui 
envoyer de fecours. Il ne doutoît pas 
<jue dans cette extrémité j elle ne fc . 
jettât entre les bras des Macédoniens. 
Çercîdas & N icophanès , deux citoyens ^ 

de Mégalopolis , gagnés par Aratus , 
proposèrent au Confeil de leur repu- . 
blique , d'ensjager les Achéens^de de- 
mander du lecours à Antigonus : ilç ^ 
fusent chargés eu3f-mêmés de cette 
négociation. Ils obtinrejit l'agrément 
de \3^ ligue , & fe rendirent en Ma- 
cédoine où ifs firent fentir avi-Ro! , 
le danger qu'il couroit, fi l'alliance 
dont on parloit entre CJéomènes 8c 
les EtoUcDS avoit lieu : ils luijeprér 
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ïfentèrent qu'il étoit împoffiblc que les 
At. j. C Achéens réûRS^cnt à ces deux puif- 
^l % fances réunies , & qu'alors Tambitieux 

Spartiate ne fe borneroit pas à la con- 
quête du Péloponnèfe , mais qu il afpi* 
reroit 'à dominer fur toutç la Grèce ; 
ils ajoutèrent qu'en cas que les Etoliens » 
par reccfhnoiflTancc pour les fervices 
' ^ qu'ils avoient reçus des Âchéens, du 

temps de Démétrius » ne fe joignifleat 
point à Cléomènes , la république n'im- 
portuneroit point Ântigonus; mais que 
il la fortuite étoit contraire ;à fes ar- 
mes , ils fe flattoîent qu'il ne verroît 
?as d'un œil indifFérent, la ruine des 
^éloponnéiiens » qui pour roit avoir 
pour lui-même , de facheufes ionfé- 
«[uences : ils ne manquèrent pas d'in- 
nnuer qu'Aratus entreroit dans toutes 
fcs vues , & qu'il auroit foin de l'inf- 
truire du temps où fa préfence feroit 
néceflaire. 

Antigonus faiiît avec empreflement 
Foccafion qu'on lui offroit d'ent|?er 
dans les affaires de la Grèce': il écrivit 
aux Mégalopolitaîns , une lettre dans 
laquelle il leur promettoit du iècours» 
fuppofé que les Achéens y confentif- 
fent. Les Mégàlopolitains envoyèrent 
fur-k-chanip , les mêmes «députés au 
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Cônfeil-général des Achéens, pour leur 
faire part de la bonne volonté d'An-r av. J.- ç. 
rigonus, & les.preQ^rde remettre au^aj * ^"*v. 
plus tôt leurs intérêts entre- fes mains. 
Aratus fe félicitoit d'avoir conduit 
fi ^habilement cette intrigue, & de 
voir que le régent de Macédoine ne 
paroiflbit pas mal-intentiojiné à fon 
égard , comme il avoit lieu de lé. crain- 
dre : au fond , il defîroit ardemment 
n'avoif aucun befoin de fon fecours ; 
mais fi la nécefiité obligeoit d'y recou- 
rir , il vouloit que cette réfolutîoa 
parût venir des Achéens mêmes ; car 
il appréhendoit que, fi après avoir 
vaincs les Etoliens '& Cléomènes,'. / 

Antigonus forraoit de mauvais defleins 
contre la république , on ne le rendît 
refponfable de tout le mal qui arri- 
veroit. Les députés de MégalopoHs 
furent introduits dans raflemblée : ils 
firent ledure de la lettre d* Antigonus, 
rendirent compte\les marques d'eftime 
& d'affedion qu'il avoit ^onnées à 
regard des Achéens , & finirent par 
les prefler d^ lappeller au glustôt.Tout 
le peuple penchoit pour cet avis. Ara- 
tus. fe feva : il parla avec éloge de la 
proteâion qiie le R»i vouloit bien ac^ 
cordef à la jépubli4ue ; il loua la f é-' 
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fotutiofi que venoit de prendre le 

Av. J. ç. peuple : raais il ajouta qu'il écoit' de 

»3i u fiw Thonneur des Acheens,- de tâcher de fe 

défendre cux-raêraes,' & qu'ils ne de* 

voient avoir recours à leurs alliés i 

. qu'après avoir mis tout en ufage pour 

n'en avoir pas befoin. Ce difcour s fuC 

généralement approuvé, ^ il fut conclu 

que les Achécns n'cmploieroîent que 

leurs propres forces pour foutenir la 

^ guerre. 

On a vn combietî , dans toute cette 
guerre , la fortune fut contraire aax 
Achéens , qui fe virent forcés d'accé- 
der à un traité, dont la maladie de 
Cléomènes avoit différé feule la rati- 
fication. Aratus ftntit alors qu'il fal- 
Ibit terminer avec Antigbnus^: il lui 
députa fon fils ; on convint dés arti- 
* clés du traite. Une feule chofe era- 

barralToitf : Antîgoaus ne vouloit point 

, le iigner avant qu'on lui. eût rendu 

la citadelle de Corinthe, & même 
qu!oneûtmis la ville en fa puîflance. 

\ Les Achéâis n'ofoient livrer-Corinthc 

aux Macédoniens, contre le "gré des 
citoyens : oh rçmit donc à délibérer 
fiir ces points , jufqu'à ce qu'on, eût 
examiné quelles sùretés\bn pourroit 
donner. 

Cependant 
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Cependant les Achéens s'afTemblèrent i 

i Argos ; Cléomènes s'y rendit , & av. J. ç. 
Ton crut que Tanciqnne négociation ^3? ^ ^"^* 
y feroît renouvellée : mais Aratus , qJ^^X.' '* 
qui craignoit que la préfence de ce 
prince ne détruisît TefFet de celle qu'il 
âvoit entamée avec Antigonus , lui fit 
dire d'entrer feul dans Argos, & que 
''pour la sûreté de fa peffonne , on lui 
donneroit troiç-Cents otages ; ou qu'il 
n'avoit qu'à s'approcher avec Ces trou* 
pes , du Gymnafe Cyllarabis lîcué 
hors des portes de la ville ; & que 
U , on lui donneroit audience. 

Cléomèfles indigné qu'on eût attendu 
pour lui faire cette déclaration inju- 
rîeufe, qu'il fut aux portes de la ville, 
écrivit aux Achéens , une lettre dam 
laquelle il fe pïaignoit vivement d'A- * 

ratus ; Se quelque temps après il leur 
déclara la guerre. Toute la ligue 
Achécnne fut dans le trouble ; la plu* 
part d«s villes étoient prêtes à fe ré- 
volter & à fe féparer. D'un côté le 
peuple efpéroit le partage des terres 
& l'abolition des dettes; de l'autre 
Its grands étoient las de la domination 
d' Aratus : on étoit de plus irrité contre 
lui , de ce qu'il avoit appelle les Ma* 
çédoniens dans le Péloponnèfe. 

TomtXlV. O 
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)ans cette conjonâure , Cléomèfles 
Av. J. c. fc jetta fur TAchaïe , & prit d'emblée 
^^l'/fli/" w '^ ^"'^ ^^ ?t\lbnt : Phénée , Pentélée, 
deom' & in tombèrent en fa puiflance ; il furprit 
^S' b / ^^S^^ ^ y ^^^ garnifon ; Cléones & 
ç. lof ' '*'Ph!iunte (c rendirent : d'autres villes 
de TArgolide groffircnt fa conquête. 

Aratus apprît cette nouvelle à Co- 
rinthe, ville qu'on foupçonnoit de tra- 
mer une trahifon en faveur des Lacé- 
démoniens : fentant qu'il ne la retien- 
droit jamais dans fes intérêts ; & que les 
Açhéens. vouloient fe retirer , il con- 
voqua le peuple y gagna Tune des portes 
de la ville où on lui avoit amené un 
cheval , & s'enfuit à Sicyone. 

Les Corinthiens fe hâtèrent d'înftruire 
CléomèneSi de cette fuite précipitée: il 
partit d'Argos & marcha vers Corin- 
the, dont il adiégea la citadelle. La 
garnifon Achéenne refufa d'en fortir : 
Cléomènes députa vers Aratus , pour 
lui propofer de confentir qu'elle fut 
gardée par .une garnifon ^compofée 
d'Achécns & de Lacédémoniens en 
nombre égal , 8c pour lui promettre 
en particulier » le double de la penfion 
qu'il recevoît de Ptolémée. Aratus 
n'écouta point ces propofitions : Cleo- 
mènes vint ç;imper devant Sicyone j 
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mais ayant appris que les Acheent «hob 
avoieot ordonné que la citadelie de Av. J.c. 
Coriothe ferok remife à Âodgoous , ^33 ^ ^*»*^« 
il fe rendit à Vifthroe & retrancha tout 
lefpace qui eft entre T Acrocorinthe & 
les monts Oniens ; perfuadç qu'il liii 
étoit plus expédient de faire des com^ 
bats de pofte, pour amufer plus long* 
temps les Macédoniens , que de ba- 
zarder uqe bataille contre des troupes 
très-.exerc€es & très-aguerties. 

Antigonus s'avjmçoit à la tête* de 
vingt mille hommes de pied & de 
quatorzre - cenfô chevaux : Aratus 
crut ne pouvoir fe difpenfex d'aller 
au-devant de ce priïîceojnfqu'à la ville 
de Péges , avec les magiftrats & les 
principaux' officiers de la l^ue. Anti- 
gonus fit aux'Achéens ua accueil hon- 
nête , mais particulièrement à Aratus : 
après avoir tous deux reçu fie prêté 
les ferments, ils raar;chèrept ccmtrc 
les ennemis. — . : .' 

Il fallut livjeriHiemuldtudèjdè com^ 
bat^ contre Cléomèpes ,[ qui difpbtdt 
le terrain pied-à-pied. Une tentative 
nodurne pour fe gliffer dans le Pé- 
loponnèfe, par le port de Lédiée , 
ne réuffit pas à Antigonus : il oe voyoit 
. plus d'autre ceflburce, que de fe rehiire' 

z 
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«■MB |tu promontoire d'Hérée > & de faire 

Av. J. ç. paflcr fon armée par mtfr à Sicyone j 

iOjî aefuiv.ce qui demandoic beaucoup de temps 

& de préparatifs. 

■■«^ Comme il étoit dans cette perplexité, 

Av. J. C. îl arriva un foir près de lui^, des amis 

**^ d'Aratus , qui vcnoient d'Argos par 

mer, po\ir lui apprendre que le peuple 

de cette ville, irrité de ce que Cleo- 

mènes n'avoit pas ef&âué rabolitipa 

des dettes qu'il avoit fait efpéter, 

s^étoient révoltés fous la conduite 

d'un Argien nommé Ariftote. Aratus 

aufli-tôt prenant quinze-cents foldats 

d'Antigonus , fe rendit par mer 

i Epidaure : Cléomènes inftruit de ce 

foulèvement , vers la féconde veille 

de la nuit, détacha Mégiftonus , avec 

deux mille foldats, au fecours de la 

garnifon d'Argos , & refta lui-même 

pour obfcrver les démarches d' Antigo-^ 

nus , & poux raflurer les Corinthiens, 

en leur faifant entendre que ce qui 

' venott d'arriver \ Argos , n'étoit qu'une 

légère émotion , caufée par un petit 

nombre de mutins , que l'on réduiroit 

f aos peine. 

Ariftote n'attendit paiS l'arrivée 
d' Aratus: foutemi des îeuls citoyens! 
d'ArçoSy déjà il eii étoit venu aux 
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mains. Mégiflonus entra dans la ville 
& attaqua les révoltés ; il fut eue dans 
la mêlée ; le courage des Argiens re* 
doubla. La garhifod Lacédémonienne^ 
preffée de tolïtes- parts êc rèpoufled 
daifs la citadelle, envûyoit côurieré 
fur coariersî à Oéomènes i pour lut 
demander u&prdraptrecoufs. Ce pnncd 
craignit que n les ennemis fe refidoién^ 
maîtres d'Argos, & IiH-fermoient les 
^paiTages, ils ne pillafTent la Laconie 
fans obflatle , & ne miflcnt le iîége 
devant Sparte même qu ils trouveroîedt 
fans défenfeurstil abandonna Corinthe., 
tourna vers Argos avec toute fon arniéc, 
arriva devant la place avant qu'on eôc 
le moindre foupçon de fon approche^ 
pénétra dans uû à^s quartiers de la 
ville à travers des voûtes, fe joignit 
àv la garnifon Lacédémonienne , qqi 
•► Êiifoitencore ferme contre les Achéens; 
efcalada d'autres quartiers , nétoya 
toutes les rues d'ennemis , par le fe* 
cours des archers Cretois , qui tiroient , 
conriniiellement ^ & s'y établit. Mais 
peu déjoues après, l'arrivée d'Aratua à 
Argos, & celle d'^Antigonus qui defcen^ 
doit des 66teauxdati&ia plaine, avec fon 
ii^anterie & fa cavalerie , qui fe jetoic 
déjà ea foule dans, la viUe, lui firent 

3 
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défefpérer de pouvoir la garder: il fc 
retira a Mantinée. 

Le foir même il reçut à Tégée , 
uoe nouvelle à laquelle il ne fut pas 
moîos ffnfible. quà touft les autres 
malbeurs : c*étoic la ,mort de fa femme 
As^^^^ t ^*il aioioic tendrémenc. Il 
doniia fes ofrdres» pourvut à la ââreté 
âes Tégéaccs , & le lendemain au poinc 
du jour, il prii; le chemit àe Spane. 
Aprèa avoir donné dans fon palais, 
quelques moments à la. douleur aveo 
& fnère & fes enfants ,. il reprit le 
foin.deç affaires publiques* 
] La retraite de Cléomènes avoât ou- 
yext l'entrée du JPéloponnèfc à Anti- 
gpnu^, quirs'étoit aiiffi-tôt emparé de 
|a| citadelle de Cocin^tbe. Ce prince , 
siprès avoir rois ordi:e aux aflàires d'Ar- 
go$» s'étoit porté ^ Aroadie : il chaiTa 
les garnirons 'de tous les forts qui 
àvoient éxé élevés par ordre de Cléd- 
mènes » ddqs le pays des Ëgiens & 
^des BeUninates , & vint à raflcrabléc 
des Acfaéens à E^ujn. Il y rendit 
compte' de (à; cènduiie « propofa: 
Ôb vues , & ;on lui.iîécertia le. coin- 
mandemcAt de; tôt» ks alliés : delà , 
il prit feà quartiers cfhiver atjx envi- 
rons dé Sicyone & .de Coriaxhe. 
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Dans rimpiiiflancc de tenir tête aux 
Achéens, réunis au roi de Macédoine,' Av. J. C. 
Cléomèpes fongeoit à fe faire des al- p*^; ^^ 
liés : le roi d'Egypte promit de lui aeom. - 
envoyer du fccours ; mais il lui fît 
demander pour otage , fa mère & 
fes enfants. Cette propofition jefta ce 
prince dans un grand embarras : il 
alla plufieurs fois dans Tappartement 
de fa mère , à deflTein de lui en parler ; 
mais toujours le refped lui fermoit 1^ . 
bouche : enfin il lui avoua le fujet de 
fes peines. « Quoi ! mon fils » lui dit* ^ 

elle « c'ell là ce que vous n'ofîez me 
» découvrir ? Jettez-nous promptement 
» dans un vaiffeau , & m'envoyez par- 
» tout où vous croirez que mon corps 
» pourra être utile à Sparte » avant 
» que la vieillefle vienne le détruire Se 
» le conforamer dans la langueur ». 
Cléomènes remercia fa mère d'un fa- 
crifice auffi généreux ; il l'accompagna 
avec toute l'armée jufqtfau port de 
Ténare , où elle devoit s'embarquer. 
Cratéficléa , avant de monter fur le 
vaiflèaw^ tira fon fils eâ particulier, - 
dans le temple de Neptune : elle le .. 
tint long'temps embraffé, le vifage 
baigné de pleurs ; & comme elle fentit 
qu'il étoit ému : « Roi deXacédétàoiiej»^ 

04 
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LL-L-Li lui dit-elle j en rappellanc fon courage y 
Av. J. c « efluyons nos larmes , afin qu'en for- 
*H- » tant de ce temple , perfonne ne nous 
Bvoie rien faire qui foit indigne de 
» Sparte : ceh feul eft en notre pou- 
»voir; les événements font entre les 
» mains de Dieu y>. Après avoir ainfi 
parlé , elle fe rendit au vaifleau , te- 
nant ion petit-fils entre fes bras , & 
commanda au pilote de mettre à la 
voile. 

A fon arrivée en Egypte , elle apprit 
que Ptolémée recevoit des ambafladeurs 
tf Antigonus, & qu'il écoutoit fes pro- 
pofitions: d'un autre côté, elle fut que 
fon fils, follicité par les Achéens de 
conclure un traité avec eux , n'ofoit 
rien décider fans le confentement du 
roi d'Egypte, parce qu'elle étoît en 
là puillTance de ce prince; elle lui 
manda de faire hardiment & fans ba- 
lancer , tout ce qui lui paroîtroît utile 
& glorieux pour Sparte , & de ne pas 
craindre Ptolémée, pour une vieille âc 
pour un enfant. 
zssssa Antigonus avoit à peine attendu le 
Av- J. C. printemps pour fe mettre en campagne; 
Tpm'.iJ^ prit Tegée, & ft hâta d'arriver 
c. to. 12. dans la Laconie, dont Qéomènes gar« 
ciïmJ '" ^^^^ ^^^ froniièrés : pendant qu'il cher- 
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choit à rengager au combat , il ap^ 
prit par ks coureurs , qu'il venoît au 
roi de Sparte, un fecours d'Orchoraène. 
Il décampa aufïî-tôt, s'avança vers cette 
ville\, l'emporta , & alla mettre le 
fîége devant Mantinée , qui lui ouvrit 
fts portes ; Erée & Telphyffe fe 
fournirent volontairement. Uhiver ar- 
rêta fts conquêtes ; il envoya les 
IVIacédoniens prendre leurs quartiers 
dans leut pays , Se fe rendit à Egium , 
pour y délibérer avec les Achéens , 
fur les affaires préfentes. 

.Cléomèncs réduit à défendre la La- 
Conie feule, af&aachit tous les Hilotes 
qui étoient en état de donner cinq 
mines: de cette Contribution, il ra- 
mafla cinq-cents talents , arma à la 
Macédonienne, deux mille de ces Hi- 
lotes, & forma le deffein d'une cn- 
treprife à laquelle perfonne ne fe 
feroit attendu. Mégalopolis ne le cédoit 
à Sparte même , ni en grandeur , ni en 
puilTance : il ordonna à fes troupes de 

Î)rendre des vivres pour cinq jours , 6c 
es mena à Sellafie , comme n fon def- 
fein eût été de ravager le territoire d'Ar- 
gos ; m«s il rabatit tout-d'un-coup fur 
celui de Mégalopolis ,*& marcha droit 
à cette ville. Quand il fut à quelque 
-O5 
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diftance , il envoya Pantéus 1 la tête 
d*un détachement , avec ordre de fe 
faifîr d'un endroit de la muraille qu'il 
lui défigna , & qu*il favoit êcre le 
moins gardé ; il le fui vit fans fe hâter ^ 
avec le relie de fon armée. 

Pantéus trouva fans défcnfe, non- 
feuloment l'endroit que Cléomènes 
lui avoir indiqué , mais toute la mu- 
raille qui étoic de ce c5cé : il en 
occupa une partie, abatît l'aïutre, pafla 
au iîl de Tepée les gardes qu'il ren^ 
contra ; & Cléomènes- avec toute fon 
armée, fe trouva au milieu de la place, 
avant qu'on fût feulement informé de 
fon approche. Ëtonnés , éperdus , la 
-plus grande partie des MégalopoK- 
tains ramafsèrent i la hâte ce qu'ils 
avotent de plus précieux , Se s'enftiirent ; 
les autres en petit nombre , prirent 
les armes > fondirent fur l'eanemi , 
qu'ils ne purent chaffer, mais qu'ils 
empêchèrent du moins de pourfuivre 
ceux de leurs concîtoyetts qui fuyoient, 
& qui gagnèrent Mefsène avec leurs 
femmes & leurs enfants : la plupart 
de ceux qui s'étoient mis en défenfe» 
ie fauvèrent auflî ; il n'y eir eut que 
fort oeu de pris, parmi lefquels fc 
trouvèrent Lyundridas & Theoridas , 
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les deux plus puifTants perfonnagês de 
Mégalopolis , & qui , en cette qua- • 
lité^ furent conduits à Cléomènes.^ . 
' D'auffi loin que Lyfandridas Fapjier- 
çut : «Roi de Sparte» lui cria-t-il, 
tt vous avez aujourd'hui la plus belle 
» occafion de vous couvrir de gloire , 
» par une aâion plus éclatante encore 
p que celle que vous venez tf exécuter ». 
Cléomènes , qui Hfoit dans fa penfée , 
lui répondit: %< Que voulez^vous, Ly-N 
» fandridas ? fans doute , vous n'exiger 
» rez pas que je vous rende la ville » ?— • 
« C'eft cela même que je v^us de- 
9 mande » repartit Lyfandridas : « né 
» ruinez pas Mégalopolis » mais rem- 
P pliffez-lâ d'amis , d'alliés • sûrs ôc 
«fidèles, en l^ rendant aux Mégalo- 
» politains , & en devenant le fauveur 
» de tout ce peuple qui en eft forti ». 
Cléomènes i après avoir gardé quel- 
que temps le lîlencé : « Il eft difficile » 
dît-il « de rfaflurer de ce que vous me 
» dites ; mais , à Sparte , ce qui eft 
» glorieux remporte toujours fur ce qui 
» eft utile ». En finiflant ces mots » 
il le& envoya tous deux à Mefsène 
avec UA héraut, pour déclarer de fa 
part ^ux MégalpDolitaîns, qu'il leur ren- 
doit leur ville, a condition qull& te* 

6 
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nonceroient à la ligue des Achéèns ^ 
Se qu'ils s'attacheroient aux intérêts de 
Sparte. 

Tous Jcs fugitifs opinoient à accep- 
ter des conditioDS ii douces; mas ua 
jeune homme , c'étoit Pbilopti&men 
oue nous verrons bientôt paroltre avec 
cclat , élevant fa voix » accufa Cleo- 
.mènes de chercher moins ï rendre la 
yille , qu*à avoir la ville avec tous fes 
habitants, & fit honte à fes compa- 
triotes de r<)mpre l'alliance avec l'Â- 
rhaïe. Tous aimèrent mieux être pri* 
vés de leur pays , de leurs tombeaux , 
de leurs facrifîces » de leur patrie, de 
leurs biens ; en un mot de tout cç 
^ue les hommes ont de plus cher » 
que de manquer à ce qu'ils dévoient k 
leuts alliés; & ils aflbmmèrent les mef- 
iàgers ï coups de pierres. Cléomèues 
irrité, abandonna Mégalqpolis au pil- 
lage; il envoya à Sparte les ftatues 
&, les tableaux , rafa la plus grande 
partie des fortifications » oc fe retira 
avec k$ troupes. 

Aratus, inftruit de ce qui venoit de 
fe pafler , fe rendit à Egiam , où les 
Achéens étoient aflèmblés : il monta, 
fur Ir tribunal du préteur , pleura 
long'temps , tenant un pan de ia robe 
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devant fon vifage. Le peuple effrayé, 
voulut favoîr le fujet de ies larmes : 
« Mégalopolis n s'écrîa-t-il « eft prife 
» & détruite par Cléomèncs ». Les 
Achéens fe fépârèrent , confternés de 
la grandeur de cette perte. Antîgo- 
nus en aurait tiré vengeance fur le 
champ , fi fes troupes n'avoîent pas 
encore été difpcrfées dans leurs quar- 
tiers ; mais il feroit arrivé trop tard , 
& il fe rendît à Argos. 

La conduite de ce prince comménçoît Piuu i/t 
à lafler les Achéens ; ils s'en prenolent ^'l^' 
à Aratus de tout ce qu'ils avoient à 
fôufFrir, Ils fe rcpentoîent d'avoir cédé 
à- Antigonus la ville de Cprinthe; 
d'avoir foufFert qu'il eût mis dans Or- 
chomène une garnifon de Macédoniens ; 
de s'être engagés de n'envoyer d'am- 
bafTadeurs à aucun roi , fans fa per- 
miffion. Ce priAcè les avoit obligés de 
foodoyer la garnifon qu'il tenoit dans la 
Cîtadellc de Corinthe : la flatterie avoit 
été portée jufqu'à faire des libations, 
des facrîfices & des jeux en fon hon- 
neur. Il releva dans Argos, malgré 
les repréfentations dlAratus, toutes 
les flatues des tyrans que ce général 
avoit abattues, & abattit celles qu'on 
avok érigées à ceux qui avoient fur* 
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^==:s= pris la citadelle de Corînthe , excepté 

Av» J. c. une feule , celle d'Aratus. Ce grand 

^*3- homme éroic fcnfiblemehc touché de 

tout ce qui fe pafToit r mais réduit à 

fa voix feule, dont il ne pouvoit même 

fe fervir librement qu'avec l>eaucoup 

,de danger , il éèoit emporté par l'ira- 

pétuofité de la licence royale. Mais 

ce dont on ne fauroit le juftifier, 

Po/yJ. f.2. ceft qu ayant été choifi pour repeu- 

<. XI. piçj. Mantinée , dont Àntigonus avoit 

fait vendre toutes les perfonnes libres, 

pour les punir de leur trahifon envers 

les AcKéens , il ordonna que cette 

ville feroit nommée Antigonia , & fut 

à proprement parler, le deftrudeur 

de Y aimable Mantin/c, comme Tap- 

V pelloit Homère. 

^ Antigonus étoit à Argos, avec un 

Av. J. C. . très-petit nombre de foldats étrangers , 

pJ^b'i ;^^^^V^^ Çléomènes,au commencement 

#. j^^ ^'à\i printemps, raflembla fon armée, & 

piuL wfejetta fur le territoire decette ville : 

cicom. j| fa voit que fi Antigonus ofoit, avec 

le petit nombre de fes troupes, bazarder 

le combat, il feroit infeilliblement battu; 

& que s'il le ^efiifpitj il perdroît fa 

réputation auprès des AcbéenSy & 

rehaufleroit le ceuragerdes Spartiates. 

Ce qu'il avoit prévu arriva : les Ar- 
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gicns irrités & perdant patiencejS'aflTem- 
bloient à la Porte d'Antigonus, murmu^ Av. J. C 
roient, & le preflbient de combattre , ^^^ 
ou de céder ,1e cammandernetu à de 
plus vaillants que lui, Cqs clameurs ne 
furetu pas capables, de iiéterminer ce 
prince à rifquer le combat contre des 
lorc^ infiniment fupérieures aux fieih^ 
nçs ; & Cléonjènes reprit le chemin de 
Sparte, après avoir impmnément façcage 
le pays ennemi. 

Lorfque Tété fut venu , Antigoiius Bataille ^e 
réunit les Macédoniens à fes allies , & Sellafie. 
s'avança dans la Lacpnie , à la tête de 
vingt-huit mille hommes d ^infanterie , 
& de douze^ceats chevaux. Cléomè- 
nes, dont l'armée ne montoit qu'à 
vingt mille hommes environ , avoit for- 
tifié tous les partages par oiu il pré- 
funvoit que les ennemis s'efForceroienc 
d'entrer dans le pays. Deux montagnes^ 
l'Eva & l'Olympe ^ forment en cet 
endroit, un défilé où coule le fleuve 
<Enus, le long duquel étoit le che- 
inin qui conduifoit a Sparte. Cléomè- 
nes avoit fait un retranchement au 
pied des montagnes : il pofla fur la 
^ptemièrc, fon frère Euclidas à la tête 
des alliés , & fe mit fur l'autre avec 
ks JLacédémoniens & les étrangers z 
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aaaasaa fur Ics deux rîves du fleuve y il plaça 
Av. J. c. la cavalerie avec une partie des étran- 



***• gers 



La dirpcfîtion de rennerai ralentît 
l'ardeur d'Antigonus ; il fe couvrit de 
la petite rivière du Gorgvie , qui fe 
jette dans TCEnus , & refta quelques 
jours fans rien entreprendre. Gléo- 
mènes n'avoit qu'à refler tranquille r & 
k fe tenir en garde contre les furprifes, 
pour forcer les Macédoniens à la re- 
traite ! mais les fonds lui manquoient 
pour foutenir la guerre ; & peut-être 
ne fît-il pas tout ce qu'il put pour 
éviter le combat. Antigonus déterminé 
à le tenter , fît palfer FŒnus à fa 
droite , & le Gorgyîe à fa gauche ; 
fa cavalerie entrelacée d'armés à la 
légère fut deflînée à faire tête à celle 
des Lacédémoniehs : l'infanterie de 
l'attaque du mont Eva fut mifc fur 
deux lignes avec une réferve ; celle 
u'il deftina contre le mont Olympe , 
lit difpofée fur une feule ligne : mais 
comme elle avoit en^tête un général 
dont Antigonus connoiflbit toute l'ha- 
bileté, il la fît foutenir par la pha- 
lange Macédonienne. Le terrain ne 
permettant pas à cette phalange de 
combattre fur tout fqn front, il la 
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partagea en deux corps , placés l'un 
derrière l'autre. 

L'attaque commença par la gauche. ^^ 
Les armés à la légère , polies par ^. ,4: 
Cléomènes pour foutenîr la cavale- i^iiu.inf» 
rie de la plaine , s'étant apperçus que '^^' 
les cohortes ennemies qui graviflbieoc 
la montagne , n'avoient rien qui les 
protégeât pardcrrière , vinrent les 
prendre à dos ; de forte qu'elles eurent 
jt fe défenA-e en même-temps contre 
les troupes d'Euclida^ qu'elles av oient 
en tête, & contre les armés à la 
légère qui les avoient tournées. 

Philopœmen » qui fervoit dans la 
cavalerie des Achéens , comprît le 
danger Se en avertit les chefs. Ils 
ne daignèrent pas écouter un jeune 
homme qui n'avoît jamais eu de com- 
mandement : d'ailleurs ils avoiertt ordre 
de demeurer dans leur pofte, jufqu'à 
ce qu'une cotte d'armes élevée en Tair, 
les avertît d'en venir aux mains. Phin 
lopœmen vit que Vinftant étoît décîfiP; ^ 
feuF avec Tes compatriotes , qu'il ea- 
traîne, il tombe fur la cavalerie de La- 
cédémone qui lui étoît oppo^fée. LeS 
armés à la légère, dont ta deftination. 
étoit de la protéger , obligés de re- 
venir à leur pofte I ne peuvent cepel^- 
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dant rétablir Tavantage : leur cavalerie 
efi roife en déroute ; les cohortes de 
l'aile gauche débarraflçes de ces armés 
à la légère , fe rallient , montent en 
ordre la montagne , & attaquent les 
troupes d'EucItdas, qui , étonnées de leur 
audace, s'ébranlent, fe débancient & 
jfe mettent en faite. 

Le combat n'étoit pas moins acharné 
au mont Olympe : tout-à-coup Cleo- 
mènes apperçoit fur Tautre montagne, 
Euclidas enveloppé : « O mon frère, tu 
nés perdu » s'écrie-t'il; « mais tu meurs 
» en vaillant homme , & ta vertu fera 
n éternellement l'exemple que fe pro- 
» poferont nps jeunes-gens , le fujet 
9 des éloges & des chants des femmes 
;b de Sparte »• Puis, voyant Antigomis 
marcher à lui en bon ordre , il fait 
jetter bas les retranchements de fon 
camp : les deux armées en vieraient 
aux mains; on fe bat avec une ftirie, 
layec une valeur égales ; enfin les La- 
cédémoaiens fuccQmbent , & cher- 
xheçt leur falut dans la fidte. De fix- 
. mil le Lacédémonien^, il ne s'en fauva 
que deux-cents : la plus grande partie 
des troupes étrangères périt dans cmt 
.bataille; Cléon)ènes s'enfuit à Sparte 
avec quelques cavaliers. 
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Ou étoic redevable^ de la vidoire, 
ay courage & à la prudence de Phi- 
lopcèmen : il avoir eu un cheval tué 
fous lui iaos VaélibQ ; en combattant 
à pied ,:uti cotq) 4^ javelot lui avoit 
travers?::!* deux cuiflesl Antîgonirs 
fentit/biea ce qMHl devoit à ce jeune 
guecfkr , éc Ton rapporte qu'après Fac-"^ 
jioaij feignant d'être fôché qu'on eût 
parte ks ordres , il demanda à roffi- 
cier ;qui. comm^ndoit la cavalerie , 
pourqutii il avoit commencé le choc 
avant Je fignaLL^fficier lui répondit, 
q,i|'il Y avoit été forcé par un jeune 
cavalier Mégalopolitain , qui s'étoit hâté 
d'attaquer fansDrdre. *Ce jeune hom- . 
;>m.e» reprît alors Antîgonus «s'efl 
•^ eondtiic en grand capitaine i & vous 
» vous êtes conduit en jeune homme. » 

Cléomènes étoit airrivé à Sparte > Pto. i^ 
fuyMt à toute bride. Perfuadé qtfil^'^^'"- 
ne pouvoir tenir contre le vjiinqueuir, 
il avott confeillé aux citoyens de re^ 
cevoir Antîgonus > les. affurant néan- 
moins que il fa vie.jju fa mort pour- 
voit être de quelqtfutilité à la patrie*, 
il étoitre^oifpofé à tout entreprendire. 
Pendaniqiue les femmes côuroientaude- 
vànt deceux quis!étoîent fauves avec Inî v 
qu'elles prenoient leurs armes,. & leur 
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préfentoienc des coupes remplies dfe 
vin , il entra dans Ion palais. Une 
jeune efclave qui le fervoic depuis fa 
mort de la retne ^ lui offrit des rafrai- 
chiflements : mais quoiqu'il iût accablé 
de foif & de laflitude , il n'accepta 
rien , & fe repofa quelques moments 
appuyé contre une colonne. Après avoir 
repalfé dans fon efprit , les divers 
partis qui lui reftoient à prendre^ il 
fort tout-d'un -coup ^ fe rend en dili- 
gence avec fes amis au portdeGythiuro, 
s'embarque fur des vaifieaux qu il avoit 
fait préparer , & gagne 111e de Cythèfe. 
Tiuî. In II étoit à peine parti , qu*Antigonus 
p^fvft / 1 P^'^"^ devant Sparte : cette ville célè- 
; ^7 ' * bre devînt la conquête du Prince Ma- 
Jufi, /. aS. cédonien ; mais on ne peut rien ajouter 
/. »4- 4 la douceur & à la générofire ^onc 
il ufa envers les Lacédémoniens : il 
empêcha les foldats de mettre la ville au 
pillage. «J'ai fait la guerre à Cléoroènes, 
dit-il « & non aux Spartiates : fa fuite 
j> défarme ma colère ; il fera glorieux 
» pour mon nom , que Sparte air été 
»fauvée par le prince qui feul a eo 
»le bontveur de la prendre»; Jl lui 
rendit fes loix & fon gouvernement; 
mais Sparte n'en étoit plus digne, & 
Jes^entreprifes de Cléomènes- n'avoient 
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été que les derniers efforts d^une vertu 
expirante. 

Ancigonus, trois jours après être 
entré dans Sparte , fc vit obligé d'en 
partir , fur les nouvelles qu'il reçut 
des dégâts horribles que commettoient 
les barbares dans la Macédoine. Ces 
nouvelles arrivées trois jours plus tôt , 
fauvoient la ville ; & Cléomènes au* 
roit forcé les Achéens à traiter avec 
lui ^ aux conditions qu'il auroit voulu. 
Ce fut un fpeâacle affez iingulier, que 
deux rois , dont l'un vaincu , fuyoit fes 
Etats , & l'autre vidorieux , étoit forcé 
d'abandonner fa conquête. Antigonus 
furprit les Illy riens , & les battit ; mais 
les efforts qu'il fit en animant fes foldats^ 
lui causèrent une perte de fang, qui 
fut fuivie d'une fièvre violente , doht 
il mourut , laiflant fur le trône de 
Macédoine» Philippe, fils de Déroc» 
trius- / 

Cléomènes, après être parti de Cy* Plut, in 
thère, avoit abordé dans 111e d'Egilie , %î^.^. - 
réfolu de pafler à Cyrène. Avant de «. 9/ * 
s'embarquer , Thérycion , un des Spar- 
tiates qui l'accompagnoient, le prit en 
particulier , 6c lui parla aînfi : « Roi de 
» Sparte , nous avons laiflTé échapper la 
#plus glorieufe de toutes les morts ^ 
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» en évitant de périr les armes à la 
» main : cependant , tous nos concL* 
» toyens nous ont entendu répéter , 
» que jamais Antigonus neVaincroit le 
s> roi; des Spartiates, qu'après lui avoir 
» arraché la vie. Un autre genre de 
» mort , le plus glorieux après celui 
» que nous avons évité , eft encore en 
«notre pouvoir. Où navigeons-nous 
» ainfî , fans propos & fans deflein ? 
» pourquoi fuir une mort qui eft près 
» de nous , pour aller en chercher une 
9> au loin ? S'il n'eft pas honteux à des 
«defcendants d'Hercules, d'être fou- 
» mis aux defcendants de Philippe & 
«d'Alexandre, épargnons- nous une 
» longue navigajiion , & remettons- 
» nous entre les mains d- Antigonus, qui 
» vraifemblablement eft autant au-dcf- 
» fus de Ptoléraée , que les Macédo- 
«niens font au-deflus des Egyptiens. 
» Si nous dédaignons d'obéir^ ceux qui 
»nous ont vaincus par la force des 
» armes , pourquoi reconnoîtrions^ 
«nous pour maître, celui qui ne nous 
s» a pas vaincus? pourquoi, pouvant ne 
3» nous montrer inférieurs qu'à un feul , 
» nous montrer inférieurs à deux : à 
«Antigonus , que nous fuyons, & à 
«Ftokmééi à qui nous allons faiirela 
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» cour ? Dirons-nous que c'eft la reine 
2> votre mère qui nous décide pour 
» TEgypte ? Sans doute ce fera pour 
» elle un fpedacle bien glorieux , & en 
»même temps bien agréable, de mon- 
» trer aux femmes de Ptolémée , fou 
»fils devenu fugitif & prifonnier , de 
» roi qu'il étoit. Pendant que nous fom- 
» mes maîtres de nos épées , & que 
» Tious avons encore le bonheur de voir 
» la Laconie de nos yeux , délivrons- 
» nous de cette infortune , & juftîfîons- 
» nous ainfi envers ceux de nos conci- 
» toyens, qui font morts dans les champs 
» dcSelIafie, pour la liberté de Sparte: 
»i moins que nous n'aimions mieux 
irnous tenir lâchement en Egypte, pour 
» y apprendre quel homme Antigonus 
» aura laiffé pour Satrape à Sparte. » 

« -—Tu penfes donc » répondît Cléo- 
mènes « te couvrir de gloire, en te don- 
» nant la mort , de tous les partis W 
» plus facile à prendre ; & tu ne vois 
» pas que cette fuite eft plus honteufe 
» encore , que celle que tu nous repro- 
» ches î Des hommes qui valoîent mieux 
» que nous, ont cédé à leurs ennemis, 
» trompés par la fortune > ou accablés 
» par le nombre : mais fe donner la 
7> mort par la crainte d'une fauiTe honte. 
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p ■ .. D OU le dcfir cTune vaine louange > c'efl 
Av. J. c » foiblefle & lâcheté. Il faut que celle. 
•*'• » aue Ion choîfît , ne foît pas la fiiitc 
»aune aâion, mais une aâion. Rien 
9 de plus honteux, que de ne vivre & 
9 de ne mourir que pour foi -même. 
» Tel eft pourtant ce que tu nous con- 
» feilles, en nous preflant de mettre fîi 
»à notre infortune, fans avoir rien 
9 tenté de beau ni ^'utile. Je penfe , au 
» contraire , que ni toi ni moi ne de- 
» vons abstndonner Tefpérance de fervir 
» encore notre patrie : quand elle nous 
» manquera , alors il nous fera aifê de 
» mourir. » 

Thérycion , fans répliquer , s*éIoigna 
du rivage, & fe tua ; mais Cléomènes 
% perlîfia dans fon premier deflfein , fie 

voile en Afrique , « arriva à Alexan- 
drie. Ptolémée le reçut aflèz froide- 
ment , & fans aucune diflinâion mar- 
quée ; mais quand il eut reconnu ce 
que valoit cet homme que la fortune 
ne pQuvoit faire plier fous fes coups » 
il (è repentit de l'avoir abandonné à 
Antigonus , qui , par fa viâoire^ s'était 
acquis beaucoup de réputation , & 
avoir confidérablement augmenté fa 

Suiflance : il le combla d'honneurs , 
e careflès » ôc lui promit de le ren- 
s voyer 
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voyef en Grèce, avec une flotte &-===»=; 
Tar-gent dont il aurok befoin pour av. J.C, 
remonter fur le trône. Il lui affigna une ^^^^ 
penfion de vingt-quatre talents , fur 
laquelle^Cléomènes s'entretint lui & fes , 
amis, avec une grande fimplicîté, ré- 
fêrvânt le furplus pour fubvenir àuK 
befoins de ceux qui fc retiroient de 
Grèce en Egypte : mais la mort de 
Ptolémée détruifîc àt fi belles efpé- 
. tances. Philopafor,Ton.fticceirear, fit 
monter avec lui fur ie trôn€ , les vices 
les plus honteux, & oublia Cléomènes. 

Sparte n'avoit plus de Rois : Eucli- 
das étoit mort à la journée de Sellafie; . 
les Achéens étoient aux ordres de la 
Macédoine, & ce royaume n'avoît à 
fa tête qu'un prince enfant. La paix 
enfin fuccéda à tant d^agitations ; rtiais 
ce repos fut celui de la fervitude. Les 
peuples du Péloponnèfe, las de tant de $ûïyh. /. 4. 
guerres, & croyant que l'état préfent* »• »• 
des affaires dureroat toujours , négli- ^^^f'' '* 
gèrent entièrement les exercices mili- 
taires. Accoutumés à fe couvrir des 
armes Macédoniennes, ilspaffoient leur 
vie dans roifiveté& fans aucune difci- 
pline. Cet engourdifferoent infpîra aux 
Etoliens,dcs vues de conquête : ils fe 
laffoient de ne plus vivre aux dépens 

TomtXIV. P 
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de leurs voifîns. Antigonus les avoit 
tenus en refpeâ : après fa mort , ils 
méprisèrent Tenfance de Philippe, Se 
pe cherchèrent qu'un prétexte pour fe 
jctter fur le Péloponnèfe. 

Dorymaque , jeune Etolien , irrité 
contre les Mefleniens, qui n'avoient pas 
voulu fouffrir fes rapines , réfolut de 
leur faire déclarer la guerre par. la 
nation , avec laquelle ils vivoient de* 

Îùîs long-temps en bonne intelligence. 
1 n'ofa pas , dans les aflemblées pu* 
bliques, communiquer ouvertement fou 
deflein : on favoit ce qui Tirritoît contre 
les Mefleniens. Il eflaya de faire par- 
tager Ton dépit à un de fes concitoyens , 
nommé Scopas : il lui fit voir qu'il n'y 
avoit rien à craindre de la Macédoine, 
où commandoit un roi à peine âgé de . 
dix-fept ans ; les Lacédémoniejis n'é* 
toient pas allez amis des Mefleniens, 
pour prendre leur parti ; les Eléens, 
amis des Ecoliens , ne manqueroient pas 
d'entrer dans leurs intérêts. Il ajouta 
( ce qui devoît fur-tout faire impreflioa 
fur un Etolien) qu'il y avoit un butin 
tmmenfe à ramafler dans un pays fer- 
tile, où perfonne n'étoit en garde côn* 
€re une defcente ; & que cette expc- 
ditioa ne pouvoic manquer d'être 
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agr&ble à tout le peuple d*Etolîe, 

Ces raifons & d'autres fcmblables , 
perfuadèrent Scopas & Tes amis. Sans 
autre guide que leur paffion , ils dé- 
clarent tout-à-la-foîs la guerre aux 
Mefleniens, aux Epirotes, aux Achéens, 
aux Acarnaniens & aux Macédoniens; 
font pafler une armée dans le Pélopon- 
nèfe ; traverfent l'Achaïe , qu'ils pil- 
lent ; & tombent fur la Mefleme , qu'ils 
faccagent fans égard au droit des gens* 
Les Mefleniens envoyèrent des dé- 
putés à Egium , où les Achéens écoient 
aflerablés. Le Confeil , déjà irrité des 
excès commis fur fes terres, fe rendit 
aifément aux prières des Mefleniens > 
& ordonna au préteur , de prendre les 
armes. Timoxène, revêtu alors de cet 
emploi qui était fur le point d'expirer, 
& fan» beaucoup de confiance aux 
Achéens, qui n'étoiënt point exercés, 
refafa de lever des troupes : mtiis Ara- 
tus , qui devoït lui fuccéder , outré de 
l'înfolence des EtoUens, & irrité de- 
puis long - temps contr'eux , après 
avoir reçu de Timoxène le fceau pu- 
blic," ordonna aux villes*, d'enrôler tous 
ceux qui étoient en âge de porter les 
armes , & indiqua le rendez-vous à 
MégdopoUs. Jl fit fomroer enfiike ks^/^Jr^'^* «^ 
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ÊtoKens, de fortir des terres des Mefle- 
niens, & de ne pas entrer dans TA- 
chaïe, fous peine d'être traités comme 
ennemis. Dorymaque 6t Scopas , inf- 
truits que les Âchéens étoient fous les 
armes , fe itirent en marche , firent 

Îirendrele devant à leur bagage, dont 
e butin faîfoit la meilleure partie , Se 
le fuivirent comme s'ils euflent eu 
defTein d'embarquer leurs troupes à 
Rhiura. Aratus crut qu'il agiflbit de 
bonne foi : il congédia une partie de 
fon armée » & ne garda que trois mille 
Achéens , trois-cents chevaux, & quel- 
ques autres troupes, avec lefquelles il 
s'avança jufqu'à Patras, pour obferver 
les Et'oliens dans leur retraite. Il n'é- 
toit encore qu'à Clitorium, lorfqu'il 
reçut la nouvelle que Dorymaque avoit 
reoroufle chemin , & qu'il venoit i 6 
rencontre : il plaça fon camp à Ca- 
phyes , ou il eut avis que Dorymaque 
ccnQit le diemin d'Oligyrte ; ce qui 
donnoit aux Etoliens, de grandes 

S laines à traverfer pour venir le join- 
re. Arattis aufli-tôr quitta fon camp, 
& vint fe pofter le premier dans ces 
plaines. Ses foldats , accoutumés à fe 
t)attre en phalange, dévoient facilement 
déàke tn Jrafe ciampagne ^ r^rmée .des 
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EwHens, qui cherchoient les hauteurs & -=s--sss 
les lieux raboteux , où leur manière de Av. J. et 
combattre & la nature de leurs ar- *^^ 
me&^-leur donnoient de Tavantage r 
mais au lieu de fe placer vde façon à ^ j 

attaquer ravant-garde Etolicnne', dès I 

qu'elle auroit débouché , il fç poftai . . \ 

derrière une rivière, devant laquelle il j 

y avoir des fofles qu'on avoit cre^fés ' 

pour récouleraent des ea»x. , 

A leur entrée dans la plaine, fes Eto- BataHfe So 
liens furent très-furpris d'y voir les Caphyes. - . 

Àchçens : ils reconnurent le danger 
dans lequel ils s'écoient cxpofés , & ne j 

pensèrent qu'à gagner au plas vite les 
hauteurs d'Oligyrte. Aratus leur vît 
traverfer tranquiUeracnt la plaine , & 
ne s ébranla pour les attaquer, qu'au* 
moment oàlcur avant- gard« eut gagné 
la pente de la montagne , & que la 
cavalerie, qui faifoit leur arrière-garde^ 
fe fût approchée du pied de la hai*- 
teuf. 

D'abwd il détacha ft cavalerie & 
fes troupes légères , au nombre de cinq- 
cents combattants , avec ordre d'înfui* 
ter l'arrière-garde & d'engager l'ac- 
tion. La cavalerie Etolienne continua 
foa chemin en bon ordre , afin de ^ 
gagner le pied de la montagne, où elle 
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avoif l'avantage d'être fouteRue par 
rinfanterie. Aratu$ s'imagina que cette 
cavalerie craignoit de s'engager : il 
ordonna aux foldats des aîl^ , ^ (è 
détacher de la obalange, an noniibre de 
^oinze-cents , oc d'%ller joindre la pre- 
mière troupe" : lui-même il fuivit avec 
b phalange. 

La cavalerie RtoMeone étoit hors de 
la plaine > & avoit gagné la montagne> 
ibr la pente de laquelle elle fe mit en 
bataille» à peu de diftance du pied. 
L'infanterie» qui » du ibmmet avoir vu 
tous hs mouvements des Achéens» 
encouragée par les xris des cavaliers , 
iè hâte de defcendre , & fe forme i 
raefure qu'elle arrivoit » à droite & à 
gauche de la cavalerie ; mais voyant 
Us Achéens en petit nombre , & les 

Î[uinze-cents hommes qui Venoient à leur 
ecours, encore fort éloignés, les Eto- 
liens .conçurent le delTein de les attaquer 
eux-mêmes , avant qu'ils fuflent joints 
par ce détachement. Sans attendre que 
toute l'infanterie fût arrivée , ils Char- 
gèrent la cavalerie & les troupes lé- 
gères des Achéens : ceux-ci , au-lieu de 
feire un mouvement rétrogade pour 
attendre le détachement des pefamment 
arméâ , firent ferme » & fe battirent 
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avec opiniâtreté ; mais preffes par les 
ftoliens ^ qui » outre l'avantage du 
nombre ,^avoient celui de la hauteur , 
ils plièrent, prirent la fuite, & furent 
fe précipiter fur les quinze-cents hom- 
mes , qui tournèrent auffi te dos. Les 
Etpliens fe mirent à leur pourfuite, 
avec des cris dont la plaine retentit : 
les fuyards fe réfugièrent vers la pha- 
lange, efpérant la trouver en bon or- 
dre , & dans fon premier pofte : mais 
elle s*avançoit en coofuiion. Ceux des 
fliyards qui s^étoient encore tenus en- 
femble , perdirent confiance & fe (ëpa- 
rèrent : une partie quitta le grand che* 
-min pour chercher un afyle dans les 
villes voîfines; les autres augmentèrent 
la confufion de la phalange , où l'é- 
pouvante devint bientôt générale : tous 
fe difpersèrent & auroîent été taillés 
en pièces, fi Orchomènc & Caphyes 
cuflent été plus éloignées. Fiers de ces 
avantages , les Etoliens traversèrent 
impunément k Péloponnèfe : ils eu- 
rent même la hardiefle de faire une 
entreprife fur Pellène ; ils ravagèrent 
les terres des Sicyoniens , & fc retirè- 
rent enfin par Viflhme. 

La défaite d' Aratur le couvrôît de 
koate: fes ennemis l'accusèrent devant 

P4 
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Confèil des Achéens , & firent 
.voir aifément que toute la faute veooic 
du Général. Âracus tacha de fe juftr- 

•fr'^*' '* * ^^^ ^^^ ^^^^ ^^^ ^^ imputoit : il 
' Piùu f A demanda pardon àt ceux qu'on pour- 
voit juftement lu^i reprocher , & pria 
au'on examinât fe$ aâioos avec moins 
e rigueur que d'indulgence. Cette mo»- 
deflie changea Tefprit de Faffemblée» 
dont la fureur fe tourna contre les ac* 
cufateurs d* Ararus : on ne fe fervit eo-. 
fuite que de fes confeils , dans tout ce 
qu'on voulut entreprendre. On députa 
vers les Epirotesj» les Béotiens, les 
Phocéens, les Acarnaniens & Phi- 
lippe , pour les prefler , en vertu des 
traités, de venir au fecours de rÂchaïe : 
fe Roi de Macédoke & les Epirotes 
reçurent les MefTéniens dans leur al- 
liance. Les Etoliens firent une nouvelle 
irruption en Achafe , & s'emparèrent 
de Cynèthe; & fur Tavis qu'il venoic 
des troupes de Macédoine au fecours 
de cette ville , ils y mirent le feu , & 
s'acheminèrent) vers Rhium , pour s'y 
embarquer. Aratusfe conduifît en cette 
occafion , plus en politique qu'en géné- 
ral. Le fouvenir de Caphyesleretenoit: 
il laifTa aux Etoliens le loifir de. faire 
ce qu^ils voulurent, & foufirit qu'ils 
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fe retîraflent tranquillement, quoiqu'ils 
ûtknt leur retraite par des lieux étroitsf| 
où il eûfrété facile de les vaincre. 

Philippe, arrivé trop tard à Co- Toiy^.i 
rinthe , avec une armée pour fecourir ^ ^" 
les Âchéens, preflfa les alliés de lui 
envoyer des députés , afin de délibérer 
fur rintérêt commun : mais infor- 
mé que Sparte étoit en proie à un& 
horrible fédition , il s'avança vers Té- 

fée. Les Lacédémoniens , accoutumés 
être gouvernés par des Rois , n'a- 
voient pas plus tôt été mis en liberté par 
Antigonus^ qu'ils voulurent être tous, 
égaux , & participer aux mêmes droits.. 
les Ephores fe liguèrent fecrètement 
avec les Etoliens , pour rétablir, l'an- 
cienne forme de gouvernement » per- 
fuadés que la jeuneiTe de Philippe 1er 
Biettoit hors d'état de dominer fur 1er 
Péloponnèfe. Adimante ,. run d'eux ^ 
»*approuvoit pas ce deflein : trois au* 
très de ces magiflrats craignoient qu'il 
ne les trahît auprès de Philippe ; ils or- 
donnèrent à tous }es citoyens , ce fe 
rendre au temple de Minerve , pour 
prendre les armes contre les Macédo* 
niens » qui approchoient. Adimante 
s*oppofa a c^ttc démarche : il fut ma£- 
facré avec un graod^ npmbre de eit 
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toyens , qui s'étoient rangés à foif avis ; 
quelques autres prévirent les fukes de 
cette affaire , & ft ^retirèrent vers Phi- 
lippe. 

Les chefs de la fédition , appréhen* 
dant le courroux du Prince, lui envoyè- 
rent des ambaffadeurs, pour en rejeter 
la caufe fur ceux qui en avoient été les 
viâimes ; & pour le prier de ne venir 
à Sparte, que ouand le foulèvement 
feroic appaifé : ils Taflurèrent qu'ils fe- 
roient , pour les Macédoniens , tout ce ' 

Sue la jufiice & l'amitié demanderoient 
'eux. Les députés rencontrèrent Phi^ 
lippe près du mont Parthénion : il prh 
Ifô Lacédémoniens de lui envoyer à 
Tégée, desperfonnes de poids & d'au- 
torité, avec lefquelles il pût (^libérer 
fur ce qu'il y avoit à faire dans les cir- 
confiances préfentes. Les principaux 
de Lacédéraone- lui députèrent dix ci^ 
toyens, qui l'aflutèrent que l'inquiétude 
d'Adimante avoit été la feule caufe des 
troubles ; ils lui promirent de gardef 
exaâement le traité fait avec liii , ^ 
de furpafiei:, p^ leur zèle & leur atta- 
chement , ceux qu'il regardoit comme 
lès meilleurs amis^ Ces proteftations ne 
féduifirent aucun des confeillers de 
Pbilippe : les uns I informés qu'Adi« 
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mante n'avoit été tnafTacré , que parce 

Su'il tenoit le parti des Macédoniens, 
c que d'ailleurs les Lacédémoniens 
avoient eu intention d'appeller les Eto- 
liens, confeilloient au Roi, de faire i|a 
exemple de ce peuple ; d'autres, moins 
révères , propofoient de châtier les au^ 
teurs de la fédition, de les dépouiller 
de leurs charges, & d'en revêtir ceux 
qui étoient attachés au Roi, 

La décilîon de Philippe marque 
beaucoup de prudence & de jugement: 
» Quand nos alliés « dit-il » fe font les 
» uns aux autres des hoftilités particu- 
» Hères , il fufiit que je les avertifle dy 
»i|iettre ordre, & que je leur faflc 
» fentir que je fuis attentif à leurs dé- 
» marches: mais s'ils commentent des 
» fautes qui bleftent Talliance générale, 
2>je dois alors venger la caufe corn-* 
» mune fur les avis du Confcil public 
»Les Lacédémoniens n'ont rien fait 
» contre cette alliance générale ;. ils 
» promettent « au contraire , de nous 
1» donng: àc^ marques de leur zèle en 
» toute occafion : il y awroit de Tin- 
«juftice de les traiter avec rigueur , 
» fur-tout après qu'Antîgonus leur a 
»fait grâce, lorfou'ils étoient Tes en- 
1 nemis déclarés ^ èi Q\x'îi avoit acquit 
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" I I *> lur eux , xous les droits cTan vaîn- 
^ Av J. c. » queur ». Il envoya deux de fes offi- 
aïo. ciers à Lacédémone , pour exhorter le 
peuple X demeurer dans (on alliance , 
& pour la faire confirmer par les fer- 
ments accoutumés. On admira cette 
modération dans un jeune roi : peut^ 
être fut-elle Teffet des confeils d*A- 
ratuSi Quoi qu'il en foit , Philippe 
leprit le chemin de Corînthe : il 
y reçut les plaintes des alliés contre 
les Etoliens ; la gnerre fut réfolue d'un 
confentement unanime. 
ssssssxi Le décret fut envoyé à toutes les 
Av. J. C. villes alliées, & ratifié dans raflemblée 
Guerre des générale des Achéens à Egium. Phi- 
AUiés. lippe ramena fes troupes en Macé- 
^;^^^*'^*^doine, & s'occupa pendant l'hiver, des 
préparatifs de la guerre. On envoya 
des députés en Egypte, pour eii gager 
Ptolémée à ne donner auciui fecours 
aux Etoliens; niais les MeflTéniens , 
pour lefquels on entreprenoit la guerre, 
refusèrent d'accéder au traité : les La- 
cédémonîens renvoyèrent les ééputés 
fans réponfe. Les Ephores de l'année 
précédente , ennemis déclarés de Phi- 
lippe, engagèrent fecrètement les Eto- 
/ liens , de follicîter l'alliance de Sparte, 
éc proimrcQt de s'employer pour le 
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fuccès de cette négociation.. Machaca$, ■■ 

leur ambaffadcur , obtint une airemblce av. j. C 
du peuple , oii il fit une longue haran- "9- 
gue pour engager ks Lacédé|{iODienS'' 
à fc déclarer en faveur des Etolicns : 
mais quelques anciens ayant rappelle 
les bienfaits que la nation avoit reçus 
d'Antigonus & des Macédoniens ; les 
haftilités & les violences qu-elle avoir,, 
au contraire, éprouvées de la part des 
Etoliens : le peuple convint qu'il étoit 
plus à propos de demettrer dans Tal- 
lianec de Philippe ; & Fambafladeur 
retourna fans avoir rien obtenu. 

Irrités d'avoir vu leur deflein échouer; 
les faâieux réfohirent de tout em* 
ployer pour le faire réuflîr. La jeunefle 
prenoit les armes pour affifter à un 
fecriiice qui fe &ifoit tous les ans dans- ^ 
le tenfîple de Minerve : au moment du* 
lacrîfice ^ quelques jeunes - gens fe 
jettèrent fur les Ephores ,. qui prc- 
fidx)ient à cette cérémonie , & les- 
égorgèrent ; ceux qui voulurent pren^ 
dre la défcnfe'de ces raagiftrats , 
fubirent le même fort. Les meurtriers 
choifîrent parmi eux, des Ephores à la 
place de ceux qu'ils avoient afTadinés : 
ils condamnèrent au banniflement tous 
ceux qui étoieni; oppofçs aux Etoliens^ 
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sssssrssase & Conclurent une alliance avec cei 

Av. j. c peuples. 
**^ Ce qui portoic les Lacédémonîens à 

de fî grands excès , étoit d'un côté leur 
haine pour les Achéens & les Macé- 
doniens ; de l'autre Y leur amitié pour 
CléomèneSi qu'ils efpéroient voir s'é- 
chapper de rÉgypte , & fe reflaifir du 

Po/y). /..5. trône de Sparte : mais ce prince ne 
*• Pto. 1^ pouvant trouver accès auprès de Phi- 

CUom, lopator , enivré des plaifir» dont il 
remplilToit tous les moments de fa vie, 
s'étoit enfin laiTé de demander des vaiP 
féaux & des troupes. Informé que les 
Achéens étôient engagés dans une 
grande guerre contre lès Etoliens ; que 
tout le Péloponnèfe étoit dans le trou- 
ble, & qu'il ne pouvoit trouver d'oc- 
calîon {nus favorable de fe rétablir fur 
I^ trône , il renouvella fes inftances , 
& demanda qu'au moins il lui fût per- 
mis de partir avec fa famille & fes 
amis. Il ne put rien obtenir : l'empref- 
fement même avec lequel il demandoit 
-.fon retour, fit naître des foupçons 
dans l'efprit de Sofîbius » principal mi- 
niftre du monarque Egyptien : il ap- 
préhenda que s'il renvoyoit Cléomèncs, 
il ne profitât de fon rétablifTcment 
BOUT fomenter des ennemis contre TE- 
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gypte; ou que, s'il le retenoit malgré 
lui , il n'excitât quelque fédition à Av^ I. C^ 
Alexandrie. Il réfolut donc de ne pas *^5* 
lui permettre de fe retirer , & même 
d'engager Philopator à le faire arrêter» 
Le MefTénien Nicagoras, le plus 
mo|tel ennemi peut-être de Cléomènes^ 
à caufe de Vinfulte qu'il en avoit reçue , 
au fujet d'Archidaraus , mais qui ca^ 
choit fa haine fous les dehors de l'a- 
initié, aborda au port d'Alexandrie. 
En deiibendant du vaiHeau , il rencontra 
le roi de Sparte , qui l'embrafla tendre- 
ment , & lui demanda quelles affaires 
l'attiroient en Egypte. Nicagoras lui 
répondit , qu'il amenoit au Roi , de 
beaux chevaux de guerre. » Bon ! » ré- 
pbndit Cléomènes » c'étoit de beaux 
» garçons & des chanteufes qu'il fallbit 
» amener : voilà ce qu aime le Roi d*au- 
» jourd'hui ». Nicagoras fourit fans ré-» 
pondre ; mais ravi de pouvoir enfin fc 
venger, il fit part à Sonbius, de la plai* 
fanterie de ce prince; & , comme ce mi- 
niftre Fécoutoit avec plaific, il lui dé- 
couvrit la haine qui Tanimoit contre 
Cléomènes. Sofîbius lui fit des lar-^ 
geifes » lui en promit d'autres , & ob- 
tînt qu'il écriroit , contre Cléomènes ,; 
we lettre qu'il laiflcroît cachetée ; & 
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-sas que» quelques jours après fan départ ,1 
Av. j. c nn valet , comme envoyé de fa part , 
*'i^ apporteroit à Sofibius. Nicagoras par- 
tît, & laifla la lettre; On y ïifoit, que 
Cléomènes était dans k deffein , fi on 
ne lui permcttoit pas de fe retirer , 8c 
fi on ne lui donnait pas des troupes Se 
des munirons, d'exciter quelque fou- 
lèvement dans le royaume. Sofibius^ 
fuivi du valet, alla trouver Ptolémée, 
le preffa de prévenir le traître : Cléo- 
mènes fut arrêté. Le prince Lacédé- 
monien pria un des courtifans , avec 
kquel il vivoit familièrement, de le^ 
venir voir, & fe plaignit d'un pro- 
cédé auffi étrange. Le courtifan tâcha 
de juftifier la conduite de Ptoléméer 
il fortit enfuîte ; mais , i-mus s'apperce- 
Toir que Cléomènes 1 avoit fuivi jufqu*à 
la porte , il réprimanda févèrement les^ 
gardes , de ce qu'ils veilloient avec tant 
de négligence fur une bête féroce, 
qu'on auroit beaucoup de peine à re- 
prendre, fi elle s'échappoit. 

Cléomènes vint raconter fon aventure 
à fes amis : ils virent que toutes les 
efpérances dont ils s'étoîent flattés 
jùfqu'alors , étoient anéanties ; & , 

i)leiûs de colère contre un prince qui 
es opprimait fans qa'ils lui en euflènt: 
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donne le fujet; ils réfolurent de repoaf- 

ftr Knjuftice par les armes ; de mourir Av. J. a 

d'une manière digne de Sparte ; & de *'^ 

ne' pas attendre , comme des vidimes 

cngraiffées , qu'il plût au Roi de jcs 

immoler. 

Dans ce deflein > ils choifirent un 
)our où Ptolémée étcMt allé à Canope , 
& firent courir, par toute la ville, le 
bruit que ce prince devoir bientôt tirer 
Cléomènes de fa prifon. Cléomènes» 
lui-même» fe couronna de fleurs, offrir 
un facrifice aux Dieux , en envoya 
d*amples portions à fcs gardes, & fe " 
mit à table. Vers le milieu du jour, à 
la tête de fes amis Se de fes domefti- 
ques , au nombre de treize , il mit Tépéc 
à la main , pafla fans être apperçu des ^ 
gardes enivrés, & s'avança vers la 
place. Ils rencontrèrent le gouverneue 
delà ville monté fur fon char, jettèrent 
la terreur parmi ceux qui Faccompï- 
gnoient , le tuèrent & exhortèreot les 
citoyens à fecouer le joug : mais tout . ^ 
le peuple n'avoit de courage qu'au tanii 
qu'il lui en falloit , pour admirer l'au- 
dace de Cléomènes ; & pas un uofa lui 
donner le moindre fecours. Auffi-tôt 
ils prirent le chemin de la citadelle ,. 
dans k ddfein d'enfooçer les portes 
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delà prifon, fe flattant que ceux qui- 

!r écoient détenus, fc déchreroient en 
eur faveur. Les gardes , inflruits du 
tumulte f avoîent eu le temgs de barri- 
cader les portes ; de forte que Cléo- 
mènes erroic par toute la ville , fans 
que perfonne fc^préfeniât pour le fuivre 
ni pour le combattre. 

Alors voyant qu'il n'y avoit plus 
rien à efpérer : » Mes amis « dit-il à fcs 
compagnons » il ne faut pas s'étonner 
« que des femmes commandent ici à des 
» hommes qui foient la liberté » ; & il 
les exhorta à mourir génércufement. 
A l'infiant » tous fe percèrent de 
kurs épées : excepté Pantéus , jeune 
Spartiate , beau , bienfait , & que 
fes grandes qualités avoient rendu cher 
à fon roi. Ctéomènes lui avoit ordon- 
né de nç^ fe tuer qu'après s'être affuré 
que tous feroient morts. Il vifita Tun 
après l'autre fes compagnons d'infor- 
tune : il apperçut quelque figne de vie 
fur le vifage de Cléomènes ; H s'affit 
près de lui ; attendit qu'il fût expiré; 
& après l'avoir embrafle, il fe tua fur 
fon corps. 

Crateficléa perdoît tout, en perdant 
fon fils : elle ne put fupporter ce coup 
de la fortune ennemie; & prenant les 
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deux enfimts de Cléomènes » qu*elle 
tenoic tendrement enibrafles , elle fe 
mit à déplorer leur malheur & le lien. 
L'ainé , fenfible autant que fon aïeule, 
à un fort fi funefte , fe débarraffa de 
{es mains, monta fur le toit de la mai* 
fon & fe précipita. On le releva , mal- 
gré fes cris & malgré la fureur où il 
étoit de ce qu'on Tempéchoit de mourir. 
Ptolémée fe vengea, comme on de- 
voit l'attendre d'un prince lâche Se 
efféminé. Par fes ordres , le corps de 
Cléomènes fut attaché à une croix : fes 
enfants , fa mère & toutes les femmes 
qui Taccompagnoient furent condam* 
nés à mort, L'époufe de Pantéus , fenv- 
me d une grande beauté & d'une taille 
mâjeftueufe,étoit de ce nombre: elle 
avdit voulu accompagner fon époux 
quand il partit de Sparte avec Cléo* 
mène^ fes parents s'y étoicnt oppofés : 
mais pendant robfcurité de la nuit , elle 
avoit gagné le port de Ténare , s'étoit 
embarquée fur le premier vaiflèau ^ 
& étoit venue trouver fon mari en 
Egypte , où elle adoucîiïbît la vie raal- 
heureufe qu'il menoît dans cette terre 
étrangère- 
La vue de la mort ne lui ftt point 
ouUkr qu'elle étoit Spartiate. En allant 
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au fupplice, elle foutenoit la,xeinc & 
Tcxhortoît à montrer fa conftance & 
fon ancienne fermeté. Cette princefTey 
reine & mère infortunée , avoit de^ 
mandé, pour toute grâce ^^ qu'on h fît 
mourir avant fes enfants» t les exécu- 
teurs , malgré fes prières r égorgèrent 
fes petits-nls à fes yeux, & regorgè- 
rent enfuite , fans qu'elle prononçât 
d'autres paroles içue celles-ci : » Ah ! 
» mes entants, où êtes-vous venus»? 
La femme de Paatéos , fans marquer 
le moindre trouble , avoit enfe^veli 
toutes les femmes à mefure qu'elles 
ctoient exécutées : elle mourut elle- 
même avec un courage héroïque, après 
avoir eu f(àn que fon co^-ps , en tom- 
bant , confervat la même décence dont 
elle avoit fait pFofeflîoa pendant toute 
fa vie. Ainlî , dans cette fangknce tra- 
gédie , où les femmes entrèrent en lice 
coiître les hommes ^ Sparte fit von- , 
mais pour h dernièpe fois , qu'il n'étoit 
pas au pouvoir de la fortune , d'outrages 
ta vertu de fes citoyens. 
Tôtyt.14. Depuis trois ans que Gléomènes 
«• su avoit quitté far patrie , on n-'y avoit 

point nommé de Rois: mais dès qu'on 
eut appris la iport de ce prince, le 
peuple & les Ëphores témoignèrent 
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la plus grande ardeur pour ^tf on en 
élût de nouveaux. Ceux de ces magif- 
trats qui étoient du parti des Etoliens , 
nommèrent Agclipolis, petit -fils de 
Cléombrote, qui avoit fuccédé à Léo- 
nidas , lorfqu'il avoit été chafle du 
îoyaume. Agifipolîs étoît encore en- 
fant : on lui donna , pour tuteur , Cléo- 
mènes , fon oncle. H ^'auroit pas été » 

plus difficile de remplir dans Tordre 
d une fuccdîion légitime , la féconde 
place du trône, puilqu'il reftoit deux* 
enfants d'Archidamus , frère du cé- 
lèbre Agis ; mais on ne ^ les mit pas 
même fur les rangs. LycurgHe, fimple 
citoyen de Larédémone , fin placé fur 
le trône; & la qualité de fucceflfeur ' 
d'Hercules & de roi de Sparte , ne liiî 
- coûta qtf autant de talents qu'il y avoit 
d'Ephores, Sparte alors fe déclara en 
faveur des Etoliens. 

La Grèce allok ê«re en proie à de 'BùîybJ.4*. 
nouveaux troubles : le fils d' Aratus ^' ^s-*»- 
^xercoit la première magittrature chez 
les Achéens ; mais peu digne d'un tel 
père, il n avoit ni efprit pour former 
^ts entreprifes-, tri courage pour les 
exécuter. Cependant Philippe étoit ar* 
rivé en Epire. Si d'abowi il s'étoit jeté 
ayec toutes fcs forces fur TEtolie , il 
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auroit tout-d'uncoup terminé la guerre; 
Av. J. a mais à la prière des Ëpirotes , il s'ar« 
V9* rêta au fiége d' Ambracie , donna par-Ii 
auxEtoliens, le temps de fe préparer 
a le recevoir, & à Scopas , leur pré- 
teur , celui de faire une irruption dans 
la Macédoine. Philif)pe9 fans abandon^ 
ner Ambracie , prefla le fiége avqp 
vigueur, prit la ville, paifa en Etolie, 
s'y rendit maître de pluiîeurs places 
importantes , & auroit poufle plus loin 
fes conquêtes; mais informé que I^ 
Dardaniens fongeoient à faire une ir- 
ruption dans fon royaume, il partit 
en diligence , après avoir promis aux 
ambafladeurs des Achéens, qu'il revîen* 
droit au fecours de leur république, 
dès qu'il auroit pourvu à la sûreté de 
la Macédoine. Sa prompte arrivée dé* 
concerta les Dardaniens, qui congé- 
dièrent leur armée. Philippe , ap^s 
avoir envoyé les Macédoniens faire 
la moiflbn y vint en Theflalie dans le 
deflein de pafler le refte de l'été à La* 
rifle. 

l'hiver duroit encore , auand tout- 
à-coup ce prince parut devant Co^ 
rinthe avec fon armée : il fit venir de 
Sicyone le vieux Aratus» manda au 
jeune 4'aUer ratteodre à Caphyes, fe 



Digitizedby VjOOQIC 



DELA Gr È C E. 359 

mît en marche pour le joindre dans 
cette ville » tomba fur un détachement 
d'ËléenSy dont il tua ou fit prifonniers 
prefque tous les foldats , k rendit 
à Caphyes , où il fut joint par le 
jeune Aratus , marcha avec lui vers 
Pfophis , s'empara de la ville ^u'il 
abandonna aux Achéens , fè rendit 
maître de quelques autres places , 
fit le dégât chez les Eléens , & vînt 
vendre à Erée un butin confidérable. 
Il prit enfuite Aliphère , & ne mit que 
fix jours à foumettre toute la Try- 
phalie. 

Pendant que tout plioit devant Phi- 
lippe , Sparte étoit dans de nouvelles 
agitations. Un des citoyens de cette 
ville, Chilon, qui, par fa naiflance^fe 
croyoit des droits à la couronne, ne 
put fouffkir que les Ephores lui euflenc 
préféré Lycurgue: il réfolut de fe faire 
juftice lui-mêfl^e , & de s'ouvrir le che- 
min du trône, par ta mort de ceux qui 
le lui avoient fermé. Rien ne lui parut 
plus propre à fon deflein , que de fuivre 
les traces de Cléomèncs , & de pro- 
pofer , comme lui , un nouveau partage 
des terres. Suivi de deux-cents des ci- 
toyens les plus entreprenants , il entre 
à main armée dans la falle où man- 
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geoient les Ephores , les fait tous égor- 
ger, & court au palais de Lycurgite, 
pour lui faire fubir le même fort ; mais 
ce prince eut It bonheur de s'échap- 
per , & fe retira à Pellène. Chilon fe 
tendit dans la place publique ; paiTa 
au fîl de ïépée ceiix de fes ementis qu'il 
rencontra ; exhorta fes parents , fes 
îMnîs à fe joindre à lui ; &. tâcha d'ani- 
mer les autres par les plus belles pro- 
mefTes : mais voyant que, loin de fe dé- 
clarer en ùi faveur , tous s'éïevoient 
contre lui , & qu'il ayoit manqué fon 
coup , il fe retira fecrètement , traverfa 
h Laconîe , & fe réfugia chez les 
Aehéens. Lycurgue ^ rappelle , reprit 
la couronne. 
Peiyh. u 4. Jufqu ici la cour de Macédoine , avec 
*• ^7-19- \t deflein feccet d'affervir les Aehéens, 
avort refpedé leur gouvernement , leurs 
loix, leurs coutumes, leurs magiftrats. 
Apelles, un des mîniftres de Philippe, 
qui avoic beaucoup <le crédit far l'etprit 
de fon maiti^é , dont il avoit été le tu- 
teur , entreprit de les fouraettre infen- 
fiblement; & , pour les accoutumer au 
joug , il n'eft pas de mauvais traite- 
ments qu'il ne leur fît foufFrir. Aratus 
s'-en plaignit à Philippe , ^ui défendit 
à Apélles , de rieu commander aux 

Aehéens, 
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Achécns , que de 'concert avec leur 
généra] : mais Apelles ne renonça pas 
au projet qu'il avoit formé ; & le Roi 
s'étant reciré à Argos pour y pafler le 
refte de Thiver, il eut le temps de 
drefler fes batteries. 

Aratus, pour qui le Roi avoit conçu 
une eflime particulière » iqettoit avec 
fon fils un obftacle à fes defTein^c 
Apelles chercha à sen délivrer. Il fit 
venir a la cour tous ceux au'il favoit 
être leurs ennemis fecrets: Il leur pro- 
digua les careiTes ; il tâcha de leur mé- 
nager les bonnes grâces de Philippe. 
Il infinuoit au Prince , que tant qu*il 
fuivroit les confeils des deux Aratus, 
il ne pourroit agir que conformément 
au traité d'alliance &it avec les 
Achéens ; au-lieu qu'en faifant mettre 
en place quelqu'un qui dépendit de lui^ 
bientôt il difpoferoit à fôn gré de tous 
les peuples du Péloponnèfe. Cette idée 
flatta le jeune Roi : il alla même exprès 
à Egîum, qù les Achéens étoîent af 
femblés4)our Féledion d'un général^ 
& vint à bout , par fes promefles & 
fes menaces , de faire élire Epératus à 
l'exclufion de TiniQxène , ptoûr qui 
les. deux Aratus briguoient cette di- 
gnité. 
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m ■ ■ Il ne fuffifoit pas à Apelles» d'avoir 

Ar. j. c. donné un préteur aux Achécns; il faf- 
»»«• loît achever de perdre Aratus & fon 
fils dans refprit du Roi. Les Eléens re- 
fufoient les conditions que PhHippe 
leur avoit fait offrir par Amphidamus , 
leur préteur , pour entrer dans fon 
^- alliance : Apelles lui perfuada que ce 

refus étoit Yctkt des mauvais fervices 
que lui rendoient fous main les Aratus. 
Le Roi eut Féc^uité d'exiger de fan 
ininiftre » qu'il repétât les mêmes in- 
culpations devant les accufés. Apelles 
le fit avec une afTurance capable de 
déconcerter l'homme le plus innocent : 
il ajouta même » que le Roi indigné de 
leur ingratitude » alloit aflembler le 
Conieil des Achéens ; & qu'après y 
avoir juftifié fa conduite , il fe retire- 
roit en Macédoine. 

Aratus fupplia Philippe de ne rien 
€roire légèrement de tout ce qu'on lui 
imputoit » 6c demanda qu' Apelles fut 
obligé de produire fes témoins. Le Roi 
promit de ne rien négliger pour éclaîr- 
cir le fait. Apelles fe mettait peu en 
devoir de produire des preuves qu'il 
favoit K pouvoir fournir ; mais on 
événement imprévu ameoa Amphida- 
flius i Dymet où Philippe ^oit pour 
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lors. Âratus Se fon fils prefsèrenr le mmxss^ 
Roi de profiter de roccafion qui fe kt. I- c 
préfcntok de s'informer de tout par «*^ 
lui-même : Vimpotture fut découverte ; 
mais le calomniateur demeura im« 
puni. 

Il ne manquoh y pour venger Aratus, . '^^'- ^ 
fjue d'être remplacé par un préteur qui p^y». /. |. 
fît regretter fcs talents. En effet , Epé- «* ï-4- 
ratus, homme fans mérite & fans ek* 
pàrience y tomba dans un mépris gé« 
néral. Âratus ne prenoit plus aucune 
part aux af&ire$ : bientôt elles chan« 
gèrent de face. Philippe , fans vivres , 
fans argent pour fe mettre en cam- 
pagne, reconnut qu'il avoitété trompé: 
il réfolut de rendre fa confiance à 
Thomme qui la mérîtoit •; & , polir re- 
gagner plus aifément fon amitié , i! fit 
transférer Talfemblée des Achéens à 
5icyonc. Soutenu par le crédit du père ' 
& ^u fils, il obtint qu'on lui foumiroit 
cinquante talents , au moment qu'il en- 
treront en campagne , trois mois de 
paie pour fes foldats , dix mille me- 
fores de bled ; dix-fept talents par mois 
tant qu'il feroit dan^ le Péloponnèfe. 

Le Rdi fe propofoit dé faire la 
guerre aux Etoliens , aux^ Lacédémo- , 
• «ie&s & aux Eléens. Pour forcer ks 
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etinemis de fe partager » dans rincerti- 
^ude où ils fèroieot du côté par lequel 
08 devoit les attaquer, il nit décidé 
^u'on agiroit par tuer. Philippe aflèm- 
i>Ia les vaifleaux des Achéens & les 
£ens à Léchée ; & , par iin exercice 
continuel, û accoucumoit fon infan- 
terie Macédonienne à manier la rame. 
Apelles , furieux de ne pouvoir re- 
gagner les bonnes grâces ou Roi^ prit 
des mefures avec deux de fes amis, 
Léontius & JVIégaléas ^ pour faire 
échouer toutes ks entreprifès. Sous 
prétexte tfaffeires , H fe rendit à Chal- 
cis, d'où Philippe tirok la plus grande 

Î>artie de fes rouoitions; Se abufant de 
'autorité >que ion ancieiine faveur lui 
4fonnoit fur les peuples , il réduiiSt le 
Koi à une telle difett^ , qu'il & vît 
obligé de mettre en gage fa propre 
vaiffeUe. 

La flotte Macédonienne, mit à la 
Voile, & cingla vers rîlç deGéphalénie. 
Philippe entreprit le fiége 4e Palée, 
où il échoua par la lâcheté préméditée 
ide Léontius. Pour forcer Philippe à ïc 
lever ^ Lycurgue S'ét<>ic jeté fur la 
jVIefrénie; & Dorymaque, préteur des 
£toliens, fur la Theflàlie. Bientôt vin- 
f»u des ambaflàdeurs des Âcarna* 
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nîens ôc des Melfêniens : ceux-cî rc- 
préfentèrcnc qu'on pouvoir fkcHement av. J. C. 
arriver eh un joar de Céphalénîe enr *ii* 
leu^r pays, âc accabler Lycurgue, quî 
ne s'attendoit pas à une attaque ft 
prompte. Léontius appuya cet avis : il 
favoit que le retour devenant imprati* 
cable à Philippe y à caufe des vents 
Etéfiensy qui lui fèroienc contraires, 
îl feroit obligé de refter dans la McP- 
fénie, &< de laiflcr la TheCalie & FE- 
pîre à la merci des ennemis. Les Acar- 
naniens, au contraire, preiToienc le 
Roi de tomber fur TEtolie , qu'il rava- 
geroit impunément, en même ttimps 
qu'il empêcheroit Dorymaque de faire 
une irruption dans la Macédoine. Ara^ 
tus fe déclara pour ce fcntiment; & 
Philippe f qui depuis la lâcheté de 
Léontius, n'avoit plus de confiance W 
lui , s'y rendit auffi. Aprèsr avoir potfrvtt^ 
au fccours de la Mefleniev il quitté^ 
Céphaténie , aborde le fécond jour à 
Ldicade, entre dans le golfe aAm*»' 
bracie , débarque un peu avant le jour 
à Limnée, fait prendre de la nourriture 
à Tes foldats , fe met en marche , arrivb 
au point du joujr fur les rives de TA- 
chélous , paflc 11 fleuve , vient à Mé- 
cape » continue fa route par un chemia ^ 

Q3 
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aprc; & vers la fin du jour, entre air 
grand étonnerpent des Etoliens, dans 
Therme> leur capitale. C'eft là que ces 
peuples tcnoîent leurs foires & leurs 
afTemblées : elle paiToit pour impre- 
nable, & renfernvoit beaucoup de rî- 
cheflès. Les Macédoniens firent un bu-^ 
tjin immenfe : cranQ>artés de fureur au 
fouvenir des ravages qu'avoient corn- 
liiis les Etoliens à Dium & à Dodone, 
ils brisèrent tous les préfents qui étoienc 
fufpendus dans le temple, mirent le 
feu aux galeries, & le rasèrent juf^ 

Îu*aux fondetwnts. Philippe fortit de 
i'herme , reprit le chemin par lequel il 
étoic venu , & fe hâta de pafler les dé- 
filés. Les précautions qu'il avoir prifes 
pMr affurer fk retraite , rendirent inu- 
tiles les efforts des ennemis : il arriva à 
Limnée, offrît aux Dieux, des facrifices 
en aâions de grâces, & invita les 
officiers à jun. grand feflin.' 

Léontius & Mégaléas ne prenoient 
pas à la joie commune, autant de parc 
que le relie des convives : ils fe répan- 
dirent contre Aratus, en railleries ou* 
trageantes : ils ne s'en tinrent pas à des 
paroles ; au fortir de table ils le pour- 
fuivîrent à coups de pierres, lerfqu*il 
€é retiroit dans ùl tente; Tout le camp 
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fiit bientôt en émeute. Le Roi con- 
damna Mégaléas k une amende de vingt 
talents, & le fit mettre en prifon. 
Léontius , averti de fa détention , vint 
le lendemain fuivi de quelques foldacs 
à la tente du Roi , perfuadé que le 
Prince , effrayé de ce cortège , chan- 
geroit de réfolution : » Qui a été afTcï 
n hardi « demanda-t-il en préfence de 
Philippe » pour porter les mains fur 
» Mégaléas , & pour le mettre en pri- 
» fon » ? « lyioi » répondit le Roi ». Leom 
tius déconcerté , jetta un foupir Se fe 
retira furieux. Quelques jours après , il 
fe rendit caution de Famende impof^s 
à Mégaléas , qui fut remis en liberté. 

Sur la nouvelle de l'irruption de 
Philippe en Etolie , Dorymaque étoit 
accouru à la défenfe de fon pays ; mais 
les Macédoniens en étoient déjà fortis» 
& voloient ï la défenfe de la MeflSnie. 
Philippe traverfa en une nuit, le golfe PatyhLi^ 
d'Ambracie. Il refta deux jours à ieu-** !•?• 
cade » le troifième il partit de grand 
matin; le jour fuivant il ravagea la 
côte d*Etolie, aborda à Corinthe où 
il débarqua , & continua fa route : 
le fcptième jour il parut près de Mé« 
nélée 9 fur les montagnes qui comman- 
dent tacédémone. Sparte, à la vue dd 

Q4 
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&9s-^ vainqueur, & inftruke par le bruit pu- 
Av. J. C Wic, de ce qui s'étoit paffé à Therme, 
' *»8* fut faifie d'effroi. Philippe ravagea tout 
lé pays» gagna deux cûml>at$ près de 
Lacédémone , fit un grand butin , & 
retourna par Argos à Corinthe , où il 
trouva des ambalTadeurs de Rhodes Se 
de Chîo , qui venoient offrir leur média- 
tion , & porter les parties belligéran- 
tes à un traité de pafx. Le Roi àiffimulz 
fes véritables intentions ; il dit qu'il 
avoir toujours fouhaité & qu'il defiroit 
encore la paix avec les Etoliens. Il 
congédia tes ambalTadeurs , & les char- 
gea de les y difpofer : ^nfuite il def- 
cendit à Léchée pour paflei; delà dans 
la Phocide. 

Les conjurés crurent Toccafion favo- 
rable à l'exécution de leurs defleins. Pour 
ameuter les foldats refiés dans U ville, 
ils leur repréfentèrent qu'ils s'expo- 
foient , pour le falut commun , à tout 
ce que la guerre avoit de plus pénible 
& de plus périlleux , tandis qu'on ne 
leur rendoit point juflice , & qu'on 
n'obfervoit pas à leur égard, l'ancien 
ufage dans la diflribution du butin. 
Echaufïes par ces dîfcours, les jeunes- 
gens fe divisèrent par troupes , aHèrent 
piller les logements des courtifans 
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les plus diftingues , forcèrent même ■■■ , ■ i 
les portes du palais. Philippe accourut Av. J. c 
de Léchée : il aflembla les Macédoniens **8' 
dans le théâtre ; & , par un- difcôurs 
mêlé de douceur & de févérité , il leur 
fit fentir leur* faute. On Jui confeilloit 
de punir les auteurs de la fédition; 
d*autres difoient qu'il valoit mieux cal** 
mer les efprits & tout oublier. Le Roi, 
qui fayoit d'où venoît le nul , & qui 
craignoit de Taugmenter, s'il ufoit de ^ 

rigueur , diffimula , exhorta fes troupes 
à Funion y Se reprit le chemin de 
Léchée. . 

Léontîus /après tant de tentatives 
inutiles, envoya couriers fur couricrs 
à Apdles , pour le prefler de venir le 
joindre. Ce miniflrct pendant fon fé* * 
jour à Chalcis , y difpofoit de tout , 
comme fi le maniement des affaires lui 
eût appartemi. Depuis long-temps Phi- 
lippe étoit informé de cette conduite. 
Aratus le preffoît d'y mettre ordre : le 
Roi ne faifoît connoître à perfonne à 
quoiîl fe détermineront. Apelles, qui 
ne favoit rieiv de ce qui fe traimoitf 
contre lui , perfuadé^ au contraire^ 
qu'il lui fuffiroit de pàroître devant le 
Roi, pour rentrer dans fes bonnes 
grâces ^ fe rendit au defir de Léontius^ 
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oc vint à Corinthe. Ses complices , qui 
çommaodoieDt les corps les plus dif- 
tingués , engagèrent la jeunèife d'aller 
au-devaot de lui. Apelles , accompa- 
gné d'une grande troupe d'officiers Se 
de foldats, defcendit au logis du Roi. 
Ilcomptoit entrer comme auparavant: 
un héraut Tarrétà » & lui dit que le 
Prince étoit occupé. Etonné d'une ré- 
ception fi extraordinaire , il délibéra 
long-temps £ur le parti qu'il avoir à 
prendre, & fe retira enfin tout confus. 
Son brillant cortège fe diflipa fur le 
champ* 

Le Roi cependant s'entretint quel- 
quefois avec lui , & lui laifTa quelques 
donneurs ; vraifemblablement pour ne 

{las le poufler au défèfpoir : mais il 
'exclut du confeil, Se ne l'admit plus 
au nombre de ceux qu'il invitoit a fa 
table. Il s'en fit aufli accompagner lorf- 
qu'il partit pour la Phocide » d'où il 
revint bientôt à Sicyone. Lesmagiftrats 
kii offrirent un logement : il préfera 
celui d'Aratus qu'il ne quittoit point, 
& donna ordre à Apelles » de retourner 
à Corinthe. 

Philippe apprit à Sicyone que Mé- 
galéas, pour fe mettre à l'abri de fa 
colère , avoir pris la iuite : il ôta à 
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Léontius le commandement des troupes tassa 
é< les envoya en Tryphilie : il le fit ay. JC. 
mettre en prifon , fous prétexte du *»^' 
paiement des vingt talents , dont il 
avoit répondu pour Mégaléas. Léontius 
fît favoir fa détention à rinfknterie ^ 
donf il avoit été le chef. Elle députa 
vers le Roi , pour le prier , fi on char- 
geoit Léontius de quelque nouvelle ac- 
cufation , de ne rien décider qu'elle ne 
fût préfente: elle ajoutoit qu'elle pren- 
droit un refus pour une injure iniîgne; 
& que, fi Léontius n'étoit arrêté que 
pour le paiement des vingt talents , 
elle s'oîFroit d'acquitter cette fomme. 
Ce témoignage d'aflFeâion ne fit qu'ir- 
riter davantage le Roi contre Léoch 
dus. 

Sur ces entrefaîtes , arrivèrent d'E- 
tolie les ambaffadeurs de Rhodes Se 
de Chio : ils avoient fait confentir les 
peuples de cette contréç à une trêve 
de trente jours , & affurèrent le Roi 

S[u'ils étoieot dans les meilleures difpo- 
itions. Philippe accepta la trêve , Se 
manda aux allies, d'envoyer, pour trai- 
ter de la paix avec les Etoliens , leurs 
plénipotentiaires à Fatras , où il te 
rendit lui-même. On lui remit alors des 
kttrcs envoyées par Mcgaléas aqx Eto- 
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«ssssssss liens , dans lefquelles ce perfide les 

Av. h C. ' affuroit que Philippe étoit aux abois , 

*»^' feute de munitions & de vivres , & îw 

exhortoit à continuer la guerre. Le 

Roi jugea bien qu'Apelles en étoit le 

principal auteur j il le fit arrêter avec 

fon fils , & les envoya à Corînthe. 

Alexandre eut ordre d'aller à Thèbcs , 

où Mégaléas s'étoit réfiigié , pour le 

citer devant les magiftra^s de cette 

ville » & l'obliger de payer la fomme 

à laquelle il avoit été condamné. Le 

traître n'attendit pas la décifion des 

juges ; il fe donna la mort. Apelles Se 

fon fils moururent peu de temps après. 

Les Etoliens, las d'une guerre où 

rien n'avoit répondu à leur attente» 

avoient fouhaité avec ardeur que la 

5mx fe conclût ; mais inforniés du fou- 
èvement des troupes, & de la catafiro- 
phe de la conjuraûon d'Apelle's , ils 
reculèrent le jour où ils dévoient fe 
trouver à Fatras, dans refpérance qu'il 
*s'élèveroitàla cour, quclqu'orage dont 
ils pourroieht tirer parti. Philippe, 
venu dans le defiein d'empêcher la 
paix, faifît volontiers cette occafion 
de continuer la guerre. Ainfi , loin de 
porter les alliés a y donner les mains, 
il les encouragea à ne pas mettre bas 
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les^armcs , & revînt à Corinthe. Il per- 
mit aux Macédoniens d'aller prendre Av. J. c. 
leurs. quartiers en leur pays; puis il •^^^ 
càtova TAttique fur TEuripe , fe rendit 
à Demétriade , où il trouva Ptolémée, 
le feul qui reftoit des conjurés, & le 
fît condamner à mort » par une alTem- 
blée de Macédoniens. Lorfque Thiver 
fut venu y il retourna en Macédoine. 

Vers ce même temps, Lycurgue , ====> 
roi de Sparte , s'enfuit en Etolie pour Av. J. c. 
fe dérober à la colère des Ephore&j **7- 
qui , fur le bruit que ce prince cherchoit 
à exciter des troubles , étoient venus 
chez lui pour fe faifir de ft perfonne. 
Epératus étoiriombé dans un mépris 
général : perfonne n obéilfoît à fes or- 
dres; le pays ouvert & fans défenfe, 
avoit eu beaucoup à fouffrir des ra- 
vages des Etotiens. Les villes aban- 
données ne recevoîent pas^de fecours, 
& ne pouvoîent fournir leur contin- 
gent qu*avec peine ; les troupes étran- 
gères , dont on reculoit le paiement de 
jour en jour , fervoîent mal & défer- 
rèrent : heureufement pour les Achéens, 
le temps de la préture d'Epératus ex- 
pira; le vieux Aratus fut mis à fa place. 

Au printemps, les Achéens & les p^/yj/.^. 
Etoliens reprirent lès armes ; Lycurgue c. 19. ai. 
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Ait rappelle par les Ephores, qui 
avoieat reconnu fon innocence. Phi* 
lippe I après avoir mis fon royaume i 
couvert des infultes des Dardaniens, 
reprit le chemin de la Grèce. Maîtres 
de Thèbes de Phthiotide, les Etoliens 
incommodoient *par des courfes conti- 
nuelles , les terres de Démétriade » de 
Pharfale « & même de Larifle. Philippe 
afiiégea Thèbes , la prit , mit à Tencan 
tous les habitants , la peupla de Macé-' 
doniens , & lui donna le nom de Phi« 
lippopolis. Il y reçut , au fujet de la 
paix , des ambafladeurs de Chio , de 
Rhodes, de Byzance & de Ptolémée. 
Quoique fes intentions n*euflent pas 
changé , il leur répondit , qu il ne s'y 
oppofoit pas , & qu ils n'avoient qu'à 
favoir des Etoliens , s'ils étoient dans 
les mêmes difpofitions. Il fe rendit à 
Argos pour affilier aux jeux Néméens. 
Pendant qu'il y étoit fpeâateur des 
combats, il arriva de Macédoine , un 
Courier qui lui donna avis que les 
Romains , en guerre avec Annibal , 
avoient perdu une grande bataille con- 
tre ce général. Philippe ne fit part de 
cette nouvelle qu'à Dcmétrius de Phà^- 
re^ à qui il défendit d'en parler. Ce 
petit fouvcrain d'Illyrie, irrité contre 
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les Romains, qui Favoient dépouillé. de -^^^^^--^^ 
fcs Etats , & forcé de fc réfugier ver» Av. J a 
Philippe, faifit cette occafion pour *'7' 
ranimer dans le cœur du prince, des 
idées de conquête univerfellc , que les 
fucceflêurs d'Alexandre n'avoient ja- 
mais perdu de vue. Il lui repréfcnca 
qu'il devoit abandonner la guerre d'E- 
tolie, pour attaquer lés Illyriens, & 
pafler enfuite en Italie : » La Grèce n 
ajouta-il « déjà foumife, vous obéira 
» également dans la fuite. Les Achéens 
» font entrés d'eux-mêmes & de plein 
»gré dans vos intérêts. Effrayés par 
»la guerre préfente, les Etoliens ne 
» manqueront pas de les imiter. Si vous 
» voulez vous rendre maître de l'uni- 
»vers, (& cette noble ambition ne 
P convient mieux à perfonne qu'à vous ) » 
» commencez par la conquête de l'Italie : 
» la défaite des Romains , dont vous 
» venez de recevoir la nouvelle , vous 
» montre le temps d'exécuter un fi beair 
9 projet : il n'y a plus à héfîter. » 

Ce difcours ne pouvoit qu'être fort 
agréable à un roi , jeune , heureux , 
hardi, entreprenant, & iflli de princes 
qui s'étoient toujours flattés de l^mpire 
du monde. Ce n'étoît pals fans plaifîr ^-^ ^ ^^^ 
que Philippe avoit appris qu'AnnibaI«. 33'. 
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a== a voit pafle les Alpes pour porter la 
Av. j. c guerre en Italie; & que ces deux puif- 
*'7- faotes républiques alloient en venir aux 
mains. Tant que leurs forces parurent 
égales , il douta pour laquelle des deux 
il devoit fouhaiter h viâoire ; mais 
quand il fut qù*Annibal avok défait les 
Romains dans trois batailles prefque 
confecutives , il crut devoir paffer du 
Toiyh. L i. côté de la fortune. Il aflfembla donc fes 
c. 20. ai. g^jg^ ^ demanda leur avis fur la paix 
qu'on lui confeilloit de faire avec les 
Étoliens. Aratus, qui u'étoit pas fâché 
qu'on la conclut pendant qu'on avoit 
}a fupériorité fur eux , y donna les 
mains. Philippe , fans montrer trop 
d'empreflement » manda aux villes al* 
Kées d'envoyer leurs plénipotentiaires 
à Naupaâe. Les Etoliens le prêtèrent 
de venir chez eux , it la tête de fes trou- 
pes, afin que les conférences puflent 
fc terminer plus promptement. te Roi 
vint camper à vingt ftades environ de 
ïfaiipaâe : il propofa pour premier 
article , de garder de part Se d'^autrey 
X ce dont on étoit en pofleffion. Les Eto- 

liens y confentireot ; le traité fut ra- 

tifié. 

— — — Délivrés des maux qu'entraîne la 
^^iji ^' S^^^^ I 1^ Achéens dioifîreat pour 
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{>réteur Timoxènc , & reprirent leurs 
oîx , leurs ufages y leurs fonâions or- Av. J. C. 
dinaires. Il en fut de même des autres **^* 
villes du Péloponnèfe : chacun rentra' 
dans fes biens; on reprit la culture des 
terres , fi fouvent ravagées par le fer 
ennemi; on rétablit les facrifices , les 
fêtes publiques , tout ce qui regardoit 
le culte des Dieux : devoirs que les 
guerres continuelles avoient fait né- 
gliger. 

A peine délivrés de la crainte des 
Macédoniens, les Athéniens s'étoient ^ 
crus en pleine liberté. Conduits Se 
gouvernés- par Euryclidas & par Mi- 
cyon , ils ne prirent aucune part aux 
affaires des autres Grecs : ils fuivirent 
aveuglément' les inclinations de ces 
deux magiftrats : ils rendirent à tous 
les rois , & principalement à Ptolé- 
mée , tous les honneurs qu'on^ exigea 
'd'eux; ils fe permirent toutes les baf- 
feffes , fanç que ceux qui étoient à leur 
tête , euflent la prudence & le courage 
de les arrêter : c'étoient des efclaves 
qui n'attendoient plus qu'un maître. 

Les Etoliens , malheureux dans la 
dernière guerre , jouirent d'abord avec 
plaifir des douceurs du repos : ils ne 
furent pas long- temps à fe plaindre 
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d'Agélaiis, donc les difcours fenfés 
avoient hâté la pacification de la Grèce. 
En effet, la paix généraje qu'il avoic 
conclue I leur ôtoit toutes les occafions 
de piller leurs voifîns : mais Âgélaus t 
qu'ils avoient élu préteur , foutint avec 
confiance, ces plaintes injufles , & les 
retint malgré eux dans le devoir. 

Toujours occupé de la conquête de 
ritalie, Philippe méditoit en Macé- 
doine les moyens d'aflurer le fuccès de 
cette vafle entreprife , & cherchoit i 
réduire les ennemis qui auroient pu 
la traverfer. Cen'efl plus avec des peu- 
ples anioUis que la Grèce florifTante va 
fe mefurer ; c'efl le peuple de la terre 
le plus libre & le plus belliaueux , que 
provoque la Grèce dégradée. 
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LIV. SOIXANTE-UNIÈME, 

Relation entre la Grèce ù Rome: 
démêlés de cette République avec 
Philippe. 

Ajt A Grèce fe hihk un fpeâacle de «= 
la defcente des Carthaginois en Italie : ^\^^f^* 
elle étoît incertaine entre le génie d'An- * ' 
nibal & celui de Rome; & ne préfa- 
geoît rien des évènemenis de cette 
grande entreprife , qui préoccupoit fin- 
gulièrement Agélaiis de Naupaae. 
«Qu'il feroit à defirer »avoit-il dit poi^bj.i. 
dans les conférences tenues devant «• ao» 
cette ville tf. que Ici? J>ïeux commen- 

• çaflent à nous infpirer des fenti- 
» ments d'union & de concorde ; afin 
» que réunifiant nos forces , notre pa- 
» trie fe trouve à couvert des infultcs 
» des' Barbares ! Il n'eft pas befoîn » 
ajoutoit - il « d'être très-verfé dans U 

• politique-, pour prévoir que le vain- 
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mssssz »queur^ quel qu'il fok» Carthaginois 
Av. J. c » OU Romain , ne fc boniera point à 
*'^- » l'empire de l'Italie & de la Sicile: 
»fon ambition s'y trouvera trop à 
» récroit ; il portera Tes armes dans 
• notre patrie. Si la nue qui nous me- 
» nace da côté de l'occident , vient à 
«ifondre for nous ; craignons de ne 
» pouvoir réfifter à l'orage. Nous ne 
» ferons plus les maîtres de faire la 
» guerre, ni de traiter de la paix mous 
» nous verrons réduits à demander aux 
» Dieux, comme une grâce, la liberté 
» de décider à notre gré, de nos propres 
I» affaires. » 

Pour jufliiter les alarmes d'Agélaus , 
il fuffit de connoîcre le génie des Ro- 
mains, & les caufes de la grandeur de 
ce peuple ambitieux , pouffé par les 
r efforts de fon gouvernement, à s'éten= 
dre ; & qui nepoivoit ceffer de vaincre, 
qu'après avoir tout fournis , ou qu'a- 
près avoir été lui-même vaincu par fa 
profpérité. Les Romains avoient con- 
traâé depuis leur naiffance , l'habitude 
de fe mêler dans les affaires qui fera- 
bloient devoir leur être indiflcrentes : 
i] étoit irapoffiblc d'être leurs voifins , 
fans devenir leurs ennemis, ou leurs 
fi^eis fous le nom d'alUés. La manière 
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dont ils avoient fubjugué Fltalie , la ■ — 

Sicile & la Sardaigne , apprenoit ce a,v. j. c. 
qu'ils feroient dès qu'ils auroient vaincu a^^* 
r Afrique. » La Grèce ni la Macédoine » 
difoit Âgéiaus« ae pourront jamais 
«réfîfter féparcraent aux -forces du 
» vainqueur. Pour nous foutenir cou- 
» tre les Barbares » , continuoit-tl, en 
adreflant la parole à Philippe « nous 
» avons befoia de votre fecours. Les 
» Dieux vous ont hhs en état de pro- 
» tég«r notre liberté; profitez de cette 
» faveur. Mais en défendant les Grecs , 
» fongez que vous travaillez pour vous- 
. » même : fongez que votre royaume 
9» trouvera àfcrn tour« dans leur amitié, 
» toutes les reflburces aéceflàires à fa 
*> grandeur. » 

Oétoit à PWlippe , înftruît par des 
confeîls iqu'on feroit tenté d'appellcr 
des pirédiâions , qu'il appartenoit de 
faire le. rôle de Thémiftocles dans une 
conjondure fi critique. Quoiqu'il ne 
dut avoir affaire ni à des Xercès , ni à 
des foldats d' Afîe , il eut encore op- 
pofc aux légions RoRiaincs, des hom- 
mes capables èe les étonner, & peut- 
-être de mettre des homeà à leurs con- 
4juêtes^ s'il eut continué de fe conduire 
par les principes iages & modérés ^ qui 
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avoient illullré les commcDcements & 

Av. J. c. fo" règne. 
%x6. La nature s'étoit plue à réuoir dans 

ë^i%&paf^^^ prince, toutes les qualités qui Ibr- 
jîm. ment le grand homme : un efprit vif & 

pénétrant ; une valeur héroiqoe; cet 
art enchanteur de plaire , fruit de l'af- 
fabilité jointe i la puiifance & aux 
talents. Il aimoic paflionnément la 
gloire : une fage modération écanoit 
.tous les foupçons qui auroient pu tenir 
les Grecs en garde contre lui. Tant de 
vertus disparurent : enivré des efpé- 
rances que lut donsoit Démétrius, 
Philippe négligea Tes vrais intérêts , 
& fit bient^ autant de fautes qiK 

de démarches. 

Philippe avoit ailez de connoiflfânce 
du gouvernement» des mœurs Se de la 
politique des Romains, pour }ug^r que 
leurs reifources étoient plus grandes 
que leurs Certes ; & qu'il faUoit les 
détruire , pour les emp^her de devenir 
les maîtres du nmnde. Il réfohit donc 
de fe liguer avec Annibal , de l'aider de 
toutes fes forces , & de faire en fa fa- 
veur, leseifortsque Carchage elle-même 
Liv. 1 2). auroit dû Eure. Ses ambaffadeurs dé- 

îj ''' 54- bariquèrent en Italie ; mais ils tombè- 
rent aitr£ les mains des Romains > & 
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furent conduits vers le préteur Valé- 
rius-Lévinus , alors campé près de 
Kucérîe. Xénophanes , chef de Tara- 
baflade, lui dit fans fe déconcerter ^ 
qu'il venoicdela part du Roi Philippe, 
pour demander aux Romains leur 
amitié & leur alliance ; qu'il étoit char- 
gé des ordres de fon maître pour les 
Confuîs , pour le Sénat & le peuple 
Homain , & qu'il demandoit a être 
conduit vers eux. Valérîus, charmé des 
offres d'un roi fi puiiTant, dans un 
temps où la République étoit aban- 
donnée de fes anciens alliés, reçut les 
ambafladeurs avec toute la bienveil- 
lance poffible r & leur donna une ef- 
. cortc pour les conduire à Rome; mais 
arrivés en Campanie , ils s'échappèrent 
& fe rcDdirent au camp d'Annibal avec 
lequel ils conclurent un traité, dont 
les principales conditions étoieot : 
» Que Philippe paflcroit en Italie avec 
«une flotte de deux-cents vaifleaux; 
» qu'il en ravageroit les côtes , & fe- 
» roit la guerre aux Romains par terre 
» & par mer; que, quand on les auroit 
» foumis, ritalie avec Rome appartien- 
9 droient aux Carthaginois ; que tout 
» le butin feroit pour Aonibal ; qu'en- 
» fuite les troupes pafferoieot dans la 
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u » Grèce , pour faire la guerre aux na- 

Av. J. c. » tions que Philippe indiquèroît ; & 

*'$• »que toutes les villes, tant du contî- 

» nent que des lies qui avoifinent la 

» Macédoine , feroient ajoutées au 

^ royaume de ce prince ». Annihal fit 

Eartîf^ avec les Macédoniens , des am- 
afTadeurs Carthaginois , pour faire 
Tatifier le traité par Philippe. Ils 
itoient en pleine mer, lorfqù'ils furent 
- ^pperçus par des vaifleaux Romains 
qui les' arrêtèrent. Xéoophanes voulut 
employer la ruiè qui lui avoir déià 
réuffi: Thabillement des Carthaginois oc 
leur langage le trahirent. On les trouva 
chargés de lettres d'Annibal pour Phi- 
lippe, d'une copie du traité fils fijreot 
conduits, à Rome. Philippe apprit la 
iiétention des ambafladeurs > & en 
envoya d'autres, qui, plus heureux que 
les premiers, rapportèrent le traitée 
mais ces contre- temps firent qu on ne 
put rien entreprendre cette année. 

La découverte d'un ennemi auffi 
puiflant que Philippe, pouvoit jetter 
Rome dans des alarmes , mais non 
dans le défefpoir : elle s'occupa des 
itiefures néceflaires pour foutenir cette 
nouvelle guerre. Le roi de Macédoine 
jugea de (on côté qu'il devoir fc mettre 

en 
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en état de défenfe ; mais il oublia les =assa=-=i 
confeib d'Agélaiis , ôc crut , pour aug- Av. J. a 
menter ks forces, qu'il devoit afler- "<• . . 
vir la Grèce, tes IVJefleniens étoient ^l^^' '* 
agites par des querelles domeftiques. 
Philippe vint dans leur ville : « N'avez- 
» vous pas » dit-il aux riches «des loix 
» pour réprimer Tinfolence de la mul- 
» titude ? Manquez-vous de bjas » dit- il 
au peuple « pour vous faire juftice de 
» Vos fyrans »? Le tumulte augmenta: 
près de deux-cents hommes furent tués 
dans cette féditioif. 

Aratus furvint, & .témoigna com- 
bien il étoit afFedë du procédé de Phi- ,. 
lippe : il n impofa pas même lileflte à 
foQ fils, qui le reprochoit à ce prince 
avec beaucoup d'aigreur : mais le Roi , 
feignant une modération dont il com- 
mençoit à fe lafler , prit Aratus par la Poîyi, t. j. 
main & le conduîfit à la citadelle ^ 3- 
d'Ithome , pour fau'e un facrifice à/^^, **** ^ 
Jupiter , & vifitfa: la place , qui n'étoit 
pas moins ^rte que la citadelle de 
Corinthe. te de^^in immola la vidinàe, 
& en apporta les entrailles à Philippe. 
Ce Prince lès fît confîdérer à Aratus 
& à Démétirius de Phate , leur demsin- 
daat ce qu'ils voyoiént dans ces en- 
trailles , & s'il garderoit la citadelle^ 
TomcXlV.^ _ R . 
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■ oir s*il la rcndroit aux Mçflcnîenf. 

Av. J. c Alors Démérrius fe mit à rire : « Si 
"^' «vous avct » lui dit -il «Tame d'un 
» devin , vous la rendrez ; fi vous avez 
3»raine d un roi » vous retiendrez le 
» bœuf par les deux cornes » : défignant 
ainfi le Péloponnèfe & les citadelles 
^'Ithome|& de Corinthe, Aratusgardoit 
un filence que le Roi le pria de rompre: 
« Philippe » lui dit -il « il y a dans la 
9 Phocide & dans la Béotie , une mul« 
»titude de fbrtereflès affifes fur des 
» rochers inacceflible»; il y en a auffi 
» beaucoup dans le pays des Acarna* 
m niens : vous n'en avez pris aucune de 
» vive force, & cependant toutes vous 
• obéifTent volontairement. Ceft aux 
9 brigands à fe renfermer dans de» ro- 
'^ BCbers, à fe fortifier dans des lieux 
sefcarpés, i s'environner de préci* 
» pices ; mais, pour un roi , il n'eft point 
»de forrereée pliv n!^re que la dou* 
» ceur I f humanité , la bonne-foi , qui 
ului attirent Taffeâion de tous les 
» hommes. Ce font ces qualités qui 
» vous on< introduit dans le Félopon- 
i^nèfe ; ce ibnt elles qui , maTgré votre 
n grande jeuneflè , vous ont mis à la 
»tête des peuples qui Thabitent». H 
«lk)it continuer y mais Philippe remet* 
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tant les entrailles au devin , & con- 
duira nt Aratus hors de la citadelle:^ Av. L c» 
« Reprenons donc » lui dit-il « le che- *^^* 
«min par où nous fommes venus»; 
comme fi Aratus , par la force de fes 
paroles, lui eût arraché la citadelle 
des mains. Aratus fentit bien que Phi- 
lippe , en cette circonftance , n'avoit 
pas cédé à la vertu;. mais à la crainte 
de ne pas réuffir : comprenant que ce 
prince alloit lui échapper , il commença 
peu- à-peu à fe retirer de la cour , & 
refufa de le fuivre dans Texpéditioa - 
qu'il méditoit. 

Philippe s'occupa pendant rhîver,dé «=Œ3sa 
Tarmemeni d'une flotte pour tranf- Av/j.c 
porter fes troupes en Italie avec plus Po/yi'/.^ 
de promptitude , & tomber fur les ^- *'.• 
Romains au moment, qu'ils s'y atten- ,. ^^* '* *^ 
droîent le moins. Il fit conduire cent 
vaiffeaux chez les Illyriens; &, après 
avoir exercé quelque temps les Macé- 
doniens à manier la rame, il fe mit en 
mer » & s'empara de la ville d'Orique. 
Valériite, commandant delà flotte Ro- 
maine , reprit cette ville, & envoya^ 
fous les ordres de Névius, un détache- 
ment aflez confidérable au fecours 
d'ApoUonie , dont Philippe avait 
formé le fiége. Névius , débarqué à 

R z 
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! l'embouchure de TAous, fur lequel 
viv. J. c. Apollonîe étoit fituée , prît un che- 
**4. min qui n'étoit point gardé par les 
Macédoniens , Si entra de nuit dans la 
place , fans que les ennemis s'en fiiifènc 
apperçus. il examina , le jour fuivant, 
ce que la ville pouvoit lui fournir de 
troupes ; & l'état où il trouva toutes 
chofes 9 lui avoit déjà donné une pleine 
confiance , lorfqrfil apprit de fes cou- 
reurs, que ks ennemis étoient dans 
une féc^té & dans iHie indolence in- 
croyable. Il forttt de la ville pendant 
le filence de la nuit , & arriva dans ie 
^ camp, où tout étoit endormi. Les cris 
de ceux qui font attaqués les premiers, 
éveillent ks autres ; tous ne fongeat 
qu'à foir ; le Roi lui-même , prefque 
nu , gagne avec peine fes vaifleaux : 
près de trois mille hommes font tués 
• ou faits prisonniers. Pour furcroît, 
Valérius , à la première nouvelle de 
cette fortic , avoir envoyé fa flotte à 
l'embouchure du fleuve, pour y bloquer 
Philippe , qui fut obligé de mettre le 
feu à fes vaifleaux , & de retourner par 
terre en Macédoine , avec les débris 
de Ton armée. 

Ses revers Faigrirent : il devint par 
délèfpoir , k plus odieux des tyrans. 
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Déjà il avoit fait au jeune Aratus, 

l'affiront le plus iùQgnc ,en corrompant av. J. C 
fon époufe. Peu de temps après fa V4. 
défaite, il vint dans le Péloponnèfe , ^|"'' '^ 
& fit tous fes efforts pour furprendre p^/yj. i i, 
les Mefleniens. Ses rufes furent décou- c. 4- 
vertes; il leva le mafque ^ ravagea 
tout le pays. Aratus ne pût tenir contre 
ce dernier trait : il rompit enfin ouver- 
tement avec un prince qui ne fe ref- 
peâoit plus. Philippe réfolut de fe 
défaire d un hooime dont Tabfence feule 
faifoit fa plus violente fatyre ; mais ^ ^ 

n'ofant recourir à la force ouverte , il 
chargea Taurion, qui, fous ks ordres, 
gouvernoit le Péloponnèfe, de le faire 
mourir par quelque voie fecrète. Xau- 
rion s'infinua dans la familiarité d'A- 
ratus , & lui donna un de ces poifons 
qui conduifent lentement à la mort. 
Aratus foupçonna la caufe du mal qui. 
le confumoit: mais il ne lui eût fervi 
de rien de s'en plaindre , & il le fup- - 
porta comme une maladie ordinaire» 
Cependant un jour qu'il crachoir du 
fang en préfence d'un domeftique 
fidèle, qui lui en témoigna de la fur- 
prife : « Voilà » lui dit-il « le prix de 
» l'amitié ^es jois ». Il mourut à 
Egium , capitaine général pour la dix- 

R3 
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feptième fois. Les Achéens regrettèrent 
ce grand homme , qu'ils pouvoient re- 
garder comme le fondateur de leur 
i^publique. Ils vouloîent qu'il fftfcn- 
terré dans la ville où il étoit mort. Se 
fe préparoîent à lui élever un tombeau 

Îui répondît à la gloire de ks aâions , 
z aux fervices qu'ils en avoient reçus : 
les Sicyonîcns réclamèrent un hon- 
neur qui leur appartenoit. Vêtus de 
robes blanches & couronnés de fleurs , 
^ ils portèrent pn pompe le <:orps dans 
leur ville , danfant , & chantant des- 
hymnes & des cantiques : ils l'enterrè- 
rent dans le lieu le plus éminent de Si- 
cyone, & înftituèrent en fon honneur, 
d^ux facrifices annuels. 
Tbtt. in La fin du jeune Aratus fut plus dé- 
'**'• plorable que celle de fon père. Phî- 

"" lippe afièaa d'ajouter l'outrage à la 
cruauté; il employa contre lui, de ces 
fortes de poifons qui jettent .dans la 
démence : ils le portèrent à des excès 
étranges, à des aâions horribles; & 
cet infortuné, à la fleur de Tâge, ne 
fut trouver que dans la mort , la déji- 
vrancc de fes maux. 
te=s . Quelle Conduite de la part d'un 
Av. j.c. prince cjui méditoit la conquête d'un 
^'hv. /"al; pays éloigné, de fe brouiller avec fc» 
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yoiûîïs , & de fe défaire de Thotnine sfis 
qui avoît partagé avec lui les périls Se av. j. C. 
la gloire de tant de beaux exploits î»»»**"*^ 
Aînfi ilaidoit les Romains , .qui > 4ç 
leur côté, cherchoienc à lui enlever fes 
alliés. Le préteur Valérius- Lévinus^ 
après avoir fondé la difpofîtion des 
principaux Etoliens, fe rendit à Taf- 
femblée générale. Il expola avec oftcm 
ration , l'heureux état où fe trouvoient 
alors les affaires des Romains» qui ve* 
noient de s'emparer de Syracufe & de \ 
Capoue ; il exalta la généroiité & la 
fidélité de la république envers ies 
alliés : il ajouta que les Etoiiens dé- 
voient s'attendre à être d'autant mieux 
traités par 4es Romains, qu'ils feroient 
les premiers des peuples d'au-delà de 
la mer qui auroient fait amitié avec eux : 
« Vous avez » continua-r-il » deilcheux 
» voifins dans Philippe & les Macédq- 
» niens ; mais j'ai déjà réprimé leur 
» violence, rabattu leur fierté ; & j'ef- 
» père, dans la fuite, les réduire.au point 
» d'abandonner les villes qu'ils ont en- 
» levées aux Etoiiens , & de fe voir 
9 attaqués m^me jufques dins la Macé- 
» doine. Quant aux Acarnaniens , dent 
aivous foufFrez avec peine la féparar 
» tion I je les obligerai de (e rejoindrt 
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» à vous, & de recônrioîcre votre au- 
Ày. J. €. » torité comme auparavant. » 
%ix & fiiiv- Scopas , qui occtipoit alors la pre- 
mière place chez les Etoliens, & Do- 
ryraaque , le plus confîdérable de cette 
nation , appuyèrent lé difcours & les 
promeflès du préteur : ils enchérirent 
encore fur ce qu'il avoit dit de la gran- 
deur & de la puiflance Romaine , Se 
le traité fut conclu aux conditions: 
» Que les Etoliens déclâreroient fur le 
» champ la guerre à Philippe ; que les 
» Romains leur fourniroient un fecours 
» au moins de vingt galères ; qu'on 
y> abandonneroit aux Etoliens , toutes 
» les villes dont on fe rendroit maître, 
» depuis nie de Corcyre jufqu'en Eto- 
» lie , avec leurs territoires ; & que 
» tout le butin appartiendroit aux Ro- 
» mains , qui s'obligeoient de faire en 
» forte que les Etoliens fufTent remi» 
»en ^ofleflion de VAcarnanie ; que les 
» derniers ne pourroient faire la paix 
» avec Philippe , qu'à condition que ce 
» prince feroit tenu de retirer fes trou- 
» pes des terres des Romains & de 
» celles de leurs alliés; ni les Romains 
»avec Philippe , oue fous la même 
»claufe». Les houilités fuivirent la 
fignature du traité , & coatre Philippe 
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& Contre les Acarnaniens. Lévinus, r , ; ■.., ', 
perfuadé que ce prince avoit afle? av. J. ç. 
tf ennemis , pour ne pas être tenté de *'* * ^"*X» 
troubler Tltalie ,. fe retira à Corcyre. 
Philippe étoit à Pella , quand il ap- 

Îrît la révolte des Etoliens : il travailla 
mettre la Macédoine à couvert d'in- 
fuite du côté de .rillyrie , ravagea tout 
le voifînage de cette contrée, tourna 
contre Ja Pélagonie , defcendit çn 
Theflalie & pafla dans la Thrace. Sco- 
pas n'en fut pas plus tôt inftruit, qu'il fît 
prendre les armes à toute la jeunefle 
Etolienne , & marcha contre les Acar- 
naniens. Ces peuples ne fe fentoient 
pas en état de fe défendre en même- 
temps, & contre les Romains & contre 
les Etoliens : n'écoutant que les mou- 
vements de la colère , ils envoyèrent 
dans l'Epire leurs femmes , leurs en:* 
fants, tous les vieillards au-defliis de 
foixante ans, & fe préparèrent, avec 
le refte de la nation , à la défenfe de la 
patrie. Ils firent ferment de n'y rentrer 
que vidorieux , & prononcèrent con- 
tre eux-mêmes, les plus terribles im- 
précaticTns , s'ils roanquoient à leurs 
engagements : ils prièrent les Epirotes 
d'enfermer dans, un même tombeau., 
ceux qui auroient été tués dans le comr 
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bat , avec cette infcription : » Ci giflent 
At. J. ç. » les Acarnaniens , morts en combat- 
tu & fiiiv- » lant pour leur patrie, contre la vior 
»lence & Tinjuitice des peuples d'E- 
sitolie». Pleins de ce généreux dé- 
fefpoir , ils furent au-devant de Tennemî 
fulqu'à leurs frontières. Cette réfolurion 
ralentit Tardeur des Etoliens , qui ren- 
trèrent dans 4eur pays, lorfqu ils eurent 
appris que Philippe s'étoit mis^en mar- 
che pour venir au fecours de fes aUié$. 
' Le Roi jevint à Pella. 

Dans le traité entre les Romains & 
les Etoliens , il avoit été (lipulé, que 
les Eiéens, les Lacédémoniens , Atta- 
. lus roi de Pergame, Pleuratus & Scer- 
ditardus, le premier roi d'une partie de 
la Thrace , l'autre d'une partie de TIl- 
lyrie , auroient la liberté d'y accéder 
aux mêmes conditions. Ces trois fou- 
verains y donnèrent les mains : les Eto- 
Pofyd./.^. liens envoyèrent des ambaflfadeurs à 
••^•7- Sparte, pour engager les habitants de 
cette ville à entrer aufli dans l'al- 
liance ; les Acarnaniens y envoyèrent 
^e leur côté , pour les faire déclarer 
en leur faveur. L'arobaiffadeor d'Etolic 
repréfenra vivement aux Lacédémo- 
nietis, les maux dont ils avoient été 
^ accablés par les rois de Macédoine. H 
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îflfîfla fur le deflTein qu'ils avoient tou- ^ 
jours €u d^opprimer la liberté de la ^v. J. a 
Grèce ; il tâcha de prouver que Sparte «» ^ fi"«» 
n'avoit rien à redouter de la part de$ 
Achéens , qui , après leurs dernières 
pertes, fe trouveroicnt fort heureux ile 
pouvoir défendre leur v pays, attaqué 
à-Ia-fois par les Eléens , les Meffénieng 
& les Etoliens; & que Philippe, quand 
il verroit ces derniers l'attaquer par 
terre, les Romains & Àttalus par mer^ 
ne fongeroit point à porter fes armes 
dans la Grèce. Le député des Acarna»* 
niens fit valoir , au contraire , les fer- 
vices que Philippe *<& fon fils Alexandre 
avoient rendus ,à la nation > en détrui- 
fant l'empire des Perfes , les plus an- 
ciens & les plus cruels ennemis des 
Grecs. Il rappella auxlacédémoniens^la 
douceur & la clémence qu'avoit montré^ 
à leur égard , Antigonus , lorfqu'il s'é- 
toit rendu maître de leur ville : il in- - 
fifta fur la honte & fur le danger qu'il 
V avoît de donner entrée dans h Grèce 
à des Barbares ; c'eft aiofî qu'il appel- 
loit les Romains. Il dit qu'il étoit de 
la fageffe de tous les Grecs, mais prin- 
cipalement des Lacédémoniens,de pré- 
f oir l'orâge que les Etoliens , pour hiï- 
roiiier Pbiliwc ^ ks Macédodenfe^ 

R < 
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f avoient attiré de Vocddcnt ; & qui , 
At. j. ç* après avoir éclaté d'abord fur la Ma- 
Ml & fimr. cedoine; s'étendroit fur toute la Grèce. 
« Pourquoi vos ancêtres » ajouta-til , 
m précipitèrent-ils dans un puits, le hé- 
» raut qui venoît par Tordre de Xer- 
»cès , exiger d'eux la terre & Feauî 
9 Pourquoi Léonidas couroit-H au- 
» devant d'une mort certaine & inévi- 
» table ? N^étoit-ce pas pour défendre 
» la liberté commune de la Grèce ? Il - 
»feroit beau que les defcendants de 
» tant de grands hommes , fe joigniflent 
» maintenant à des Barbares , pour faire 
»avec eux la guerre aux Epirotes, 
» aux Achéens » aux Acarnaniens , aux 
9 Béotiens 9 2iux ThefTaliens ; en un 
ji mot y fi oh en excepte les Etoliens , 
» à prefque tous les peuples de la Grèèe? 
. » Que les Etoliens fe déshonorent par 
» cette lâche prévarication : elle cft 
^ » digne d'une nation pour laquelle il 
9 n eft rien de honteux , pourvu qu'elfe 
9 contente fon avidité pour s'enrichir. 
» Mais ce qui eft digne de vous , Lacé- 
2>démoniens, c'eft de vous rappeller 
• l'exemple de vos ancêtres ; d'être tou- 
» jours fur vos gardes contre Tirrup- 
Btion des Romains-; d'avoir pour fuf- 
a» peâes leurs peroicieufes intentions i 
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» & de faire caufe commune avec TA- > "f 

» chaïe & la Macédoine. » Av. J. x. 

Malgré de fi fagcs remontrances , *" ^ ^^^* 
Sparte fe déclara pour les Etoliens, & 
entfa dans le traité commun. Mais de 
quelle ' république étoit-on en droit 
alors, d'attendre des confeils qui puflTent 
fauver la Grècç ? La nation étoit ab(b- 
lument corrompue ; la voix de quel- 
ques fages ne pouvoir fe faire entendre' 
au-deffus des cris tumultueux des paf- 
fions & de l'intérêt particulier. Sparte, 
jadis rhonneur de la Grèce, étoit par- 
tagée en deux fadions : Tune portoit 
avec chaleur , les intérêts de Philippe; 
Tautre , ouvertement déclarée contre 
ce prince , excitoît les plus grands 
troubles dans la ville. Sparte n'avoit 
plus de rois : on ignore la deftinée de 
Lycurgue & d'Agéfipolis : foit que le 
cours ordinaire de la nature , ou une 
mort violente les eût enlevés , Ma- ^ 
. chanidas, fimple particulier, s'étoît 
attribué toute l'autorité à£S rois & 
, des Ephores ; & l'ancienne patrie de- - 
la liberté , obéiflbit à un tyran. Si elle 
eût pu fe réveiller de ce honteux aflbii- 

fûflement , écouter encore la voix de 
a raifon , s'unir aux Acarnaniens ^ à 
Philippe & aux Achéens , peut-être 
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; eûc-cllc détourné cette nuée terrible , 
Av. J. c. que les bons patriotes appercevoient & 
aia & fùîv. redoutoient. La puiflànce du roi de 
Macédoine n'étoîi pas à méprifer ; la 
ligue Achéenne avoit retrouvé un autre 
Aratus, & peut-être plus qu Aratus : 
le jeune guerrier, que nous avons an- 
noncé comme le foutien de la Grèce 
dans ces temps de troubles. & d'anar- 
chie , étoit devenu un grand homme. • 
Philopœ- Cet illuftre citoyen de Mégalopolis, 
**w»<. in regardé comme le dernier des Grecs, 
FMiop. parce au'après lui la Grèce ne produifît 
. point ahommes dignes d elle , confacra 
fa vie au bonheur & à la gloire de fa 
patrie. Auffi, comme les mères aiment 
pîus tendrement les enfants quelles ont 
dans un âge avancé, la Grèce aima fin- 
gulièrement Philopœmen , qu elle n'en- 
fanta que dans fa vieilleffe : elle fe plut 
à augmenter fa puiflance^à mcîure 
qu elle voyoit croître fa réputation. 

Philopœmen avoit prisEpaminondas 
pour modèle : il l'imita dans h fageflè 
* de fes confeils , dans fon adivité à exé- 
cuter les réfolutioas qu'il avoit prifes, 
dans fon parfait défintcrelTement : ce- 
pendant « dominé par la colère Se par 
un efprit de contention qui lui étoit 
naturel i jamais il ne pue atteindre aux 
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vertus politiques de niluftre Thébain. 
Dès fon enfance , il n'aimoit que les Av. J. ç. 
gens de guerre, & dédaîgnoit les excr-^" ^ ^"*^' 
cices athlétiques, qui n'étoient plus . 
propres, en effet, qu'à une vaine montre; 
& lorfqu'il fut général d'armée, il les 
bannie de'la fienne. 

Dès qu'il fut fortî des mains de fes 
gouverneurs & de fes maîtres, il fè 
joignit aax troupes que la ville de Mé- 
galapolis envoyoit faire des courfes 
dans la Laconie : toujours il étoit le 
prenûer à fortir & le dernier à rentrer. 
Ses moments de loifir , il les employoit 
à fe rendre robufte & léger, par le 
fréquent exercice de la châfTe , ou par 
la culture de la terre; car il avoit près 
iàe Mégalopolis un très - bel héritage , 
où il alloir tous les jours. Le foir il fe 
couchbit fur la paille , & y palfoit la 
nuit comme un efclave. Dès la pointe 
du jour il alloit travailler à la vigne , 
ou conduire la charrue : il revenoit 
ehfuite à la ville, où il vaquoit aux 
affaires publiques. Tout ce qu'il gagnoit 
à la guerre , étoit employé en chevaux, 
en arntes, ou à la rançon de ceux de 
fes concitoyens qui avoient été faits 
prîfonniers. 

Lqs foins du corps ne kii faifoiem 
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pas négliger la culture de rcfprît : il 

Av. J. c. écoutoit volonriers les difcours des 

ftia & fuiv. philofophes , & lifoit avec plaifîr les 

livres qui pouvoient Taider à faire des 

' progrès dans la vertu. Il s'attachoit 

fur-tout aux idées fublimes d'Homère , 

qui élèvent l'ame & la portent aux 

grandes aâions. Pour ce qui regarde 

les autres leâures , il s'appliquoit de 

préférence aux traités àtf tadiquc, 

Ceft dans le même efprit qu'il lifoit 

^ les Vies d'Alexandre ; car il ne vouloit 

étudier que pour apprendre à bien agir. 

Ainfî, quand il avoit médité les règles 

& les préceptes de la Taâique , il ne 

fe ccntentoit pas d'en voir les démdnf- 

trations fur des plans ; il en faifoit 

l'application fur le terrain , en pleine 

campagne. 

Philopœmen s'étoit fait admirer du 
moment où l'âge lui avoit permis de 
porter les armes. Etonné de fon cou- 
rage & de fa capacité , Antigonus lui 
avoit offert de grands biens avec un 
com*mandement confidérable dans fes 
troupes. Le jeune homme , trop fier 
pour obéir à un prince étranger, le 
. refufa ; mais il pafla dans i'ile de Crète, 
où la guerjce faifoit alors fentir fes 
ravages : il y trouva des hommes 
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adroits, belliqueux , tempérants» accou- ' -m 
tiimés à une difcipline févère ; il s'y av. j. c.~ 
perfedionna dans le métier des armes, ^" ^ ^*"^* 
& s'y fît un fi grand nom , que les 
Achéens, à fon retour, l'élurent général 
de la cavalerie. 

Il commença par examiner l'état de 
fes troupes , qu'il trouva fans ordre & 
fans difcipline : les cavaliers n'avoienç 
que de mauvais chevaux , la plupart, 
même n'alloient point en campagne, 
& fe faifoient remplacer : en général, 
le défaut d'exercice étoit joint à la 
plus grande timidité. Philopœmen ne 
put foufFnr ce relâchement : il alla lui- 
même de ville en ville exhorter en par- 
tîculicrlcs jeunes-gens , rallumer en eux 
l'amour de la gloire : il employoit au 
befoin la févérité & les châtiments ; il 
les exerçoit fouvent dans des lieux où 
il pouvoit attirer un grand nombre de 
fpedatcurs, & parvint en peu de temps 
à faire revivre l'ancienne difcipline , & 
à ranimer l'ancienne valeur. 

Dès que Philopœmen eut en main 
le gouvernement , il réforma beaucoup 
de chofes dans les troupes Achéennes : 
il changea l'ordonnance de bataille & 
l'armure qui étoient très-défedueufes. 
Aux boucliers joînces & étroits , il en 
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fubfHrua de grands & forts : il arma Tes 
Av. J. ç. foldars de lances , au-Iieu des petites pi- 
ftii le fuhr. ques en ufage jufqu'alors ; il lem: donna 
d'excellentes armes défenfives > & les 
accoutuma ainfî à combattre de pied 
ferme » au*lieu de courir & de voltiger 
comme des troupes légèrement armées^ 
qui efcarmouchent plutôt quelles ne 
combattent. 
' Une réforme plus difficile dans la 
fîtuation préfénte de la Grèce , étoie 
celle du luxe. Philopœmen ne fe flatta 
pas de déraciner entièrement ce mal 
avant-coureur de la perte des Etats ; 
mais il infpira aux Âchéens le goût d une 
autre efpèce de magnificence. L'or & 
l'argent furent employés à rornemenj 
des cuirafles , des boucliers » &c. : les 
flades & les lices furent remplis de 
jeunes*gens qui s'exerçoient tout armés^ 
de chevaux que Ton domtoit : les 
femmes ne s'occupoient plus qu'à bro- 
der des cottes d'armes , à orner àçg 
cafques de panaches teints àc& plus 
vives couleurs. Tout cet appareil aug- 
inçntoît Faudace des guerriers , Se les 
rendoit impatients de gloire : mais l'é- 
clat que Philopœmen permettoit dans 
l'armure , il le banni (Toit de toute fa 
perionne ; Se » quoique général des 
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Achéçns» il étoit vécu avec atitanc de me^sioaim' 
fimplicité que le dernier de Tes foldats. av. 7. ç. 
Vnc femme de Mégare , informée, qu'il *»^ ^ ^^^* 
devait venir loger chez elle , s'empref- 
foit de préparer fon repas : il arriva 
couvert d'un manteau fort fimple ; elle 
le prit pour un des domeftiques du 
général 1 & le pria d» l'aider. Philo-» 
pœmen ietta fon manteau , & fe mit à 
fendre du bois. Le mari de la Méga- 
rienne entra , & furpris de voir le 
général occupé d'une telle fondion: 
y> Que faîtes - vous donc > Seigneur » 
lui dit-il ? — « Je porte la peine de ma 
» mauvaife mine. » 

Un tel homme , réuni avec Philippe , — r^ 
fi ce roi eût encore été vertueux, pou- Av. J. c. 
voit braver les Etoliens , foutenus ^^^^j; ^- 
même des Romains; & , fi les Lacédé- ». 29-^1- 
moniens fe fuffent reflbuvenus de leur 
ancien patriotifme , la Crèce eût pu , 
fe montrer avec éclat dans cette guerre, 
Machanîdas mettoît tout à feu & à 
fang dans le pays des Achéens : la ter* 
reur fe répandit parmi-eux ; ils dépu- 
tèrent vers le roi de Macédoine, & le 
prefsèrent de venir à leur fecours. Le» 
Etoliens , foijs la conduite de Pyrrhias ^ 
nommé préteur cette année conjoin-* — 
tement avec Attalus qui étoit abiènti, 
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s'avancèrent à fa rencontre j«fqu*à 
Lamia. Philippe les battit en deux ren-, 
contres, les obligea de fe renfermer 
dans les murs de cette ville , & fe re- 
tira à Phalare avec fon armée. Là fe 
rendirent les ambafladeurs de Pto^é- 
mée , ceux de Rhodes , d'Athènes & 
de Chio , chargés de faire leurs efforts 

i)0ur rétablir la paix entre Philippe & 
es Etoliens.'La caufe de cet emprefle- 
ment nétoit pas tant Taffedion qu'ils 
portoient à ces derniers, dont la fierté 
ctoit à charge à toute la Grèce , que la 
crainte de voir le roi de Macédoine 
devenir trop puiflTant. Philippe ren- 
voya les délibérations fur la paix, à 
l'aflemblée prochaine des Achéens ; & 
cependant il accorda aux Etoliens, une 
trèvt de trente jours. L'aflemblée, pour 
ôteçaux Romains & à Attalus, tout 
prétexte d'entrer dans la Grèce, fongea 
férieufement à terminer la 'guerre d'E- 
tolie: mais les Etoliens, inflruits qu'At- 
talus étoit débarqué dans lîle d'Egine, 
& que la flotte Romaine ctoit dans le 
port de Naupade , proposèrent des 
conditions fî déraifonnables , qu'ils 
ôterent bientôt tout, efpoir d^accom- 
raodement. Philippe indigné que des 
vaincus préteodiffcnt lui faire la loi, 
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congédia raflemblée , laiffa quatre mille «== sseç« 
hommes aux Achéens, & fe rendit à Àv. J. C- 
, Argos.pour affilier aux jeux Néméens. *^9' 

Pendant que le Roi écoit occupé 
aux préparatifs de ces fêtes, Sulpicius 
débarqua entre Sicyone & Corinthe, 
Philippe tomba fur les Romains diC- 
perfés dans la campagne, les obligea 
de fe rembarquer, oc revint achever là 
célébration des jeux , dont fa vidoire 
augmenta beaucoup Téclat. Il quitta le 
diadème, la pourpre, toutes les mar- 
ques de la majeilé royale : mais ces 
dehors , fi flatteurs pour des peuples 
ennemis de la fçrvitude, étoient dé- 
mentis par les paffions les plus infâmes 
auxquelles il s'abandonnait. Il alloit de 
nuit dans les maifons , en fimple parti- 
culier ; y exerçoit toute forte de li- 
cence : les fère^ & les maris s'expo- 
foient à un danger inévitable , s'ils ap- 
pprtoient quelqu obftacle à fa paffion. 

Quelques jours après la célébration 
des jeux, Philippe, avec les Achéens, 
commandés par Cycliadas , s'avança 
jiifqu'à la viHe d'Elis, qui avoît reçu 
garnifoa Etolienne : il ravagea les Lîv.ity: 
terres voifines ; & ne fâchant pas que "• yyJ3- ^ 
Sulpicius étoit entré dans Elis pendant PMiof.' 
la nuitj il s'approcha de la yîllc ea 
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tfssf sss ordre de bataille , & fit avancer quel* 
Av. J. c. ques corps de cavalerie jufqu'aux por- 
*^9- tc$j pour attirer les Etoliens hors des 
marailles. Ils fortîrent en effet. Phi- 
lippe étonné de voir les Romains parmi 
eux, penfoit à faire retraite : mais le 
combat étoit engagé. Damophante» 
général de la cavalerie Eléenne , ap* 
perçut Philopœmen, qui commandoic 
celle des Açhéens , & courut fur lui 
avec împétuofité. Celui-ci le prévînt 
d'un coup de pique, & le renverfa aux 
pieds de fon cheval ; la cavalerie Eléen- 
ne prit la fuite : d'un autre côté , les 
ennemis combaitoient avec avantage. 
Philippe vit que les fi'ens cbmmen- 
coîent â plier : il fondit avec fa cava- 
lerie fur les Romains; fon cheval, percé 
d'un dard , fe cabra & le renverfa. Le 
combat fe ralluma avec plus de cha- 
leur; chacun de fon côte faifoit des 
efforts extraordinaires : les Romains, 
pour fe faifir de Philippe ; les Macé- 
doniens, pour le fauver. Enfin , le Roi 
après avoir combattu long -temps à 
pied au milieu de fes cavaliers, avec une 
valeur extraordinaire , monta fur un 
autre cheval , s'enfuit , & alla camper 
à cinq milles delà. Le lendemain il fe 
rendit maître d'une fortereflè, où s'é- 
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toît retirée une multitude de gens de éi^ ^ 

la campagne avecleurs troupeaux , fit av. j. ç, 
ijuatre mille prîfonniers, & prit vingt ao9« 
mille bêtes. 

Il étoit occupé du partage de ce 
butin, lorfque la nouvelle dun foulé- 
vement, qui menaçoit la Macédoine, 
l'obligea de voler à la défenfe de ce 
royaume. Après Ion départ, Sulpicius 
fe rendit à Egine , où il joignit le roi 
Attalus, avec lequel il paffa Thiver 
dans cette île. 

Au [Mrintemps, ces deux généraux , à 
îa tête de leurs flottes réunies au nom- 
bre de foixante galères , firent voile à 
temnos. Philippe, pour être en état, de 
faire tête aux ennemis, foit qu'il ^\\\xi%^^lh.i^: 
les aller chercher par mer , ou les cdm- «.7* 
battre fur terre , vint à Démétriade , 
après avoir indiqué le rendez-vous de 
fes troupes à Larifle. Au bruit de fa 
marche , les députés des alliés fe ren- 
diren^de toutes parts dans la première 
de ces villes; car les Eroliens , fiers de 
falliance des Romains & de l'arrivée 
d'Attaîus , ravageoient les terres de$ 
peliples voifins^ & jetoieiit la terreur, 
non-feulement parmi les Acarnaniens, 
les Béotiens, les habitants de TEubée; 
mais parmi les Achéens mêmes j ef» 
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g . — — trayés d^ailleurs par les troupes de Ma- 
Av- J c. chanidas , qui étoient campées affez 
ao8. près d'Ârgos. Philippe, quoiqu'il reçut 
de fes Etats , des nouvelles propres à 
lui caufer beaucoup d'iaquiétudes , & 
qu'on publiât que les Etoliens avoîent 
fortifié le paffage des Thermôpyles, 
pour rempecher d'aller au fecours de 
fes alliés > renvoya les ambafladeurs* 
avec proraefle de leur donner du fe- 
cours , félon que le tt raps & le befoin 
l'exigeroient. En effet , il fit paffer des 
troupes en différents endroits ; & afin 
de pouvoir s'oppofer aux ennemis par- 
tout où ils agiroient , il établit dans la 
Fhocide^ dans l'Ile d'Eubée, & dans 
celle de Péparèthe , des gens à qui il 
ordonna de fe placer fur les lieux les 
plus élevés y ôc de lui faire connoitre 
tous les mouvements des ennemis , en 
y allumant des feux qu'on pouvoit ap- 
percevoir à Finftant même , de deflus 
le Tifée., montagne de la Theflalie, 
au fommet dé laquelle il polla une 
^ fentinellr pouç les obferver. 

Attalus & lè^général Romain s'avan- 
cèrent vers rÉubée , & formèrent le 
flége d'Orée. Plator, quîy comroandoit 
pour Philippe , la livra aux ennemis : 
.mais'Sulpicius fut. obligé de lever le 

' fiégc 
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iiège de Chalcis. Le Roi de Macédoine 1 ^ n 
ayant quitté Démétriade , étoit arrivé Av. J. a 
à Scotufle : il en partit dès la troifième *°*' 
veille» chafla les Etotiensqui gardoient 
ks Thermopyles , & ne ceifa de les 
pourfuivre » qu'il ne les eût obligés de 
fc jetter dans Héraclée ; puis , en un 
feul jour y il fit plus de foixante milles » 
& fe rendit à Elatée, dans la Phocide, 
le jour même qu'Attalus venoit de s'em- 
parer d'Opunte. Ce prince étoit oc- 
cupé à exiger des contributions des 
principaux habitants de la ville , lorf- 
qu'il apprit qu'on appercevoit l'armée 
de Philippe : tout ce qu'il put faire ^ 
fut de regagner la mer & fes vaifleaux» 
fuyant avec les fiens > fans armes » Se 
avec beaucoup de précipitation. Phi-* 
lippe arriva fur le rivage au moment 
que Tennemi le quittoit ; il retourna 
à OpuntC) accufànt les Dieux qui lui 
avoient arraché une proie fî confidé- 
rable, dans le temps qu*il l'avoit pref- 
qu'entre les mains. Attalus fe retira 
dans Orée : informé que Prufîas roi 
de Bithynie, étoit entré dans fes Etats, 
i reprit le chemin de l'Afie ; Sulpicius 
revînt dans llle d'Egîne. 

Philippe , après s'être emparé de 
quelques villes, fe rendit à Elatéej 

TomXIV. S 
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où il avoit ordonné aux ambafiadeurs 
de Ptolémée & des^Rhodiens , dé Fat- 
tendre. Tandis qu'on délibéroit fur 
les moyens de terminer la guerre , on 
apprit aue Machanidas méditoit d'at- 
taquer les Eléens pendant la fotem- 
oité des jeux olympiques. Philippe 
penfa qu'il étoit à propos de le pré* 
venir : il congédia les ambalTadeurs , 
après les avoir afTurés qu'il ne met- 
troit point d'obfiacles à la paix, pourvu 
^u'on la voulut faire à des conditions 
juftes & raifonnables ; enfuite il partit 
avec des troupes leftes & fans bagage^ 
traverfa la Béotie, vint à Mégare, 

frit des provilions à Corinthe , pafla 
Phliunte, à Phénée , & déjà 41 étoi^ 
à Hérée , quand il apprit que Macha- 
nidas t effrayé du bruit de fa marche , 
étoit retourné à Lacédémone. Alors il 
toUima vers Egium , pour afiifier à 
Taflëmblée des Achéens , défefpéré que 
la fortune lui eût arraché des mains, tous 
fes avantages » au moment qu'il alloit 
Us failir. Il diflimula fqn chagrin , & 
parla dans l'afTemblée , aveq beaucoup 
de confiance & de grandeur d'ame^ 
prenant les Dieux & les hommes à té- 
moin , qu'en tout temps <& en tous 
Jiejix, il 5voit vplç par-tout où k 
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bruit des armes s'étoic £iit entendre : 
« mais » continua-t-il « il eft difficile de Av. J. c 
» décider fi je fais paroître plus d'au- *^^- 
1» dace à chercher les ennemis , ou' eux 
i> plu$ de diligence à me ftiir. Au 
» refle » la lâcheté n'eft pas toujours 
» heureufe , & Ton ne doit pas regarder \ 
» comme difficile , une guerre dans 
» laquelle on eft afTuré de vaincre^ les 
» ennemis , dès qu'on pourra les join- ^ * 

ïï dre. L'aveu de leur toiblcflè eft déjà 
9 un grand avantage que j'ai fur eux : 
» bientôt il fera fuîvi de leur défaite, 
» & ils n'auront pas dans le combat , 
»un fuccès diffèrent de leur efpé- 
» rance ». Après avoir donné les or- 
dres néceflaires & fait quelques lé- 
gères expéditions, voyant que parla 
retraite d'Attalus , & le fecours qu'il 
avoit donné fî à propos à fes alliés ^^ 
la Grèce étoit dans une grande tran- 
quillité, il retourna en Macédoine 1 à * 
deflein de faire la guerre aux Dar- 
daniens. 

Celle que les Romains avoîent contre ' >" 

les Carthaginois , ne leur permettoit Av. J. c. 
pas de prendre toute la part qu'ils p^,/y^7/ „. 
auroient voulu, aux affaires de lac. 3. 
Grèce ; & ils fiirent quelque temps pf^f/jt]' ^^ 
fans s'y montrer. Mais elle n'avoit 

s* 
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■asss pas befoin d'ennemis étrangers : elle 
Av. J. c fuffifoît elle-même à fon propre mal- 
^» heur. Uambitîon de Machanidas me- 
naçoic la liberté du Pélopoonèfe. 
Philopœmen écoic revêtu de la pre* 
mière place de fa république : il affem- 
i>la les alliés ; il les exhorta fortement 
à féconder fon zèle par leur courage. 
« Tous s*en retournèrent dans leurs villes , 
pleins d'admiration pour cet homme 
illuftre, perfuadés que tant qu'il feroit 
ï la tête des affaires» il n'arriveroit 
rien de fâcheux à la république. II 
partit aufli-tôt pour vifiter les villes, 
Se donner ordre à jtout ; il leva des 
troupes, Se aprjès avoir employé près 
de huit mois aux préparatifis de la 
guerre, il aflembla fon armée à Man- 
tînée, pour y défendre , contre Mar 
phanidas , la liberté de tout le Pélo^ 
ponnèfe. 
'BataUlede Ce tyran n'eut pas plus tôt appris le 
^^•^'^ lieu où étoient raflemblés les Achéens , 
gu'il partît de Tégée, à la pointe du 
jour. Philopœmen fortit de Mantinée i 
& vint fe ranger en bataille dans une 
large plaine , bordée de montagnes des 
,deux côtés ^ Se traveriee par un ravin. 
Il encouragea fes ipldats en peu de 
paroles : « Cç jour » leur dit*il « déci* 



Digitizedby VjOOQIC 



DB LA Grecs. 41} 

» dtf a fi vous ferez libres ou efclaves ». 
Mais ils avoient tant de confiance en 
leur général , au'ils fe portoient d'eux- 
mêmes à combattre avec une ardeur 
incroyable; ils le prefibient de lei 
mener à la charge. 

Machanidas avec fe$ trdupes étran*^ 
gères, mit d'abord en fuite les gens de 
trait Se la cavalerie légère qui fâi- 
Ibient Tatie gauche 6c couvroient les 
Achéens : mais au lieu d'aller de fuite 
attaquer ces Achéens » Se d'enfoncer 
tout ce qui faifoit ferme , il fe laifTa 
emporter à la pourfuite des fuyards » 
.& laifla fa phalange découverte. Phi- 
lopœmen profita de cette faute, ordonna 
à fa première ligne , d'occuper le ter- 
rain que la fiiite de fon aile gauche 
laiifoit vuide , & coupa le retour à 
Machanidas. Il alla enfuite attaquer 
Tinfanterie des Lacédémoniens , la 
renverfa , en fit un grand carnage » 
& marcha contre Machanidas , qui 
revenoit après avoir fuivi les fuyards 
jufqu'aux portes de Mantinée. 

A la vue de fon armée en déroute , 
Machanidas commanda aux troupes 
qui le fuivoient , de ferrer leurs rangs, 
& tenta depaffer à travers les Achéens 
répandus çà & là : mais bientôt elles 
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ïi^as fe débandent & cherchent leur falut 
AT. ). c. àztïs la fuite. Machanidas refté feul 
^•7* avec deux de fes amis» s éloigne le 
long d\\ ravin , cherchant un endroit 
facile à franchir. Philopœnien le re*- 
connoit à fon manteau de pourpre, 
le fuit de Vautre côté » paffe lui-même 
le fofle , l'atteint au moment que fon 
cheval s'élançoit pour le franchir , le 
tue d'un coup de lance , raflèm- 
ble fe$ troupes , & marche droit à 
Tégée. Les habitants de cette ville 
effrayés du malheur des Lacédémoniens, 
fe rendirent aux vainqueurs, qui dès 
le lendemain » campèrent fur les bords 
de TEurotas, & fe virent en état de 
ravager toute la Laconie. 

La bataille de Mantinée coûta peu de 
monde aux Âchéens ; mais les Lacédé- 
moniens perdirent quatre mitlehommeSt 
fans compter un plus grand nombre 
de prifonniers : le bagage & les ar- 
mes tombèrent auffi entre les mains 
dés vainqueurs. Remplis d'admiration 
pour leur général , les Achéens lui 
érigèrent à Delphes , dans le temple 
d'Apollon , une ftatue de bronze qui 
le repréfentoît dans Fattitude où il 
avoit tué Machanidas. 

Une viAoirc fi éclatante ne per-? 
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mettoît pas de jettcr les yeux fur un , ' m 
autre que Philopœmen * pour remplir av. J. Ç» 
la première place de la république : ^^^^' .^ 
il fut encore élu général Tannée fui- vhiiop\ 
vante où Ton célébra les jeux Néméens* 
Il y fit en préfence de tous les Grecs ^ 
la revue de fa phalange magnifique-' 
ment parée; & voulut qu'elle exécutât 
fes évolutions ordinaires i pour leur 
montrer avec quelle adrefle , quelle 
force & quelle légèreté , elle s'en ac- ' 

quittoit : enfuite, accompagné de tous 
les guerriers, couverts de leur armure , 
tous de la plus belle taille , à la fleur 
de rage, pleins de refped pour leur 
chef, & faî&nt paroîtrc cette audace 
guerrière înfpirée & nourrie par des 
exploits glorieux , il fe rendit au théâtre, 
où Ton difputoît les prix de mufique. 
Au moment où il entrôit , le mufîciea 
Iliade, qui chantoit en s'accompagnant 
de la lyre , les Perfes de Timothée , 
prononçoit par hazard , ce vers fi tou- 
chant pour des Grecs : 

C'eft lui qui couronne nos têtes 
Des fleurons de la liberté. 

Tous les yeux fe tournèrent fur 
Philopœmen , un battement de mains 
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univerfel fe fit entendre , accompagné 
de cris de joie : un fou vernir délicieux 
de leur ancienne gloire vint ranimer 
les Grecs ; ces beaux fiècles fe retra- 
cèrent à leur imagination : ils fe flatté* 
rent de k douce efpérance de les faire 
renaître. 
ToiybJ.i^. Sparte, à la mort de Machanidas, 
n'avoit fait que changer de maître : 
TafFreux Nabis qui le remplaçoit , 
laifTa d'abord fes voifins en paix, 6c 
ne fongea qu'à jetter les fondements 
d'une tvrannie durable , en perdant ce 
qui reUoit de Spartiates : if chafTa les 
citoyens les plus dift ingués ; il aban- 
donna leurs biens & leurs femmes 
aux principaux de fon parti, aux étran« 
gers qui étoient à fa folde. Peu con- 
tent de bannir les citoyens, il faifoit 
cnforte que, même hors de leur pa- 
trie, ils ne trouvaffent aucune retraite 
aflurée. Les uns étoient maflacrés dans 
les chemins , par fes émiflaires ; il ne 
rappelloit les autres de leur exil , que 
pour les livrer à la mort. Dans les 
villes même ^ où quelques-uns avoient 
fixé leur demeure, il faifoit louer, 
par des perfonnes non fufpeâes , des 
maifons voifines des leurs , & y en- 
voyoit des Cretois , qui , par des ou- 
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vercures qu'ils faifoienc aux murs , « 
par les fenêtres , perçoient les infor- 
tunés Lacédémoniens , qui ne pou- 
voient ainfi trouver aucun afyle sûr , 
& périrent pour la plupart miférable- 
ment. 

Jamais Sparte n'avoit reflentî fi ==== 
▼îveraent , les effets de Tavarice & de Av. J. c. 
la barbarie. Nabis y ajoutoit encore *®^' 
Tinfulte : il avoit fait placer dans la 
falle où il donnoit fes audiences, une 
figure qui reflembloit parfaitement à 
fa femme Apéga. Toutes les fois qu'il 
mandoit quelque citoyen pour en exiger 
de l'argent , il commençoit par lui 
cxpofer avec douceur> le péril dont 
la Laconie, & Sparte en particulier , 
étoient menacées par les Achéens : il 
parloit enfuite du nombre d'étrangers 
qu'il étoit obligé d'entretenir pour la 
sûreté de l'Etat ; des dépenfes qu'il 
iaifoit pour le culte ties Dieux , pour 
le bien commun. Si l'on refufoit de 
condefcendre à fès defirs : « Peut-être » 
ajoutoit-il « n'ai -je pas le talent de 
9 vous perfuaiif^ ; mais je penfe qu'A- 
» péga vous p?ffuadera »? Alors s'ap- 
prochoit ta fatale machine. Nabis la 
prenoit par la main , & la conduifoit 
vers cet homme. Elle avoit les mains » 

s s 
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cassa le$ bras 6c le fein hériiles de pointes 
Ar.J.C de fer cachées fous fes habits. 
«>î* Âpéga t au moyen des refforts fccrets 
^dont elle étoit compofée, embraflbit 
le malheureux , le ferroit contre fa 
poitrine , & lui fàifoit jetter les hauts 
cris, îufqu'à ce que le tyran en eût 
extorqué tout ce qu'il defiroit. II fit 
périr de cette manière , quantité àe 
ceux dont il n'avoit pu obtenir ce qu il 
demandoit. 
■s=a Rome occupée i une guerre im- 
jJLt. J. c portante , avoi t , dans les deux dernières 
li¥.\ 20. ^"'^^^s , donné peu d'attention aux 
n.ia/ * 'affaires de la Grèce. Deftitués du fe- 
cours de cette république , & preffés 
par Philippe , les Etoliens furent obli- 
gés de faire la paix avec ce Prince , 
aux conditions qu'il voulut leur pref- 
crire. A peine étoit-elle fignée , qu'il 
apprit que P. Sempronius étoit arrivé 
à Dyrrachium > avec dix mille hommes 
de pied , mille cavaliers , trente-cinq 
vaiffeaux ; extrêmement irrité contre 
les Etoliens , de ce qu'ils avoientconciu 
la paix avec Philippe /r*H>ntre le traité 
feit avec les Romains.^ e Roi de Ma- 
cédoine, informé que quelques peuples 
commençoient à remuer i pour empê- 
cher que ces mouvemeots n'augmen- 
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taifent , marcha vers ÂpoIIonie , ou aes=s 
Scmpronius s'étoit retiré , après avoir av. J. C 
envoyé Létorius en Erolie, avec une ^^* 
panie de fes troupes & de fes vaîf- 
feaux , pour rompre la paix, s'il étoit 
poffible. Philippe ravagea les terres des 
Apollonîates, s'approcha de leur ville, 
& préfenta la bataille aux Romains : mais 
ils fç contentèrent de défendre ApoI- 
Ionie ; & comme il n'avoir point affez 
de forces pour en entreprendre le fiége, 
& que d'ailleurs , il fouhaitoit de faire 
la paix avec les Romains , il fe retira 
dans fon royaume > afin de ne pas les 
aigrir davantage. 

Les Epirotes » las d'une fi longue 
guerre , fondèrent Tintention des Ro- 
mains I & envoyèrent des ambafTadeurs 
à Philippe, pour lui propofer la paix: 
ils l'affurèrent qu'il réiifliroit infailli- 
blement, s'il, confentoit à une entrevue 
avec Sempronius. Le Roi reçut cette 
propofîtion avec joie : il fe rendit en 
Epire ; & comme de part & d'autre 
on fouhaitoit la paix; les Romains, 
pour tourner leurs forces contre TA- 
trique ; Philippe , pour mettre ordre 
aux affaires de fon royaume : le traité 
fut conclu avec Sempronius , & ratifie 
avec le peuple Romain. Le Roi y fit 
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«asis comprendre Frufias, roi de Birhynîe, 
Av. J. C. les Achéens, les Béatiens, les TheP- 
*^4- falicns, les Acarnaniens, les Epirotes; 

Les Romains , de leur côte, voulurent 

Ït'on y admit les habitants d'Ilium ^ 
ttalos, PIeuratus> Nabis, les Eléeos, 
les MelTéniens & les Athéniens. 

Ainfi fut terminée la guerre àts 

alliés. MaisTambition ne pouvoir lailier 

long*temps les armes hors des matns 

9oiyy 1. 16. Je Philippe : bientôt il les reprit contre 

îes Rhodiens & contre Attalus ; les 

Athéniens devinrent auffî fes ennemis. 

:— *-^ Deux jeunes Acarnaniens k trouvant 

Av. J. C. ï Athènes dans le temps qu'on y cé- 

""liv î"'"^'. ^^^^?^ ^^^ myftîres de Cérès , étoient 

n. 14.15.^'' entrés avec la foule des initiés, dans 

le temple de la Déeffe , fans favoir 

que cela f&t défendu. On les reconnut 

bientôt à leur langage & à des quef- 

tions ridicules; &, quoiqu'ils n'eufTent 

commis qu'une imprudence, ils furent 

mafTacrés , comme coupables du plijs 

énorme facrilége, Juftement irrités d'un 

fî cruel traitement, les Acarnaniens 

, eurent recours à Philippe, dont ils 

obtinrent des troupes , avec lefquellçs 

il mirent tout à feu & à fang dans TAt- 

tîque. 

^ Sur ces entrefaites , Attalus & les 
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Khodîens , pourfuivant Philippe quils stsssssssa 
avoîent vaincu , abordèrent dans llle Av. J-ç. 
cl'Eçîoe- Le roi de Pcrgame vint au*®3-^^"*^* 
Pirée, pour confirmer ralliance qu'il 
avoit faîte avec les Athéniens, Tous 
les citoyens allèrent au-devant de lui 
avec les femmes & les enfants , pré- 
cédés des prêtres revêtus de leurs 
habits facerdotaiix. II les engagea à 
pouffer la guerre avec vigueur contre 
l'ennemi commun : elle fut déclarée 
à Philippe. Attalus reçut des honneurs .^ 

exceflifs de la part des Athéniens , qui 
proposèrent d'ajouter , fous le nom 
aAttalide , une onzième tribu aux 
dix anciennes: on décerna au peuple 
de Rhodes, une couronne d'or & le 
droit de cité à Athènes ; enfuite At- 
talus alla rejoindre fa flotte 1 &. les 
Rhodiens irepafsèrent dans leur île. 

Philippe , fans s'effrayer de l'orage ^'y- '. îi- 
qui le roenaçoit, cherchoit à fe dé*"* ^' 
dommager de fes pertes y ôc il étoit 
occupe au fiége d'Abyde , lorfqu'il 
reçut une ambaffade des Romains^ dont . 
les Athéniens avoîent imploré le fe- 
cours, & qui ne voyoient pas fans 
inquiétude, les deffeins que méditoit 
le Roi de Macédoine. 

La vidoire de Scipion fur Annibal ^ 
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meaBa terminoic de la manière la plus glo- 

Av. j. c. rieufe pour les Romains , la féconde 

***5'*i«i?. guerre punique, & leur laiflToit plus 

de temps à donner aux affaires de 

f orient. La mort de Ptolcraée-Philo- 

pator excitoit de nouveaux troubles. 

PoTyè.i IV Pendant la vie de ce prince, Antiochus, 

^'hfi. i. 30. ^^* ^^ ^Y^^ » ^ Philippe de Macé- 
#. a. \. '&c L doine avoient paru fort attachés â 
^^Fai^MûxS^ intérêts: mais comme fon fuc- 
/. 6. c tf. ' ceflèur n'étoit qu'un enfant , ils fe h- 
guèrent pour panager fes Etats , dont 
la conquête leur paroiffoit facile. 

La cour d'Egypte, pour prévenir le 
coup qui la menaçoic , eut recours 
aux Romains ; & , d'après les dernières 
volontés de Philopator , elle leur 
offrit la tutelle du roi , avec la ré- 
gence de fes Etats. Rome , dont l'io- 
térêt n'étoit pas de voir la puiffance 
d'Ântiochus oc de Philippe s*accrottre 
des riches provinces qui compofoîent 
l'empire Egyptien, nhéfita pas d'ac- 
cepter la tutelle , Àc nomma trois dé- 
putés, chargés de le notifier aux deux 
rois, & de leur enjoindre de ne plus 
inquiéter les Etats de fon pupille. 
Des ambafladeurs arrivés à Rome, 
dans le même temps , de la part dAt- 
talus 6c des Rhodieos > pour pçrter 
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leurs plaintes contre le roi de Macé- -—^-^^ 
doine , fervirent encore à hâter le dé- av. J. ç. 
part de ceux de la république. aoj.fe Aiiv. 

Ils arrivèrent à Rhodes, où ils ap- Poiyb.LiS. 
prirent que Philippe étoit devant Aby de: *^- Jv ^ 
ils lui députèrent M. Emi^ius , le plus». isJ 
jeune d'entreux, qai lexhorta, delà 
part du Sénat, à ne faire la guerre à 
aucun peuple de la Grèce ; à n'enva- 
hir aucune des poffeffions de Ptolémée; 
à mettre en jufiice réglée fes préten- 
tions contre Attalus & les Rhodiens ; 
& le menaça de la guerre , s'il refu- 
foit de fe rendre à ces remontrances. 
Philippe voulut faire voir que les trou- 
bles avoient commencé par les Rho- 
diens. «Mais» reprk Emilius , en 
l'interrompant « les Athéniens & les 
» Abydéniens vous ont-ils attaqué les 
» premiers » ? Philippe , qui n'avoit pas 
coutume de s'entendre parler avec 
cette liberté, trouva la réplique hardie. 
ce Votre jeunelTe » dit-il à Emilius , 
» votre beauté , & le nom de Romain 
» que vous portez, vous infpirent l'au- 
» dace avec laquelle vous parlez : pour 
»moi, ce que j'ai à vous répon- 
» drc , c'cft que je fouhaite , d'abord , 
» que ^otrc république garde fidelle- 
» ment les traités qu'elle a faits avec 
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MSEBv » tnoi ; mais fi vous m'attaquez , f ef- 
Av. j. ç. » père vous faire voir que le nom 
toj. & fuiv. n Macédonien ne le cède en rien au 
» nom Romain ». Le député fe retira 
avec cette réponfe ; & Philippe en- 
tra dans Abyde , dont il ne lui rtûz 
que les maifons & les murs , les ci- 
. toyens s'étant prefque tous tués les 
uns les autres, pour ne pas tomber 
en fa puiflance. 

Tandis que ces chofes fe paSbient, 
& que le Sénat délîbéroit fur la 
guerre de Macédoine , une féconde 
A. V'^.Vît ambaflTade de la part des Athéniens , 
^4» annonça que Philippe étoit près d'en- 

trer en Attique, « qu'il fe rendroit 
maître d'Athènes , fi on n'envoyoit 

Îromptement au fecours de cette ville. 
)es lettres de Lévinus , propréteur, 
êc d'Âurélius , fon lieutenant, confir- 
mèrent les difcours des ambaOadeurs : 
il fut réfolu qu'on déclareroit la guerre 
au Roi. Le conful P. Sulpicius , à qui 
la Macédoine étoit échue par le fon, 
s'embarqua avec une armée : arrivé à 
Corcyrc , il apprit qu'Athènes étoit 
aflîégée par un des lieutenants de Phi- 
lippe, qui étoit pour lors devant 
Abyde : il détacha Claudius-Cento , 
qui fit voile auffi-tôt vers le Pirée, 
avec vingt galères. 
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L'arrivée de Claudius rendit aux s=ss=ss 
habitants , le courage & la confiance : Av. J. C 
il écarta les ennemis ; mit la ville & ^- 
le territoire d'Athènes hors d'infulte. ^;^!^'l/^^^'' 
Enfuite informé que la garnifon de 
Chalcis , s'étoit difperfée de différents 
côtés I & que les habitants négligeoient 
la défenfe de la place, il partit avec 
fa flotte t arriva devant Chalcis 
avant le jour , maflacra les fentinelles , 
s'empara de la ville , mit le feu aux 
greniers publics & à Farfenali fit un 
carnage afteux , & revint au Piréc 
avec fes vaiffeaux chargés de butin. 

A cette nouvelle , Philippe , fuivi de 
cinq mille fantaffins, partît de Dé- 
métriade, & accourut à Chalcis , comp- 
tant y trouver encore les Romains; 
mais voyant qu'ils l'avoient prévenu > 
il traverfa l'Euripe fur un pont , & 
marcha vers Athènes , dans rcfpérance 
de furprendre cette ville , comme les 
Romains avoient furpris Chalcis. Un 
de ces coureurs qu'on nommoit Himi^ 
radromcs , apperçut de la hauteur on 
il étoit placé , les troupes du Roi : 
il vola à Athènes , où il trouva tout 
endormi ; il réveilla les chefs , qui af- 
femblèrent auflî-tôt les foldats dans la 
place, & firent fonner les trompettes , 
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pour avertir les citoyens de rappro- 
che de rennemi. Le tumulte & les cris 
de cette multitude d'hommes qui coir- 
roient par-tout où le péril & la né- 
ceflité les âppelloient , les feux allu- 
més de toutes parts , annoncèrent à 
Philippe, que fon defTein étoit décou- 
vert : mais , réfolu de fuppléer i la rufe 
par la force , il s'avança vers la porte 
Dipyle» fe jetta au miKeu des ennemis, 
en tua un gr^nd nombre de fa main , 
& les força de fè réfugier dans leurs 
murs. Il nVra ^ux ftammes , le Cyno- 
farge & le Lycée , & n'épargna ni les 
tombeaux , ni Jes lieiix les plus facrés. 
Delà il partit pour furprendre Ëleulîsi 
où il ne fut pas plus heureux ; il mar- 
cha vers Corinthe , & enfin fe ren- 
dit à Argos , où il apprit que les 
Achéens étoient affemblés. 

On y délibéroit fur la guerre contre 
Nabis , qui , après avoir pillé les cam- 
pagnes , menaçoit les villes de cette 
contrée. Philippe propofa de fe charger 
feul de cette guerre , & d'en établir 
le théâtre dans la Laconie même. Cette 
propofition fut reçue avec les plus 
grands applaudiflements ; mais quand 
il eut ajouté, que, pour ne point laiffer 
fes derrières fans défenfe , il demandoit 
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qu'on lui fournît autant de troupes ^ 

2u'il en falloir pour garder Orée , Av. J. c 
;halcis & Corinthe.; raffemblée com- *^^- 
prit que fon deflein ctoit de tirer la 
leuneîTe du Péloponnèfe , & de Favoir 
en fa difpofîtion, comme un otage 
dont il fe fervîroit potir engager toute 
la nation dans la guerre contre les 
Romains. Celui qui préfidoît , répon- 
dit qu'il n'étoit pas permis, félon les 
loix y de délibérer d'autre chofe que de 
ce qui avoit fait le fujet de Taflem- 
blée qu'il congédia d-ès que le décret 
qui ordonnoit la guerre contre Nabis , 
eut été porté. 

Philippe , encore fruflré de fc^ éf- 
pérances , revint dans TAttique ; fit 
une nouvelle & vaine tentative contre 
Athènes ; ravagea les campagnes; brûla 
& démolit touis les temples dans les 
bourgs & les villages : non content 
de facrifier à fa vengeance les édifices 
facrés , & de renverfer les ftatues 
des Dieux , il fit mettre en pièces 
toutes les pierres qui étoient reliées 
entières ; & ne trouvant plus d'objet 
fur lequel il pût exercer fa fureur , 
qui n écoit pas encore aflb^vîe , il fe 
retira dans la Béotie. 
Le Conful , qui campoit entre Apol- 
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lonîc & Dyrrachium , avoit envoyé , 

AT. J. c. fous la conduite du lieutenant ApufP' 
**^- rius, un détachement qui ravagea les 

«.aTÎ^ja.^*' frontières du pays ennemi, & y em- 
para de plufîeurs villes. Ces heureux 
commencements attirèf'ent dans le 
parti des Romains , pluiieurs rois ou 
princes voiiins de la Macédoine. Le 
G>nful ût dire à Attalus d'attendre 
la flotte des Romains à Egine » pour 
continuer avec elle à faire la guerre 
aux Macédoniens par mer. Il envoya 
auili des ambafladeurs aux Rhodiens, 
pour les porter à agir de concert 
avec les alliés contre Philippe , Se 
chargea Amynaftder, roi des Atha- 
manes , d'engager les Etoliens à en- 
trer dans la ligue. Philippe , qui étoit 
de retour en Macédoine , envoya des 
ambaffadeurs aux Etoliens , dont il 
connoiflfoit l'inquiétude & rinconf- 
tance , pour les exhorter à demeurer 
unis avec lui contre les Romains : ils 
parlèrent avec force fur le danger 
qu'il y avoit de laifler ces étran- 
gers s'introduire dans la Grèce, 6c 
fur les vues qui les animoient. La 
peinture que fît enfuîte Fambaffadeur 
d'Athènes , de l'afFreufe défolation de 
toute l'Actique , par le roi de Macé* 
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dolne t & le difcours de râmbaffadeur 
Romain , faifoient pencher tous les 
efprits pour Talliance de Rprae, lorf- 
que Damocrite, préteur des Ëtoliens , 
gagqé, dic-on , par l'argent de Phi- 
lippe , repréfentâ que rien n etoit plus 
contraire aux grandes entreprifes , que 
la précipitation ; & parvint g renvoyer 
la décifion à une autre aflèmblée : en 
quoi il fe vantoit d'avoir rendu .un 
grand feryiqe à fa nation , qui » au 
moyen de ce délai , auroit la liberté 
d embrafler le parti en fayeur duquel 
la fortune fe déclareroit. 

Philippe ne perdoit pas un moment £iv. /. 31. 
pour fe préparer à la guerre par terre ^' 35"^3- 
& par njycr. Le Conful , qui , des pré- 
paratifs ^ étoit déjà paflTé aux holtili* 
fés, traverfoit avec fon armée , le pays 
des Daflarètes , ravageant tout > fou^ 
mettant les villes & les bourgades 
qui fe trouvoient fur fon paffage. Phi- 
lippe voyoip If terreur & la conftej:-^ 
nation régner de tgutes parts ; ni^is 
cpnime il ignoroit de quel c6té le 
Conful avoit tourné fcs pas, il en- 
voya un efcadron à la découverte. 
Le Conful étoit dans la même incer- 
titude au fujet de Philippe , qu'il fa- 
voie forti dç fes quartiers : il 
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ae^B flvoîc détaché uae troupe de cavaliers, 
AT. J.C pour s'en éclaircir. Ces deux déta- 
chements» après a?oir erré quelque 
temps dans la Daflarétie , fe rencon- 
trèrent , & en vinrent aux mains : la 
viâoire demeura douteufe ; les uns 
s*en retournèrent vers le Roi , les 
autres vers le Conful , fans pou- 
voir leur apprendre où étoît l'ar- 
ma ennemie. Enfin le rapport des 
déferteurs les en inftruifît réciproque- 
ment. 

Il étoit relié fur le champ de ba- 
uille f quarante cavaliers Macédoniens, 
& trente-cinq Romains. Philippe, per- 
fuadé que le foin qu'il prendroit d'en- 
ièvelir ceux qui avoient péri dans 
cette rencontre , contribueroit à lui 
gagner rafieâion des troupes , & les 
engageroit à s'expofer plus^ hardiment 
au péril , fit apporter les morts dans 
le camp , afin que toute l'armée £uc 
témoin des honneurs qu'il leur reo- 
droit Ce fpeâacle, qui fembloit pro- 
pre à animer les Macédoniens , ne 
fervit qu'à ralentir leur ardeur. Dans 
leurs guerres contre les Grecs & les 
niyriens / ils n avoient vu que de lé- 
gers coups de flèches & de javelots : 
ki ils appercureat de larges blefluresi 
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faites avec la lancej'omaiae; des bras 
abbattus; des têtes "cntièremenr répa- 
rées du corps par le fabre Efpagnol ; 
des ventres fendus , d'où s'échappoient 
les entrailles. Ils jugèrent en tremblant, 
à quelles armes & à quels ennemis 
ils alloient avoir affaire. Le Roi lui- 
même , qui n'avoit point encore vu de 
près les Romains , en fut effrayé : ce- 
pendant il fe mit tn marche à la tête 
de fon armée , compofée de vingt 
mille hommes de pied & de quatre 
mille chevaux, & fe pofta fur une 
éminence voifine d'Athènes , qu'il for 
tifia d'un foffe & d'un retranchement. 
- ï)elà , il confidéra les Romains, campés ^ 
au-deffous de lui dans la plaine. Il ne 
put s'empêcher d*admirer la forme de 
leur camp , les différentes parties dont 
il étoit compofé; & avoua qu'un tel 
arrangement n'avoit rien de barbare. 

Le Conful & le Roi s'obfcrvèrent 
deux jours entiers , attendant réci- 
proquement à quoi l'un oq l'autre fe 
déterroineroît. Le troifîème jour, Sul- 
picius fortit & rangea fes troupes en 
bataille. Philippe , qui redoutoit une 
aâion générale , envoya contre les 
ennemis, un détachement de quatorze- 
çepts hommes , auquel les Romains 
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ssssss. ra opposèrent un de pareil nombre » 
AT. J. C qui mit le premier en fuite. Une em- 
aoo. bufcade que les Romains évitèrent deux 
jours après, les remplit de confiance; 
& le lendemain ils vinrent préfenter 
la bataille au Roi , qui demeura dans 
fon camp, malgré les reproches in- 
Alitants de Sulpicius. Si près des en- 
nemis , le Conful ne pouvoit envoyer 
fes foldacs au fourrage , fans les expofer 
à être attaqués par leur cavalerie : il 
s'éloigna d'environ huit milles, & vint 
camper près d'un lieu nommé Odo- 
lophe, d'où les fourrageurs fe répan- 
dirent dans les environs. ^ 

Pour augmenter l'audace & la né- 
gligence des ennemis, Philippe demeura 
tranquille ; & lorsqu'il les vit difperfés 
: dans la campagne, il tomba fur eux 
& en fit un horrible roafiacre. Le 
Conful fit marcher au fecours des 
liens : la fortune changea ; le Roi eut 
fon cheval blefle fous lui; & , renverfé 
par terre, il n'évita d'être pris, que 

{>ar le zèle d'un cavalier , qui lui donna 
efien. Après divers circuits pour éviter 
des marais impraticables, Philippe ar- 
riva dans fon camp , lorfque les fiens 
commençoient à défefpérer de. fon 
falut. 

, Quoiqu'il 
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Quoiqu'il n'eût pas perdu beaucoup — =--=s 
ic monae dans cette s^âion , il ne fe Av. J. c. 
crut pas en sûreté dans (on camp, & ^^* 
il prît la réfolution de fe retirer. Pout 
avoir le temps de le faire fans danger, 
il envoya un trompette demander au 
ConfuI 4ine fulpennon d'armes , fous 
prétexte d'enterrer les morts. Le ConfuI 
venoit de fe mettre à table ; il remit 
la Téponfe au lendemain. Ceft ce que / 
demandoit Philippe , qui partit dès la 
féconde veille , après avoir fair allu^ 
mer des feux dans (out le camp , de 
ordonné un grand filence à fes foldats. ' 

Sulpicius , loriqu'il apprit la retraite 
(fes ennemis, incertain du chemin qu'ilr 
tenoîent , pafla pltilîeurs jours encore 
dans foQ canm , occupé à faire des 
amas de faied. Il fe mit enfuite en mar- 
che, fit le dégât dans tout le pays« 
fe reddit maître de plufieurs places 
importantes ,■ Se ramena fou armée i 
AppUonie. 

Les Etolieos n'avoient pas cardé, à 
fe déclarer , ainfi q«e les Athamanes , 
en faveur des Romains viâorieux. Plus 
heureux contre ces peuples, Philippe 
lès l)attit en plufieurs rencontres, & 
vainquit auffi les Dardanîens, qui s*é- 
toient jetés fut la Macédoine pendant 
\ TomcXIF.: . T 



Digitized by VjOOQIC 



434 HisToi, KB 
y ion abfence. Mais la joie que lui cas- 

Av. j. a sèrent ces petits avantages » dût être 
XiW I ^f^**^'^ P^^ ^^^ fuccès de la flotte 
i. 44^47.^' Romaihe , jointe à celle d'Attalus : fon 
tntrét dans le Pirée avoit ranimé les 
Athéniens ; 8c la haine, que la crainte 
leur faifoit diHiimuler depiiis long- 
^exhps , éclata pour lors fans meftire. 
Lep^ple ordonna que les ftatiies du Roî 
& celles de (es ancêtres feroîent dé- 
truit^ ; que les fêtes ^ les facrifîces 
établis en leur honneur (croient abolis ; 
tju'oii regarderoit comme profanes* 
facriléges Se déreftables , les lieux où 
on leur auroît érigé quelques monu- 
înents , ou rais quelqu'infcription ; 
que les prêtres fetoîént tenus, toutes 
les fois qu'île adrefleroîent aux Dieux 
'dès prières pour le peuple d'Athènes, 
•fes alliés, fes armées & fes flottes, de 
i)ronoiicer des exécrations contre PM- 
îîppc:, contre fes enfants^ fon royau- 
me , iès croupes de terre & de mer ; 
«n un mot, contre tout ce qui por- 
toit le tiom Macédonien^ On ajouta 
tnême que , fi quelquHân dans la fuke 
ipropofoit que>que chofe qui pût noter 
Phriippe d'infamie, le peuple Fagrée- 
xoit; & qu'il Ibroit permis de tuer 
'^çurconqae ferait ou propolèroit rica 
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qui tendit à lui faire honneur , ou a 
réparer fon ignominie. Âinfî les Athé* 
niens faifoient la guerre à Philippe par 
des décrets ; trifjtes débris de leur an* 
cienne puiflTatice y mais aufli peu redou- 
tables pour lui t qu'étoient peu flatteurs 
pour Attalus & pour les Romains, 
les éloges dont ils les accablèf eut , & 
les honneurs démefurés qu'ils leur ren« 
dirent. Au fortir du Pirée , la flotte 
fit quelques conquêtes » après lef- 
quelles Attalus & les Romains fe ré- 
parèrent & entrèrent dans leurs ^quar « 
tiers. 

Philippe étoit inquiet fur les fuîtes de «««^ 
la guerre où il s'ctoit engagé^' il crai- -^v. J. c. 
gaoit que Tefpoir de la proteâion xjy.^/.'ji. 
des Romains» ne lui fit perdre fesi».$^. 
alliés , & que les Macédoniens mêmes 
ne fe laiflaiTent entraîner par Tamouc 
des nouveautés. Il fe concilia donc 
leur ^ffeâion > en leur facrifiant un 
.courtiian odieux ; & pour s'attacher 
plus fortement les Achéens , il leur 
relâcha quelques vUles» & envoya en 
même-temps desambaffadeursen Achaîe, 
pour feirc prêter le ferment qui dc- 
-voit fe* renouvieller tous les ans. Mais 
ilnefe pafla rien de remarquable dans 
cette campagne , fous le Conful VUiiu& ^ 
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Quintius-Flamîoinu9» nommé Coaful 
JLv. J. c. Tannée fuivan te, partit de Rome : il Cf ou- 
jjy^^\ ^ ya fon prédécefieur campé devant Far- 
4. étt.^i^.''VCiét de Philippe, & retranché fur deux 
fflontagnesi entre lefquelles coule, dans 
»un vallon étroit, le fleuve Aous. Il 
•prit le commandement des troupes, 
'& tint Confeil pour favoir sll mar- 
cheroit à 4'ennemi , par le chemin k 
plus drok ; ou s'il abandonneroit cet(e 
vole auffi pénible que dangcreufc , 
pour faire un long circuit fans péril, 
iSc entrer en Macédoine par la DafTa* 
Tétîe & le fleuve Lycus. Mais il crai- 
gnit , s'il s'arrôcoic a ce dernier parti, 
que , <]uand il feroit éloigné de la mer, 
le Roi ne lui échappât , & que s'en- 
fonçant dans les deferts & dans les 
forêts , comme il Tavoit déjà fait , il ne 
lui fît pafler toute la campagne dans 
:Yinaâion* Il fe détermina donc à Fat- 
^^aquer dans fon pofte : Jes moyens 
^étoient At la plus gr-ande difficulté ; 
Se le Conful demeura quarante jours 
*en préfence de llennemi , fans favoir 
% quoi fe i:éfoudre« Cette tranquillité 
apparente, fit concevoir i Philippe 
«quelqu'efp(»r ^e paix : il eut une en- 
strevoe avec Flamîninus ; elle fut inu- 
;stile^ vil J&llut t|mettre au)|; armes la 
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dicifîon de cette importante que- 
relle. . Av. J. Cn 

Les chofes étoîent en cet état, lorf^ ^^^^ 
qu'un berger qui pailToit fon troupeau- 
dans le dénié ou le Roî^toit campé , vint 
trouver le Conful de la part de Cha-» . 
rops , l'homme le plus conlîdérable deg^ 
Epirotes : il connoiflbit tous les dé--» 
tours de ces montagnes , & propofa: 
à Flamininus , s'il vouloir lui confier , 

quelques foldats , de les conduire par 
des chemins sûrs & faciles , audeflus 
des ennemis. Quoique Flamininus ne fut , 
pas fans défiance , il réfolut de tenter 
l'entreprifc ; & , pour ôter aux enne- 
mis toute efpèce de foupçon, il paffa 
deux jours entiers à les harceler. En- 
fuite il fit partir quatre mille hommes 
d'infanterie , & trois-cents cavaliers* 
fous la conduite d'uni tribun , avec 
ordre de lui faire connoître, au moyen 
de la fumée, le moment où il feroit^ 
arrivé au^deffiis des ennemis , & de 
défendre à (es gens de pouffer aucun: 
cri , à moins quUls ne jugealfent par un 
alignai dont il convint , qu'il auroit 
commence lui-même le combat avec 
Philippe. 

On étoît au troifième jour après le, 
départ du tribun ,, lorfque le Conful 

Ta.- 
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apperçut la fiimëe : il partagea Ton 
armée' en trois corps , & marcha à 
la tête du plus confidérable , par le 
milieu de la vallée, tandis que les deux 
autres alloient attaquer l'ennemi k 
^oite & à gauche. Les Macédoniens 
ne balancèrent psis à fortir de leurs re- 
tranchements, pour venir au-dêvant des 
Romains : mais la valeur , Tefpèce des 
armes & radrefle avec laquelle ces der- 
niers s*en fervoient , leur donnèrent bien- 
tôt l'avantage. Les troupeô de Philippe 
rentrèrent dans leur pofte ; les Romains 
les fitivirent, & s'engagèrent téméraire- 
ment dans des lieux étroits Si efcar- 
pés î ils auroient peut-être payé chtr 
leur imprudence , fi les cris que les 
Jlacédonienis entendirent derrière eux, 
fuivîs d*une àttaqne auffi vive qrfim- 

Î)révue , tfeuflènt jeté le défordre & 
'effroi ààvs leurs rangs. Le» uns pri- 
rent la fijîte ; les autres enveloppés 
de toutes parts , furent taillés en piè- 
ces : Târmée de Philippe aiiroît été 
entièrement détruite , n les vainqueurs 
cuflent pu les pourfiiîvre ; mais leur 
cavalerie arrêtée par la difficulté des 
lieux, & l'infanterie retardée par la 
pefanteur de fes armes , lailsèrcnt 
échapper les vaincus. 
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Philippe , après avoir Tait cinq Inilles , 
fe pofla fur une émincnce , ^ envoya Av, J.ç 
dçs officiers dans tous les vallons ^ '9^; : . 
fur toutes les montagnes voifînes , pouf 
ramafler les débris de fbn armée» avec 
laquelle il fe réfugi» dai;i;s la TheiCir 
lie. 

Flamînînus fe mit i ta ppurfii^té dii 
Roi, qui ayant prijs le parti dç 
retourner en Macédoine , gagnoit Tric^ 
jca » par le chemin le plus court, â( 
parcourut rapidement les villes voi^ 
fines .1 dont il entrainoit avec luiceu^ 
des habitants qui étoieat en état de l^ 
foivxe, 11 b^ruloiç Içs waifctns., après^ 
avoir perjinis aux unaîtrçs d'ep^ioriCefr 
ce qu'ils pourroient ^ abandonnant Iç 
refte à fe& foldats. 

Le Couful entra dans TEpire parlef 
défilés ^ue U fuite dçs Macédpniçnç 
Im avoit ouverts. A Texceytion dç ^ 
Charops y tous les habitants dii 
|),ays avaient favorifé le parti de Phi- 
lippe ; mais il leux pardoqna'» Se palff 
en Tbeflalie , où les ÊtoUens & Içf 
Athamanes avoient déjà pris pluiîcurf 
villes : il fe rendit maître d^ quelqufHf 
autres. 

La flotte Romaine, commandée par Lh, t. ^ 
lucius> frère du Conful , jointe à celle ^- ^^"*^ 

' T4 ■ 
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aAtialus & des Rhodiens, s'étott em- 

(ttrée de Caryfle & d'Erétrie dans 
lubée , & s'etoit enfuite approchée 
de Cenchrée/dont le Confut entreprit 
le fiége ;. mats défefpérant de forcer 
ce port avant la fin de la campagne» 
il prit le parti de le lever y âc tfra 
vers la Phocide , ou il fit de nouvelles 
conquêtes. Il étoit occupé au iiége 
d^Elatée, quand fe préfenta Foccafion 
d'exécuter un projet beaucoup plus 
important, tes Achcens avoîent chafle 
Cycliadas , chef de la faâion qui te- 
noit pour Philippe , & avoient élu en 
fiflace, Arifténus, qui inclinoit pour 
râlliance des Romains : d'un autre 
côté, tes trois flottes combinées (è 
difpQfoient à attaquer Corinthe. Avant 
de commencer le fîége, il jugea à pro* 
pos d'offrir aux'Achéens, de réunir 
cette ville à celles de leur dépendance, 
s'ils vouloient abandonner l'allîance de 
Philippe , pour embraflTer celle des 
Romains; il fit donc partir au nom 
des Romains, d'Attalus, des Rho- 
diens & des Athéniens , des ambafla- 
deurs , qui fe rendirent à Sycione , 
pour y porter ces proportions aux 
Achcens. 
Ces peuples fe trouvoient dans les 
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cîrco^iftanccs les plus embarrafT^ntes : 
le tyran de Lacédémone ne leur laîf- av. J. c 
foît aucun repos ; ils avoient pour «98. 
ks Romains., une crainte mêlée de 
refped ; ils tenoient aux Macédoniens 
par des bienfaits : mais Philippe leur 
étoit fufpeâ i Se comptant peu fur 
la feinte douceur que les conjonâures. 
l'obligeoient d'affeâer , ils ne doutoient 
pas qu'après la guerre , il ne leur fît 
ftntir plus que jamais » fon orgueil Se 
là tyrannie.Telle étoit leur incertitude, 
quand les ambafladeurs furent intro- 
duits dans VaiTemblée. Celui des Ro- 
mains parla le premier ; après lui , oq' 
écouta les députés d'Attalus, ceux des 
Rhodiens , & ceux de Philippe : les. 
Athéniens fe réfervèrent à parler les> 
derniers , pour avoir occafion de ré^ 
futer leRoi; & comme ils avoient'^prou* 
védela part de ce prince,plus d'înjuftices; " 
& plus d*putrages qu'aucun atitre peu- 
ple , ils vomirent contre lui , les îa*- 
veâives les plus atroces & les plus; 
fanglantes. 

Le jour fuivant , ks Achéens fé 
raflemblèrent ; le héraut , par Tordre: 
des magiftrats , appella ceux qui vou* 
droient parler : il ne fe préfentai 
perfoflae ; tous s'entre - regardant ^ 

T s 
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demeuroient dans le filence. Enfin 
Arîfténus le rompit : « Achéens » dit- 
il « qu'eft devenu ce zèle & cette ar- 
» deur que vous faifiez éclater à table 

• & dans les cercles, toutes les fois 
»que la convcrfation tomboit fur 
» Philippe & fur les Romains ? Au- 
3i jourd'hui y dans une aflemblée indiquée 

• pour ce feul fujet , après que vous 
»avez entendu les difcourfi des am-^ 
m baffadeurs , que les magiftrats ont 
» mis la tnatière en délibération , & 
^ que le héraut , de leur part , vous 
» invite à expliquer vos intentions » 
s> vous demeurez muets, interdits ! Quoi ! 
» fi le falut de la république ne ¥Ous 
» touche point, Finclioarion qui vous 
» attache, les uns au parti de Philippe » 
» les autres à celui des Romains ^ ne 
a> peut-elle , au moins , vous engager 
s> a rompre le filence ? Perfonne, parmi 
a» vous , n'ignore qu'il efl permis a tout 
a» le monde de dire ce qu'il juge être 
»Ie plus convenable; & qu'on ne doit 
>pas attendre , pour le déclarer, auHI 
» y ait Un parti de pris : alors il faut 
«qu'il foit regarde tomme bon & 
» utile ) par c&ux mêmes qui aupara* 
^vanc auroiMC été d'un avis con« 
» traire, n 
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Perfonne ne fe leva ; ce qu'on ve^ ■ «1 

noît d'entendre, n'excita pas le moindre Av. X. C 
frémî(rement,pasle plus léger murmure, ^8- 
dans une aflembléé lî nombrelife, com- 
pofée de tant de peuples différents. 
« Achéens » reprit alors Arifténus « je 
» vois que la réfolution vous manque r 
» auffibicn que la parole, & que chacun 
* craint de s'expofer, en s'expliquant 
» ouvertement fur l'intérêt commqn» 
» Peut-être auffi gardcrois-|e le fîlence ,. 
» fi j'ctois fimple particulier : mais , 
» comme préteur , je vois , ou qu'il 
» ne falloit PQÎnt accorder d^aflemblée 
»aux ambanadeurs, ou qa'il ne faut 
» pas les renvoyer fans réponfe- Ce-* 
> pendant comment la leur donner, fans^ 
» un décret de votre part ? Et commcnr 
3» puis-je connoître vos fentîments , S 
» vous ne parlez?. Mais , puîfque de- 
» tous ceux qui font ici affçmblés , iï 
«n'en ell aucun qui veuille , oit qui 
aiofc dire ce qu'il penfc, prenons nos. 
3» fentiments dans les difcours des am- 
«bafladeurs que vous entendîtes hier r 
» imaginons qu'ils nous ont déclaré». 
»non ce qu'ils fouhaitoient eux-raê-^ 
3»^^ mes, mats ce qu'ils jugeoient être 
«conforme à nos intérêts. Les Ro-- 
9 mains , les Rhodicos & Attalus de*- 

T 6 
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9 mandent notre alliance, & trouvent 
» qu'il eft jufle que nous les aidions 
»dans la guerre quils ont contre 

> Philippe. Celui-ci iious rappelle au 
» traite , aux ferments qui nous lient 
» avec lui : tantôt il demande que nous 
9 lui reftionsunis ; tantôt il fe contente 

> d'une exaâe neutralité. Ferfonne de 
s>vous ne fent-il pas la raifon pour 
a» laquelle ceux qui ne font point en* 
a» core nos alliés , demandent plus que 
» celui oui Teft depuis long-temps î 
» Cette différence ne vient alTurément , 
9 ni de la modeftie de Philippe » ni 

' » de rimpudence des Romains ; c'ed 
s>Ia connoiffànce de leurs forces ou 
» de leur roibleife , qui donne aux hom* 
» mes la confiance , ou qui la leur ôce. 
a>Nous ne voyons ici de Philippe, 
3> aue Ton ambafTadeur ; au lieu que la 
«notre des Romains eft auprès de 
a> Cenchrécy chargée des dépouilles de 
x> FEubée : nous voyons le Conlbl Se 
7> fss légions , féparÀtt de nous par un 
» petit trajet de mer» parcourir à leur 
9 aife la Locride & la Phocide. Vous 
9 vous étonnez que Cléomédon^ Vam- 
» baflTadeur de Philippe , vous ait fol- 
» licites avec tant de réfen/e, à preûdre 
»les aro^cs e» faveur, de fou maître > 
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*^^ contre les Romains. Pour moi, je fuis 
yy certain que , fi , au nom du même fer- 
» ment & du même traité dont il nous 
» allégupît fa fainteté, noua le priions 
» de nous défendre contre Nabis Si, 
2» les Lacédémoniens ,. auflibien que 
» contre les Romains, jt ne feroit pas 
» moins embarrafle de nous répondre , 
»que de nous fecourir: il joueroît le 
».mêrae rôle que Tàn paffé , forfqu'il 
» BOUS promit de déclarer Ta guerre 
»à Nabis, & qu'ayant fait tous ks 
* efforts pour emmener notre jeunefle 
» en Eubee , dès qu'il vit que nous ne 
«voulions ni le permettre, ni. nous 
» engager dans la guerre contre les 
» Romains , il nous îaifla ex pôles aux 
» incurfions & aux ravages de Nabis 
» 6^des Eacédémonîens , fans s'inquîé- 
V ter de cette alliance , qu^il vante 
» aujourdlîui. Il m'a paru que Cleo- 
» médon ne s^accordoft guère avec lui- 
» même d'ans te difcours qu'il nous a 
»tentt: il parloît avec méjprîs dé la 
» guerre des Romains , & afluroit que 
»le fuccès n'en feroît pas différent dé 
» celui de Ta précédente. Pourquoi donc 
» Philippe implore-t-ir notre fecours 
a> contre ces ennemis par fon ambaffa- 
a> dcur, plutôt que4e venir en perfônné 
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»nôufi défendre côntr'eux & contre 
» Nabis , nous fes anciens alliés ! Que 
» dis-je, Qous! Pourquoi a-t-il founerc 

• qu'ilç priflcnt Erétrie & Cary fie? 
vrourquoi a-t-îl permis qu'ils s'em* 
sparafTent de tant de vilks dané la 

• Theflalie? Pourquoi les laiffe-t-il 
9» maîtres dans la Locride & dans la 
«Phocide? Pourquoi ne vat-il pas 
3i fecourir Elatée qu'ils attaquent? Four- 
» quoi a-t-il abandonné les défilés de TE- 
B pire , ces pafTages impénétrables dont 
» il étoit maître fur les rives deTAous ^ 
» pour fe retirer dans fe fond de fes 
» Etats ? Si c'eft voloqtairement qu'il a 
» facrifié tant d^alliés à la fureur des 
^ ennemis , doit-il s'étonner que fes 
3i alliés t à fpn e^mple, fongent à leur 
3» sûreté ? Si c'eU par crainte , il doit 
»nous pardonner fi nous craignons 
2> auliî pour nous ? Si c'efl par force »^ 
» penfez-TOus « Cléomédon » que les 
» Achéens puiifent réfîôcr à' [z puif- 
» fance des Romains, à iai|uelle.les Ma* 
» cédonîens ont été contraints de céder? 
» Devons-nous vous ea croire, quand 
»vous nous aflurez que les Romains 
» n'ont pas aujourd'hui de plus grandes 
«forces, qu'ils rfen avoient dans la 
p première guerre >. plutôt que de nous 
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» en rapporter à ce que nous voyons ? 
» Alors ils envoyèrent quelques vaîf- 
» féaux au iècours des Ecoliens ; mais 
»îls ne firent point pafTer dans la 
» Grèce , un Conful & une armée. Si 
i> les villea maritimes des alliés de Phi*- 
» lippe » étoient dans la crainte , au 
» moins le refle du pays redoutoît fî 
»peu les armes Romaines , que Phi- 
» lippe ravagea impunément îEtolie >. 
» qui imploroit en vain leur protedion. 
M Mais aujourd'hui quils ont terminé 
»fi glorieufemcnt la guerre de Car- 
af>thage, ils ne fe font pas contentée 
» d'envoyer du fecours aux ËtoUens : 
» eux-mêmes à la tête de leurs armées, 
»'ùs attaquent Philippe par terre & 
*» par mer. Voilà le troifième ConfuF 
2> qui le prefle , fans lui donner de 
» relâche. Sulpicîus l'a défait en per- 
»fonne, dans la Macédoine môme , 
» après avoir ravagé la partie de fou 
]> royaume la plus opulente : maintenant 
^Quintius l'a chaifé des défilés qui 
» ferment l'entrée de l'Epire » où il 
» était défendu par la nature du lieu , 
s> par desrétranchements, par une armée; 
» il s'eft rendu maître de (on camp » 
» & , après l'avoir pourfuivi jufqueg 
a) dans. la Theflalici il a pris d'afiaut 
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ira 9pre(que fous fcsyeux, fes places St 
Av.l. c. »^ celles de fes alliés. Que les Athé- 
»9i. Biiiens aient exagéré ce qrfite ont dit 
» de la cruauté,. de Tavarice & des dé- 
^ » règlements de ce prince ; je veux le 
» fuppofer. Ne parlons point des fa- 
» criléges qu'ils Taccufent d'avoir corn- 
» mis dans TAttique , contre les Dieux 
»du ciel & ceux des enfers ; des 
3» outrages qu'il a faits aux Abydé^ 
» nîens , qui font fort éloignés de nous: 
»joublions , fi vous le voulez , les car- 
» nages & les rapines qu'il a excercés 
»à Mefsène , dans le milieu du^Pé- 
» loponnèfe ; le meurtre d*Aratus de 
» Sicyone , qu il avoit coutume d'ap- 
• peller du nom de père ; celui da^ 
» nls de ce grand homme, dont il a même 
9 emmené la femme en Macédoine , 
» pour aflbuvir fon infâme paflion , 
a» auffi - bien qu'une infinité d^àiitres 
3i femmes ou de jeunes filles enlevées 
» à leurs maris , ou à leurs pères : 
» enfin, fuppofons que ce ne foît point 
» avec Philippe , des cruautés duquel 
»la crainte vous a fermé la bouche à 
39 tous, que nous ayions affaire ; mais 
^avec'Antigonus, le plus doux ^ le 
9 plus jufte des princes, & qui nous 
»a iiieodu à tous de fi grands fer^iees^ 
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» exîgerok-il de nous Timpoflîble? Le ssasrss»» 
» Péloponnèfc cft une gjefqu'île qui ne Av. J. C. 
» tient au continent que par un iilhme *^*' 
»fort étroit, & qui, pius qu'aucune 
w autre contrée j eft expofée aux hof- 
stiiités maritimes. Si cent vaifTeauK 
. » couverts , & cinquante autres plus^ 
«-légers & fans pont, viennent ravagei: 
«> nos côtes , 6c attaquer les villes qui^ 
» étant fituées fur les bords mêmes de 
» te mer , font expofées au premier 
»feififlànt, nous fauverons-nous dans^ " 
» celles qui font au mrlieu des terres? 
» comme fi nous n étions pas dévo- 
»rés d'une guerre dans le cœur dé 
»RO^re pays ! Quand Nabis & les La- 
» cédémoniensflousprefleront par terre; 
»& que la flotte des Romains^ nou^ ' 
» menacera du côté de h mer, par oiît 
• appellerons-nous à notre fecours, les^ 
y> armées des Macédoniens nos alliés ï 
î^ Serons-nous aflez forts pour défen*- 
»dre nous-mêmes nos villes attaquées 
» par les Romains ? En effet , nous 
» avons mcrveilleufement défend U' Dy- 
» mes dans la guerre précédente ! Le» 
9 malheurs d'autruinousfourniflèncailèz - 
i> d'exemples ; ne nous expofons point 
» à en fervir nous-mêmes aux autres : 
» fie dédaignez^ pas l'amitié des Ror* 
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» mains » parce qu'ils nous demandent; 
At. 7. a » les premîecs une alliance qu il étpit 
*«•• s» de notre intérêt de leur olfrir. A 
» moins oue vous ne vous imaginiez 
» que c'eft la ci ainte qui les oblige de 
» vous ^chercher ^ pour être à cou- 
»vert dans une terre étrangère , à 
> l'ombre de votre proteâion ; pour 
9» être reçus dans vos ports, Se fub« 
» fîfter à vos dépens r eux ^i font maî- 
» très de la mer , & qui. ^'abordent 
» fur aucune terre , qu'ils ne la fou* 
B mettent aullî-t6t à kur domination. 
»Ils pourroient employer I9 £or<:ei aa 
» lieu des prières r c^eii poui? votre 
» feul intérêt, qu'ils ne veufent pas vous 
» laiflèr prendre un parti qui vous ex* 
» poferoit à une perte certaine ; car 
9 pour la neutralité dans laqueUe Ciéo^ 
» médpn vous exhor^pit à dem^eurer^ 
» H s'en faut beaucoup que ce cbemiB 
» qu'il dit être un milieu sur, ne vous 
s^conduife au but où vous afpirez. Ea 
»eSêt, outre quil vous faut abiblu* 
»ment être ou les alliés, ou les enr 
» nemîs des Romains , que gagneriez* 
» vous , quand vous pourriez refter 
» neutres; finon que, fans mériter Ta^ 
^ mitié d'aucun de ces pe,i^les , éga- 
élément fufpeâs. à Iuq & à Tautre ^ 
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» comme des gens qui attendent Tévé- 
»hement pour fe déclarer, vous dc- 
» viendrez inÉaîlliblement la proie du 
w vainqueur? Ne rejetez point , parce 
»qu'^n vous recherche, une alliance 
» que vous deviez demander vous-mê- 
» mes;^ ne croyez pas que vous aurez 
» toujours la HBerté de choifîr , qtfon 
«vous laiflc aujourdliui : roccafion 
» que vous avez de prendre un parti 
» avantageux , ne voua fera pas long- 
» temps offerte» Depuis long-temps > 
» vous deiirez de vous affranchir du 
»joug de Philippe, plutôt que vous 
» ne Tofez. Sans que vous vous expo* 
» fiez à aucun travail, à aucun péril , les 
» Romains onf pade la mer avec des 
» flottes & des armées puiflantes, pour 
» vou^ mettre en liberté t il y auroit 
» de la ftupidité à refufcr leur alliance, 
» puifque c'eft une néceffité indifpen^ 
» fable pour vous , de les avoir pour 
»amis ou pour ennemis. » 

Ct difcours excita un grand mur- 
mure dans raflembiée: les uns approu* 
voient te confeil du préteur des 
Achéens ; d'autres le rcjetoîent avec 
aigreur. Non - feulement tes particu* 
liers, mais des peuples entiers foute- 
noîent avec chaleur le parti qiiils. 
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avoient cmbrafle. Le même partage ft 
trouvoit entre les dix magiflrats de la 
nation : cinq d'entr'eux fe déclaroienr 
pour Talliance des Romains ; les autres 
oppofoient (a loi» qui défèndoic aux 
magiftrats., de rien propofer » & au 
peuple i de riea ordonner contre les 
intérêts ^de Philippe. Ce jour fe pafTa 
en altercations : il n'en reftoit plus 

3u'un; caria loi fixoit à trois , le temps 
une aflemblëe. Les difputes n'en de* 
vinrent que plus vives : tous les efprits 
étoient enflammés aa moment qui al« 
loit décider da fort de rAchaïe. Le 
père d un des magifirats gui s'oppo- 
fbient au décret en faveur des Ro^ 
mains » longtemps avoit employé les 
prières pour obtenir de lui » qu'il laiflat 
aux Achéens la liberté de prendre une 
réfolution falutaire. Las d& leur inu- 
tilité f il jura qu'il le traiteroit comme 
Fennemi de la patrie^ & qu-il le tue- 
roit de fa propre main; Intimidé par 
ces menaces > le fîls fe joignit à ceux 
qui s'étoient déclarés pour Rome , & 
rendit ainiî leurs voix prépondérantes. 
LesDymîens, les Mégalopolitaios» âc 
quelques-uns des Argiens, voyant pour 
qui alloient être les fuffrages » fe reti- 
ipècent dcllaflembléfu ferfoxme ne leur 
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en fut mauvais gré , parce qu'ils avoient 
des obligations . particulières à Phi- 
lippe. Tous 4es autres peuples conftt- 
mèrent ralliance entre les Achéens 
d'une part , Attaljjs & les Rhodif^ns de 
J'autre; & remirent rentière conclufioft 
avec les Romains^ jufqu'au temps oà 
•ron enverroic des députes à ftbme^ 
pour obtenir la ^ratincatioa du peu* 
^le. 

L'armée des Achéens alla rejoindre 
devant Corînthc , Lucius , frère du con- 
ful, qui affiégeoît cette ville ^ après 
is'être rendu maître de Cenchrée. Les 
attaques fiirent d'abord poufTécs aflcE 
lentement, dans i'efpérance que la di- 
vîlîon fe mettroit entre la garnifon 
Macédonienne Se les habitants; mais 
quand on vit que tout demeuroit tran- 
-x]uflle, on fit approcher les machines. 
Il y avort , dans la place , un grand 
nombre de transfuges d'Italie, qui n'a(- 
tendoient point de grâce fi les Ro- 
mains étoient vainqueurs, & le battoient 
^«n-défefpérés. D'un autre côté Philo- 
clés , lieutenant de Philippe» avoit fait 
«entrer un renfort dans la ville. Lucius 
fe rendit enfin à l'avis d'Attaius , leva 
le fiége , congédia les Achéens , re- 
monta Ali fa flotte, & fe rendit à.Cor- 
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cyre , candis que le roi de Pergame fit 

voile pour le Piree. 

«Le Conful plus heureux à Elatée, 
prit cette ville ainli que la citadelle; 
mais Philodès & r^dit mattre d'Ar- 
goSf par- la trahifon de quelques-uns 
des premiers de la ville. Ainfi , malgré 
Talliafice que ks Achéeas venoient de 
conclure avec les Romains» Philippe 
étoit poffe(&ur de deux de leurs plus 
fortes places, Corinthe & Argos. 
Liv. 1 32. Le moyen de terminer plus [nromp- 
*'**• tement la guerre, ôoît de lailTer le 
commandement à un général heureux 
Se habile, tel que Flamininus. Les 
fénateurs lui continuèrent le départe- 
ment de la Macédoine , jufqu à ce qp'il 
u,îhïd,n. en Gxt autrement ordonné. 11 avoic pcis 
B2*37* Tes quartiers d'hiver dans la Phocide 
Po/y»./.!?.^ ^jj„5 la Locride, lorfqu'il reçut un 
Ttm. in héraut de la part de Philippe , qui lui 
FUmin. ^emandoît une entrevue. ïlaminimis, 
-qui afpiroit à fhonneur de terminer 
cette guerre, ne favoit pas fî on lui 
" , enverroit un fucceffeur, ou fi on lui 
Jaifleroit le cpnmiaHdement. Une con- 
férence le f endoît maître de continuer 
la guerre , fi on le lui prorogeoîc, ou 
d*incHoer les chofes à la paix fi on' le 
rappeUoit. Il fiu Tentrevue fur le bord 
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de la mer , dans le golfe Maliaque , 
près de Nîcée. Le Roi s'y rendit avec 
fix vaifleaux , luivi des premiers de fa 
cour Se de Cycliadas» <]ue Tes compa- 
triotes avoient cbafK ile-fa patrie. 
Flaminimis avoit avec ki Amynan* 
tier; Fambaffadeur d'Attahis; le com- 
mandant de la flotte des Rhodiens; 
Ariflénus Se Xénophon , totis deux 
^ Achéens ; Phéneas , chef àcs Etolîens, 
'>& plufiears autres membres du Confeil . 
àc ce peuple. II s'avança au milieu d'eux 
jufques fur le bord de la mer , & s^- 
dreffent à Philippe , <jui s'en tenoît à 
quelque diflance, il rinvlta de mettre 
pied à terre , afin qu'ils puffent s'ntre- 
tenir plus commodément ; & comme 
il le refufa : « Qui craîgnez-vous » lui dit 
Flaminimis».— «Je ne crains que les 
» Dieux « répondit Philippe » mais je 
» ne me fié pas également à tous ceux 
»qui vous entourent, Se fur-tout aux 
» Etoliens »:— « Tous ceux qui entrent 
»en conféretjee avec l'ennemi » repli- 
<|ua le Romain « ont les mêmes fu]ets 
» de défiance ».— *« Je le fais » di tleRoi^ 
» mais Philippe & Phénéas font deux 
» motifs Se deux récompenfes bien dif- 
» férentes de la perfidie dont on peut 
«ufer ici: car il ièi^ plus facile /aux 
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^11 t » Etoliens de fubflitucr un autre pré- * 
Av.7. c » teur a Phénéas , qu'aux Macédoniens 
is«. » de trouver un roi qui puiffe me rem- 
» placer. » 

On garda quel(^uc temps le filence : 
enfin^Flamininus dtt au Roi, quUl devok 
parler le premier , puifqu'il avoir de- 
mandé rcntrwue. j?hilippe lui Tepcftidit 
quec'étokà celui qui donnoît la loi^ 
,& non à celui qui la recevôit, d'expli- 
jquer fes intentions. «Ce que Ton vous 
^demande» répliqua Flamîninus« eft 
»iîraplci&t:lair. Retirez vos gamifçns 
» de toutes les villes de la Grèce ; ren- 
» dez aux alliés du peuple Romain , les 
«> prifonniers & les déferteurs que vous 
^> retenez,; aux Romains toutes les pla- 
» ces de Tlllyrie , dont vous vous êtes 
» emparé depuis la paix faite «n Epire; 
» & à Ptelemée toutes les villes que 
» vous avez ufurpées après la mort de 
« Philopator. Telles font les conditions 
» dont il s'agit entre vous & le peuple 
« Romain : au refte, il cû jufte auffi 
» d'entendre les demandes des alliés «. 
Chacun propofâ les fienncs. Un d'«ux 
déclama vivement contre Philippe : ce 
prince « indigné» fit approcher ' fon 
vaifleaui afin d'être mieux entendu, A 
peine avoit-il commencé de parler, que 

Phénéas 
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Phénéds Tinteri-ompit , en lui difanc , 1 

que les difcours étoient inutiles dans Av. J. C 
un démêlé qui devoit être décidé par '98* 
les armes, & que c'étoit à lui de vaincre 
ou d'obéir aux vainqueurs, «Ce que 
» vous dites eft clair , même pour les 
» aveugles » répliqua Philippe à Phé- 
néas y en faifant allufiôn à la foiblefTe 
de fes yeux ; car ce Prince étoit natu- 
rellement railleur , & cédoit à fon pen- 
chant , même dans les affaires les plus 
férieufes. 

L'aflcmblée fut remîfe au lendemain. 
Flanltninus fe rendit au lieu marqué , & 
attendit le roi de Macédoine pendant 
plufieurs heures. On déftfpéroit de le 
voir, lorfqu'on apperçut les vaiflTeaux 
qui le portoient. Il dit qu'il avoit paflc 
la plus grande partie du jour à déli- 
bérer fur la dureté des loix qu'on lui 
impofoit» fans favoir à quoi fe déter- 
miner : mais l'opinion commune étoit 
qu'il avoit différé exprès , afin d'ôter 
aux Achéensâc aux Etoliens» le temps 
de lui répondre. Il la confirma en de* 
mandant» pour ne pas perdre le temps 
en difputft, que la conférence fe pafISt 
entre Flamininus & lui. On refufa 
d'accepter un expédient qui fembloit 
exclure ies alliés des Romains 1 d'une 

Tome XIV. V 
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«■sas 9BSK entrevue où ils écpient intérefles : ma» 
Av. J. C. le Roi s'opiniitraà la demander^ & le 
•9t- Confiil I du confentefneBt de tons y s'a- 
vança vers le bord de la mer , accom- 
Sagné d'un feul tribun des foldats : k 
Loi, defon côté, defcendit avec Apol- 
Jodore & Démofthènes , qui ravoieot 
auflî accompagne la veille. Ik s'entre- 
tinrent aflèt long- tempe en panîculier 
•& fe ieparèrent. Flamininns rapporta 
aux allies les propofitions du Roi : au- 
cun d'eux ne les agréa. On étoît prêt de 
rompre toute conférence , lorfque Phi- 
lippe demanda qu'on remît la décifion 
au lendemain , & promit de perfuader 
l'aflërablée d'accepter fes propofitions, 
ou d'accepter lui-même celtes qu'on 
Jui impefoit. 

On fe trouva de bonne -heure au 
rendezvous. Pèilippe commença par 
prier FJamininus & tous ceux qui étoient 
préfents, de ne point apporter d'obfta- 
clés à la paix7 Se demanda du temps 
pour envoyer des ambafTadeurs à Rome,-" 
répétant qu'il l'obtiendroit aux condi- 
tions qu'il propofoit , ou qu'il accepte- 
roitcelksque le Sénat kî impolèroit, 
quelles qu'elles fuflent. 

Les alliés étoient perfuadés qu'il ne 
chexchoit qu'à gagaer du «temps ;fiia^ 
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Flamitîinus fît voir que ce délai n'ap- 
pôrroic aucun tort aux affaires , &.que Av. J. C* 
d'ailleurs toutes les conditions dont on '9% 
feroît convenu avec le Roî , ne vau- 
droient qu'autant qu^elles feroient con<^ 
fîrraées par le Sénat. On convint d'une 
trêve de deux mois, à condition néan^ 
moins que Philippe feroit fur le champ 
fortir fes troupes de la Phocîde & de 
la Locride ; & Ton envoya de part Se 
d'autre » des ambafladeurs a Rome, 

Ceux des alliés furent entendus les 
premiers. Leur difcours fut rempli 
d'inveâives contre Philippe; mais ce 
qu'ils s'attachèrent fur-tout à démon* 
trer , c'eft que ce Prince, s'il retenoit 
fous fa domination , Démetrîade m 
Theflalie, Chalcis en Eubée, Corinthe 
en Âchaïe, villes qu'il appelloit lui- 
même les entraves de la Grèce, on ne 
pourroît pas dire qu'elle fût libre. On 
introduifit enfuite les ambafladeurs du 
Roi. Comme ils commençoient un dif- 
cours qui paroiflbit devoir être long , 
oti les interrompit pour leur demander 
fi leur maître abandonneroit les villes 
dont il vient d'être queflion; & comme 
ils répondirent qu'ils n'avoient pas reçu 
d'inftrudions fur cet article , ils furent 
congédiés fans avoir rien obtenu, O9 

V z 
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ïte* Mssslaiflk à Flamininus h liberté de faire la 
Ar, J. c. paix , ou de continuer la guerre. Ce 
'^' général comprit que le Sénat n étoit 
pas fâché qu'on la continuât; & lui- 
même, avide ti'une gloire qu'il nepou* 
Voit acquérir dans la paix , loin d'ac- 
corder une entrevue à Philippe, lui 
déclara qu'il n'admettroît d'amfaaflade 
4e (a part, que celle qui viendroit Faf- 
firrcr qu'il renoncoit abfolumcnt à la 
Grèce. 
- Philippe alors fongea férieufemenc 

Av. J. C. à ramaflcr toutes fes forces ; & comme 
^'^97- îlcraignoit pour les villes qu'il avoit 
m. iS'^ô}^' dans FAchaïe , depuis que les peuples 
de cette contrée s'etorent déclarés con^ 
' tre lui , il jugea à propos de livrer Ar- 
jg^os à Nabis, comme un dépôt que ce 
tyran lui remetti'oît , fi les chofes tour- 
noient à fon avantage , & qu'il garde- 
roit, s'il en arrivoit autrement. Nabis 
fiit introduit dans la ville ^ de nuit , & 
a Tinfu des Àrgiens. Dès le matin il 
occupa toutes les hauteurs , fît fermer 
Jes portes , s'empara des biens dcquel- 
iques-iins des principaux qui s'étoîent 
échappés, ôta a ceux quiétoiem reftés, 
tout ce qu'ils avoient de vafes d'or & 
d'argent, Se exigea deux, desfommes 
■çooSdérables. Ceux qui obéirent fur 
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le champ en furent quittes pour la 
perte de leurs biens ; les autres i qu on Av. J. C 
foupçonnoit d'avoir caché leurs efièts, ^^'^' 
furent .déchirés k coups de verges 
coq[iine des efclaves. Enfuite le tyran 
convoqua le peuple : il fit un décret 
pour abolir les denes , & un àutte 
pour padtager également les terres 
entre les citoyens : pitis oubliant de 
qui & à quelle condition il tenoit la 
ville, il députa à Flamininus& à Atta- 
lus, pour leur apprendre qu'il étoit 
maître d'Argos:, & inviter le conful à 
une entrevue. Fhmininu^y confentrt : il 
fut convenu que Nabis accorderoit aux 
Aehéens, une tr^e de quatre nnois ,. Se 
fourniroit fix-cents Cretois au conful. 
Na^s revint à Lacédémone , après 
avoir mis garnifon dans Argos ; mais 
il envoya u femme pour y prendre la 
place, & pour faire aux daroes de 
cette ville, le traitement qu if avoit ^it 
aux hommes. 

Le printemps permettoît de prendre juv. t. %y 
les armes : Flaminious , dans le deflein de '*- 
foumettre les Béotiens, qui jqiques* 
là avoient flotté entre les deux partis , 
traverfa la Phocîde, vînt camper à cinq 
milles de Thèbcs, & marcha vers la 
ville» efcorté de deux-cents foldats« 

V3 • 
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après avoir donné ordre à un corps 
de deux mille hommes » de le fbivre k la 
diftance de mille pas. Il avoir déjà fait 
la moitié du chemin , lorfqu'il rencon- 
tra Antiphilus, préteur de la ville, qui 
venoit au-devant de lui , tandis que les 
Thébains, du hadt de leurs murailles, 
obfervoient la marche du Conful , Se 
d'Attalus qui Taccompagnoit. Il ne pa- 
loiflbit autour d'eux qu un petit nom- 
bre de gens armés : les deux mille 
hommes étoient cachés par les valions 
& les détours du chemin. Flamininus , à 
mefure qu'il approchoit, marchoit plus 
lentement, fous prétexte de faluer ceux 
qui étoient venus à fa rencontre; mais, 
en efièt, pour donner aux fîens le temps 
de le joindre. On ne Ic^ apperçut que 
quana Flamininus fut parvenu à fon 
logement. Les Thébains interdits, & 
perfuadés qu'Antiphilus les avoit tra- 
his , jugèrent que les Béotiens n'au- 
raient aucune liberté dans l'aflèmblée 
qu'on indiqua pour le lendemain : ils 
prirent le parti de cacher leur reflen- 
timent ; & perfonne n'ofa s'oppofer au 
traité de l'alliance entre les Romains 
& les Béotiens , qui fut autorîfée par 
les fuiTrages de tous les. peuples de fa 
Béotie. Flamininus reilaquelque temps à 
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ThèbeSi pouf connokre le cours que 
prendront la maladie d'Actaius , qui , av. j. C. 
dans raflemblée , avoir été attaqué ^^r- 
d'une paralyfie ; mais enfin , il le quitta 
& revint à Elatée. La double alliance 
qu'il venoit de conclure avec les 
Achéens ôc les Béotiens , lui ôtoit tout 
fujet de crainte de la part des nations 
qu'il laiflbit derrière lui : il tourna 
toutes fes vues du côté de la Macé- 
doine. 

Philippe levoit des troupes dans' Xiv. t. 3^, 
toutes (es villes, qu'il trouva fort épui- pXl!/. 10, 
fées de jeunefle. Outre les guerres qui c. 3. 
avoient dépeuplé la Macédoine du ^^^- ^* 
tenvps de fes pères, il avoit lui-même j^!*i '^. 
perdu beaucoup de monde dans celles <*4« 
qu'il avoit eues à foittenir^ il étoit 
obligé d'enrôler les jeunes-gens dès 
l'âge de feize ans, & de faire reprendre 
les armes aux vieux foUats , pour peu 
qu'il leur reliât encore de vigueur. Les 
Romains étoiem partis d'Elatée : le Roi 
fe mit en marche avec fon armée, com- 
pofée de vingt-trois milk hommes* 
contre Flaminious, ifoi avoit à peu 
près autant d'infanterie que lui, & le 
furpaffbit en cavalerie. Ils ie rencon- 
trèrent près de Phères: un détache- 
ment de chaque aimée partit pour 

V4 
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■^ ■ s'emparer des hauteurs quidomiooierit 

Av. j. c la ville; celui du Roi fut battu : mats 

'97- comme ce lieu n'étoit pas propre à un 

combat général i les deux chefs réfo- 

lurent de s'en éloigner, & tournèrent 

du côté de Scotuffe. 

BatâiUedc Les deux armées, fépatées |>ar une 

^ jnocépha- i^jjgyç chaîne de montagnes i marchè- 
rent un jour entier fans s'appercevoîr : 
le troifième , une pluie violente , fu?vi« 
d'un brouillard épais, retînt les Ro- 
mains dans leur camp. Dès <piti\e eut 
ceflTé „ Philippe , fans s'inquiéter des 
nuages qui obfcurciilbient l'air , or- 
donna à fes ibldats de fe mettre en 
marche ; mais peu d'heures après , if fe 
retrancha, & détacha un corps de trou- 
pes, avec ordre de s^emparer des hau- 
i!eurs qui féparoicnt fon camp de celui 
des Rommns. Ces hauteurs, appellées 
Cynocéphales bu Tires de chien , font 
rudes, rompues en divers endroits, 
& confidérablèment élevées. Flamininus 
avoit envoyé un détachement ï la dé- 
couverte : quand il fût arrivé fur les 
hauteurs que tes Macédoniens occu« 
poieiK ,' les deux partis r retenus par 
une craintô mutuellCi fe linri^nt chacun 
dan» leur poUe.lTnfenfîblément les plus 
hardis s'avancèrent hors ;dcs rangs : le 
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i:ombat s'anima. de plus en plus, par le ^es- 



moyen de ceux qui vcnoient au fecours av. J. a 
de leurs camarades , lorfx^a'ils les <97* 
yoyoient plier. Les Romains commen- 

Î:ant à avoir du deflbus , firent avertir 
eur général du péril où ils (è trou- 
voient. Un renfort de cinq cents che- 
vaux & de deux mille hommes d'infan* 
.terie, obligea les Macédoniens d*en« 
voyer à leur tour» demander du (ecours 
à leur Roi. Philippe ne s'attendoit à 
rien moins qu'à combattre : il avôk 
envoyé la plus grande partie de fes 
gens au fourrage, & il fe trouva d'à* 
bord fort embarrafië : mais prefle par 
]es couriers qui arrivoient coup fur 
coup; & la chute du brouillard lui 
découvrant, fur Je haut de la mon- 
tagne , les Macédoniens ferrés de près^ 
il critf qu'il valoir mieux expofer toute 
fon armée au /ort d'une bataille , que 
d'en lai&r pérk une partie fans la dé^ 
fendre : il envoya au fecours de ceux 
qui croient en péril , un corps de trou^ 
pes, qui forcèrent les Romains d'abao* 
donner la montagne. 

Les couriers de Philippe exagèrent 
cet avantage: ils crient que les Ro* 
mains prennent la fuite, & qu'il n'a 
plus t^k k préfenter , pour acbey^ 
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eleur défaite. Le Roi fe laiflè perAïaderj 

▲▼. J. c & range toutes fes troupes en bataille. 

^97* Flamininas, obligé d'en faire autant, 

commande à fon aile droite de ne pas 

3uitter fon pofte ,. place les éléphants 
evant cette aile» oc mène la gauche 
aux ennemis. Ceux des Romains qui 
fuyoient, appuyés des légions, retour* 
nent à la charge, & forcent une fé- 
conde fois les Macédoniens à lâcher 
pied. Philippe s'avance avec les foldats 
armés de boucliers , & l'aile droite de 
fa phalange : il ordonne à Nicanor de 
le fuivre avec le refte de fes troupes. 
Arrivé afTez près du camp des Romains, 
il vit fes armés à la légère plier : il 
fallut les foutenir & entrer dans une 
aâion générale, quoique la plus grande 
partie de fa phalange fut encore en 
marche pour venir fur les hauteurs où 
il étoit. Il reçut ceux des iiens qui 
étoient répoufles; il les ralTembla, & 
commanda à la phalange de marcher 
contre les Romains , piques baHTées^ 
Flamininus ayant aufli reçu dans fes in- 
tervalles , ceux qui avoient commencé 
le combat , chargeoit les Macédoniens. 
Pc part Se d'autre on jetoit des cris 
épouvantables. L-aile droite de Phi- 
J^^pe tombant de ces lieux hauts fur 
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les Romains » les obligea de plier, jh nnm 
Fiamininus courut à fon aile droite, Av. J. C. 
qui feule pouvait lui être de quelque '♦^^ 
relTourçe » & reuverfa la gauche des 
Macédoniens. Alors un tribun voyant - 
que Philippe , fort éloigné du relie de 
Farmée , preflbit la gauche des Ro- 
mains, quitta la droite où il étoit, 
marcha vers les combattants , les char* 
gea parderrière, & les mit en fuite. 
Philippe comptoit fur une pleine vic^ 
toire , lorfqu'iLvit fes foldats jetter 
leurs armes, & les Romains fondre 
fur eux. Il gagna un des fommets les 
plus élevés, avec un petit nombre de 
cavaliers Se de fantaflins , pour exa- 
miner ce qui fe paflbit i- fon ûle gai>- 
che. Tout fuyoit; les fommecs d'aler>- . 
tour étoient couverts des drapeaux 
ennemis : il abandonna lui-même le 
champ de batsûUe, & s'enfuit à bride 
abattue. Il s'arrêta pendant un jour à 
Gonnes» pour y recueillir ceux qtû 
étoient échappés du combat , & fe re^ 
tira ep Macédoine, après avoir en- 
vdyé des gens ^ LarifTe pour braler les 
regiftres de la couronne. 

La perte des Macédoniens fut de 
treize millç hommes , dont huit miib 
reflètent fur le çhaflop /de bataille:, 

Y 6 



Digitizedby VjOOQIC 




4^8 H I s T o I 1. b; 

le refte fut fait prifonnier. Les vain-^ 
queurs qui n'en avoient perdu qu'en- 
viron fept- cents, fondirent dans le 
camp des Macédoniens pour te piller, 
mais ils avoient été prévenus par les 
EtoUens»qui en avoient enlevé prefque 
tout le butin, « 

Le Proconfiil vendit , au profit de 
ta république , une panie des prifon^ 
niers & du butin ; il accorda Tautré 
aux fbldats, & vint à LariflTe. Il j 
re^ut un héraut de la part de Philippe, 
qui, fous prétexte dune trêve pour en- 
ferrer les morts , demandoit la permif* 
fion de lui envoyer des ambafTadeurs. 
Flamininuslui accorda Yvtneic Tautre, & 
chargea le héraut de dire au Roi qu*il 
tût bonne efpérance. Ces paroles dé* 

1 élurent aux alliés, & fur-tout aux Eto- 
ienSy qui k plaignirent du changement 
3ue la viâoire avoit opéré dans la con* 
uite de ce général. I) eft vrai qoe 
Fkmininus avoîit pour eux moins de con- 
fidératroa ëc d'égards qu'à Fordinatre. 
Il ne pouvoil pardonner leur infâtiable 
avidité. Si f arrogance avec laquelle 
ils s'attribuoient tout llionneur de la 
viâoire; d'ailleurs il voyoît qu'en dé- 
truifant entièrement le royaume de 
JMUcédoine , }a Grèce les aurok 
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pont maîtres au-lieu de Philippe. ==?==5 
Flamîninusaccordaauxambafladcurs Av. î. c. 
une trêve de quinze jours , Se convint ^^^' 
d'une entrevue avec le Roi. Il écrivit cerpt.^kgal 
aux alliés, pour les en informer ; &6. 
quelques jours après ,i! partit pour fe n.^^^!l\l^' 
rendre à Tempe , où il les convoqua. 
Il leur fît part des conditions aux- 

2uélles il avoit réfôlu d'accorder la paix. 
Lmynander dit quil falloit faire un 
traité qui mît la Grèce en état decon- 
ferver la paix &la liberté , même en 
rabfence des Romains. Un Etolicn 
foutint que les Romains ne pouvoient 
compter fur la paix , ni les Grecs fur la 
liberté , à moins qu'on n'exterminât 
Philippe , ou qu'on ne le chaflSt de fon 
royaume. « Vous ne connoîflez » lui 
répondit Flamîninus,« ni le caraâère 
»des Romains, ni mes vues, ni lesin- 
» térêts des Grecs. Ce n'cft pas l'ufagc 
» des premiers , . quand ils ont feit la 
» guerre à une PuifTance , de la détruire 
» entièrement : Annibal & les Cartha- 
» ginois en font la preuve. MondeJTeîn 
»;ion plus n'a jamais été de fiiire à Phi- 
-j» lippe une guerre irréconciliable : j'ai 
» toujours été difooféà lui accorder la > 
»paix, dès qu'il fc foumettroit aux 
» conditions qui lur feraient impofées. 
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• Pourquoi donc» Ecolieos , dans uo 
«Confeil qui n'a jamais été afleniblé 
» que pour mettre fin â la guerre , té* 
» moignez • vous tant d'éloignemenc 
» pour la paix ? Seroit-ce la vidoire qui 
» vous infpireroit im tel deflein ? Dans 
»le combat t un homme de courage 
» doit tomber fur Tennemi avec force, 
» âc> s*il eft vaincu» faire paroltre dans 
» fa défaite » de la confiance & de la 
» grandeur d'ame : mais le devoir du 
» vainqueur efi de montrer de la mo- 
» dération, de la douceur & de Fhu* 
j» raanité. Quant aux Grecs , fans doute 
» il leur importe que le royaume de 
» Macédoine foit moins puifTant qu'au- 
9 trefois ; mais il ne leur eft pas moins 
» avantageux qu'il ne foit pas entière- 
»ment détruit ; c*eft pour eux une 
» barrière contre les Thraces & les 
» Gaulois I fans laquelle , comme il eft 
» déjà fouvent arrivé , ces peuples ne 
» manqueroient pas de fondre fur la 
» Grèce ». Flamininus conclut en di- 
faut, que fon avis & celui du Confeil 
.étoit d'accorder la paix à Philippe, 
s'il promettoit d'obferver tout ce qui 
lui avoit été prefcrit auparavant par 
les alliés. Le préteur des^ Etoliens re* 
préfeuta que » fi ce Prince échappoit 
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du danger préfent , il ne tarderait pas «r — g=ge 
à former de nouveaux projets: « J'aufai av. J. c. 
» foin » reprit Flamininus « que les liens W7« 
» de la paix foient iî fermes , qu'on ne 
» puiffe les rompre. » 

Philippe arriva au lieu de la confé* 
rence : il accepta les conditions que les 
Romains lui avoie^nt impofées dans la 
précédente entrevue ; pour lerefle,il 
s'.en rapporta abfolument au Sénat. Far 
cette modératiqn , il fembloit avoir 
fertné l'a bouche à fes ennemis les plus 
déclarés. En effet, tous gardèrent k 
iîlence : l'Etolien Phçnéas feul fit en- 
core des difficultés auxquelles on n'eut 
aucun égard. 

Ce qui engageoit principalement le 
général à prefler la conclufîon de la paix , 
étoit la nouvelle des préparatifs que 
faifoit Antioçhus contre les Romains. 
Il fentoit d'ailleurs 'que fi un autre 
conful venoit prendre fa place , on ne 
manqueroit pas de lui attribuer tour 
l'honneur de cette guerre : c'eft pouiy 
quoi il accorda au Roi quatre mois de 
trêve, reçut de lui deux-cents talents, 
prie pour otages 1 Démétrius , foa fils , 
avec quelques-uns des grands de fa 
cour, oc lui permit d'envoyer k Romc^ 
poiir recevoir da Sénat la décifion de 
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: fon fort. Tous les intéreffés firent auflî 

At. J. a partir des députés, les uns pour foUi* 

*^7- citer la paix , les autres pour y mettre 

obftacle. 

— — ' Les ambalTadeurs arrivèrent à Rome 

Av. J. c. quelque temps après i'éteâion des con* 

Po/y». ex- fuis : la paix fut décidée. Le Sénat 

eerpt. Ugat. nomma dix des plus illuftres citoyens^ 

^^* pour aller régler les affaires de la 

Grèce avec Flamininus , aflurer '-^ 

liberté des Grecs , & foire droît lur la 

demande des Achéens , à'hft reçus au 

nombre des alliés du peuple Romain. 

Les principales conditions du traité 

étoîent : »Que tous les Grecs, tant 

î>o/y*. f«- » ceux d'Afie que ceux d'Europe r fe- 

tcrpt. icgat. „ roient libres & fc gouvernçroîent 

' Liv. /. 33. '^ f^lo" J^*^ '^î* i ^"Ç Philippe, avant 

n. 3©-35. fclx célébration des jeux lAhmiques* 

ria^n. "* • évacueroit les places où il avoit gar- 

» nifon ; qu'il réndroit aux Romains 

«les prifonfiiers & les transfiiges, & 

'A leur livreroit tous fes vaiflèaux poo* 

'» tés , i Texception de cinq brigantins 

» âc d'une galère à ftise rangs de ra- 

» mes ; qu'il n'auroit pas plus de cinq- 

» cents hommes armés, & ne réferve- 

j»roit aucun éléphant; qu'il ne fèrott 

» point la guerre hors de la Macé- 

sdoîaci (ans la permifiiM du Sénat; 
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s> qu'il dontieroit mille talents , moitié 
» comptant) & ll*autré moitié en dix 
» ans )>. On ajoute qu'il lui firt défendu 
nommément, de faire la guerre à Eu- 
mènes, roi de Pergame, qui venoit de 
fuccéder à Attalus, fon père, mort 
des fuited de la maladie qui Tavoit at-' 
taqué à Thèbes. 

On ne, peut exprimer la joie que 
caufa ce fraité dans toute la Grèce : lei 
feuls Etoliens n'y virent que le piojet 
fpécieux , mais chimérique d'une vaine 
liberté. « En effet » difoîent-ils « poiir- 
3» quoi les Romains s'attribuent-ils cer- 
»taine9 villes fans les nommer ? Four- 
ni quoi veulent-ils que quelques autres , 
9 qu'ils nomment , ibient mifes en H- 
» berté » fans être arffujetties à perfontîeî 
» N'efi'il pas aifé de voir qu'ils délt* 
»vreAt celles de TAfie, parce que leur 
» élôignement feul les met en fureté ; 
» au ' lieti qu'en ne nommant poinc 
j» celles qui font dans la Grèce, telles 
»que Corinthe, Chalcis, Orée, Ere- 
j» trie & Pémétriade, ils fe réfervent 
»à eux-mêmes la liberté de s'en faîfir 
3t & de les garder » ? Il étoit aifé d'en 
conclure qtte la Grèce n'étoit pas dé- 
livrée de fes châfloes , Se que tout au 
plus elle avoir changé de mattre<, 
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èes plaintes n'étoient pas fans fon- 
dements. VzTvêt du Sénat , qui avoie 
envoyé les députés, en leur ordon*- 
nant de rendre la liberté à toutes les 
autres villes de la*Grèce, laiflbit k 
leur difcrétion la deftinée de Chalcis, 
4e Corinthe & de ]>émétriade : ils ne 
dout oient pas qu'Antiochus ne pallat eir. 
Europe des que fe& affaires le lui per- 
mettroient y & ils vouloient pas ex- 

Îofer trois villes de cette importance 
tomber entre fes mains. 
Flamininus étoit venu à Corinthe avec 
les commi(faires , & ils y délibé- 
roient fur la manière dont ils met- 
troient le fceau à ce projet. Le Pro* 
conful leur répétoit qu il étoit à pro- 
pos de. rendre toute la Grèce libre , 
s'ils vouloient fermer la bouche aux 
£toliens » établir parmi toutes les na* 
tions reflime & le refpeâ du nom Ro* 
main» & perfuader qu'ils avoient pafle 
la mer pour délivrer les Grecs ^ & no» 
pour les affujettir après les avoir fouf- 
traits à l'empire de Philippe. Les corn- 
miflaires étcHent d'accord ^ec lui , ea. 
ce qui regardoit la liberté des villes 
Grecques; mais ils ajoutoient qu'il étoic 
plus avantageux pour elles » de relier 
quelque temps fous la proteâion da 



Digitizedby VjOOQIC 



DE I A GR È CE. 475 

pçuplc Romain , que de paflèr immé- 
diatement de la puiflance de Philippe av. j. C. 
fous celle d'Antiochus. Enfin on ar- ^9^' 
rêta que Corinthe fcroic rendue aux 
AchëenSi mais qu'il refteroit dans la 
citadelle de cette , ville une garnîfon 
Romaine. Cfaalcîs & Démétriade dé- 
voient auflî reflet au pouvoir des Ro- 
mains, jufqu'à ce qu'ilis fuflent délivrés 
des inquiétudes que leur caufoit An- 
tîochus. 

La célébration des jeux Ifthmiqucs 
approchoit , & Tattenre de ce que Ro- 
me allok prononcer far la deftinée de 
la Grèce I avoît attiré à Gorînthe un 
concours innombrable de peupFes 6c 
• de perfonnes delà plus haute confî- 
dératîon. Le traité de paix futur étoit 
le fujet de toutes les converfatîons : les 
uns difoient qu'il n'y avoit nulle appa- 
rence que les Romains fe retiraffent 
de tous les lieux qu'ils avoient con- 
quis ; les autres foutenoient qu^ils (or- 
tjroient des places les phis célèbres, 
mais qu'ils garderoient celles qui , avec 
moins de noni , leur procureroîent les 
mêmesavantages: on croyoît connoître 
ces places ; on les défignoit même. 

Tous étoient dans cette incertitude , 
quand le jour deftiné à cet idtéreflànt 
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fpeâacle arriva. On accoure au Stade t 
les Romains prennent leurs places ; le 
héraut s'avance au milieu de Tarène, 
d'où l'on annonçoit en termes folem- 
nels » le commencement des jeux. Il 
infipofe (îlence, fit publie à haute voix: 
tt Que le Sénat » le peuple Romain Se 
9 Fiamininus leur général, après avoir 
» vaincu Philippe & les Macédoniens , 
» rendent la liberté i leurs loix Se tous 
« leurs privilèges aux Corinthiens, aux 
j» Phocms , à tous les Locriens , aux 
» habitants de l'Eubée , aux Magner 
5> fiens , aux Theflaliens , aux Pcr- 
» rhèbes , Se aux Achéeos Phihîotes^ » 
Le héraut n'eut pas prononcé les 
premières paroles » que des acclamar. 
tions s'élevèrent de toutes parts, Si em- 
pêchèrent d'en entendre la fuite. Les peur 
pies qui s'entendoient nommer, s'aban- 
donnoient aux tranfports de leur Joie , 
Se ne pouvoient la contenir, A peine 
s'en rapportoient-ils au témoignage de 
leurs oreilles: ils fe regardoient les uns 
les autres comme des gens qui s'éveilr 
lent , encore enchantés dun fonge 
agréable ; ils demandoient s'il y avoir 
quelque chofe de réel dans ce qui fe 
paiToit fous leurs yeux ; ils defiroîenc 
ardemment d'eatetutrcj dç voir même 
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Ctlui qui leur annonçoit la nouvelle ilr r 

leur liberté. On le rappdla , il reparut : av. J. c. 
la trompette fonna ] il répéta ce décret *9^- 
fi flatteur. Alors ne pouvant plus dou- 
ter de leur bonheur , ils fc livrent de 
nouveau aux tranfports de leur joie, 
avec des cris fi fortement répétés, que 
la mer en retentit au loin , & que dea 
corbeaux , qui dans ce mojnent vo^ 
loient au-deflus de raffemblée, tom- 
bèrent dams le flade : tant il efl vrai « 
?|ue fi les Grecs n'étoient pas dignes de 
a liberté, ils n'avoient cefle de la re- 
farder comme le plus précieux dç$ 
iens ! 

truand ce bruit eut cefTé , les athlè- 

ées entrèrent dans la lice ; mais on ne 

fit aucune attention aux jeux ; les yeux 

& les cœursTi'étoient occupés que d un 

objet qui ôtoit le fentiment de tout 

autre plaifir : les uns $'entretenoient de 

ce qui venoit de fç pafler; les autres en 

étoient profondément occupés, & fem- 

bloient hors d'eux-mêmes : c'étoît un 

délire inexprimable ; on ne penfoit 

, point aux combattants ; ^ pour U 

première fois, peut être, les jeux pa-^ 

rurent trop longs : ils cefsèrent enfin. 

Alors tous coururent avec emprefle* * 

fl^eift versFUminiaus : on vpuloit voir 
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ton vifage, faluer fon libérateur, tou^ 
cher fa main ; on lui jetoic des cou- 
ronnes & des guirlandes : peu s*en &1- 
lut qu il ne fut écrafé par la foule. Il 
fe retira dans fa tente; on Fy fuivit: 
les Grecs continuèrent leurs acclaina- 
tions jufqu*à la nuit. Tous ceux qu'ils 
rencontroient , parents 7 amis » ci- 
toyens ; ils les arrêtoient , lis fe je- 
toient à leur cou, les embrafloient , 
& alloient avec eux fe livrer au plaifir 
& à la bonne chère. Mais ils ne pou- 
voient s'entretenir que de la Grèce : ils 
rappellôient tous les combats au elle 
avoit entrepris pour la liberté. « Après 
» -avoir foutenu tant de • guerres i>di- 
foient-ils « jamais fa valeur n'a reçu 
» Qne fi douce récompenfe^ que quand 
» des étrangers font venus combattre 
» pour elle. Cell alors que, fans avoir 
» perdu un fenl homme , fans avoir, 
»pour ainfi dire, verfé une goutte de 
» fang , elle a remporté le phis beau 
n de tous les prix , le phis digne d être 
B difputé par des hommes ». Les Agé- 
filas , les Lyfandre , les Nicias , &c. 
n'étoient rien auprès des Romains. On 
ne fe laflbit point d'admirer qull y eut 
6ans lunivçrs, une nation qui entreprît 
la guerre , s'expofat aux périls & aux 
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travaux , pour procurer aux autres la 
liberté; qui paflat les mers pour em- 
pêcher qu'il y eût dans toute la terre 
aucune domination tyrannique» & pour 
faire régner partout, la juflice ôc les 
loix. 

Aprè« la célébration de la fête , les 
députés donnèrent audience aux am« 
bafTadeurs d'Ântiochus , à qui ils dé- 
fendirent depafler en Europe avec une 
armée , puîfque les Grecs n'avoîent 
plus de guerre i foutenîr. On lut aine 
ambafladeurs des autres nations ^ ré- 
publiques , les règlements faits au fujet 
de chaque peupte en particulier. En- 
ftiîte les commifTaires fe partagèrent 
pour'^aHer faire exécuter le décret 
dans toutes les villes. Cornélius » qui 
avoir été député à Philippe , rencontra 
ce Prince à Tempe : il lui confeilla 
d'envoyer des ambafladeurs à Rome , 
^e peur qu'on ne le foupçonnât de 
différer à deflein, & d'attendre l'arrivée 
d'Antiochus pour fe joindre à lui. Le 
Roi promît d'en envoyer au plus tôt ; 
& Cornélius fe rendit aux Thermopy- 
les , oà les Grecs étoient aflèmbles. 
Il y exhorta les Etoliens dans les ter- 
mes les plus forts , à demeurer conf- 
tamment atuchés à l'amitié du peuple 
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Romaîp : il -écouta kurs repréfènta^ 
Av- J' ç. tioni. Les uns fe plaignoicnc , tnais 
d*un. ton modefle , qu^ depuis leur 
viâonre, les Romaiiis n'avoitfiir (rius 
poQp lei^Ecôtiens » les ipêmes ég»ds 

Î/ils"^ avoient eus pendant la guerre; 
s autres leur reprochtreot avec'^r- 
rogpince , que c'étoit par letir fecours 
qu'ils avoîent vaioçu Philippe^ & que 
fans eux , ils n auroieat même pu mec* 
tre le pied dans la Grrèce. Corné-* 
lius t pour empêcher que ..la confé- 
rence ne dégénérât en altercations > fe 
Contenta de leur dire, qoc s'ils en- 
vjyfohent i Rome , on leur donsetoit 
iàtiaf^âion en tout ce qui ferait jufte. 
Ils nommèrent aufli-tôt des amMTa^ 
dcurs.pour aller feirc fcurs rtmon- 
irances au Sénat. 

^Jn du, Tomc^ yuàfotiiimt. 
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